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FELIX DEMANET 


C’est dans l'Entre Sambre et Meuse, ce coin de Belgique Si attachant par 
ses grands bois, ses riches campagnes et ses vieilles églises accrochées aux 
flancs de pittoresques vallées, près de la fraîche et torrentueuse Molhignée, à 
l'ombre de l'Abbaye bénédictine de Maredsous, que le 23 septembre 1882 
FÉLIX DEMANET voit le jour à Maredret-Sosoye. Cette naissance au cœur du 
Pays de Namur, à proximité d'un récif dinantien mis à jour par l'érosion, élait 
d'un heureux présage pour ses activités futures. Voilà plus de 50 ans, en effet, 
que FÉLIX DEMANET ausculte le terrain carbonifère, dont il nous a déjà livré 
et dont il nous hiurera encore bien des secrets. 


Ses goûts le portent tôt vers la musique; dès l'âge de 12 ans, 1 est à 
l’occasion chantre et organiste dans son village. C’est au collège de Belle-Vue 
à Dinant qu'il entreprend, à 13 ans, ses humanités gréco-latines, qu'un rhu- 
matisme généralisé le force à abandonner pendant un an et demi. Guéri à 
Lourdes en 1896, il retourne au collège et y termine ses humanités avec 
grands Succès. 


En 1902 il aborde la philosophie au Séminaire de Floreffe, et en 1904 
la théologie au Grand Séminaire de Namur. Au vu des brillants résultats 
obtenus tant à Floreffe qu'à Namur, ses supérieurs décident de l'envoyer — 
à son corps défendant — à l'Université de Louvain pour y étudier les sciences 
naturelles. À la veille de la première guerre mondiale, il y conquiert le hire 
de docteur en Sciences minérales. 


Il FÉLIX DEMANET 


L'intérêt pour la paléontologie, et partant pour les sciences minérales, 
lui était venu, alors qu'il était encore au Séminaire, à l’occasion de trouvailles 
de fossiles, faites dans des tranchées creusées pour le placement de nouvelles 
voies ferrées, par Son frère ALFRED, surveillant des travaux de chemins de fer 
dans la région de Philippeville. Il cherche de suite à reconnaître ces échan- 
hllons, et les belles collections, patiemment réunies à l'Abbaye de Maredsous 
par le R. P. GRÉGOIRE FOURNIER, vont lui faciliter cette tâche. Sous la direction 
éclairée du savant moine, 1 S'initie ainsi, durant ses vacances de séminariste, 
à l'étude des formes fossiles du Carbonifère. Et voilà pourquoi, une fois à 
l'Université, il emploie, dès sa candidature en Sciences naturelles, son temps 
hbre à l'étude des faunes dinantiennes conservées à l'Institut géologique de 
Louvain. 


Cette ardeur dans la recherche attire rapidement l'attention du chanoine 
H. DE DORLODOT, à l’époque Professeur de Géologie et de Paléontologie à 
l'Université de Louvain. Aussi, désormais guidé par cet homme éminent, 
1 se lance à fond dans l'étude des sciences de la terre et se décide à consacrer 
trois ans (au lieu des deux années habituellement requises) à l'obtention de 
Son doctorat de façon à pouvoir éventuellement publier sa thèse doctorale. 
Celle-ci, défendue à la veille de la guerre, en juillet 1914, d’abord à Louvain 
puis avec succès devant le Jury des Concours interuniversitaires, ne fut 
publiée que quelques années après la grande tourmente, en 1923. 


FÉLIX DEMANET avait perdu son père prématurément; ce fut son frère 
aîné Max qui devint le conseiller et l'animateur de la famille, sous l'autorité 
bienveillante de la vieille maman. Max DEMANET, qui fut successivement 
Professeur à l'Institut Saint-Louis à Namur, curé à Rosée, doyen à Couvin, 
archiprêtre de Namur, chanoine puis doyen du Chapitre de la Cathédrale 
à Namur, a été pour son jeune frère un guide plein de sollicitude qui a Suivi 
toutes ses études depuis le.collège jusqu'à son entrée à l'Université. 


Dès le début de la grande guerre, dans le désarroi des collèges et 
Séminaires dévastés, FÉLIX DEMANET, à peine sorti de l'Université, s'occupe 
des orphelins de guerre au Refuge Saint-Jean de Dieu à Namur, dont il se 
jait l'instituteur. Il y crée le premier cours technique hibre de parachèvement 
de l'enseignement primaire, dit du « Quatrième degré », initiant ses orphelins, 
avec l'aide de contremaîtres spécialisés, au travail du bois, du fer, de l'argile, 
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au dessin industriel et, naturellement, à la musique instrumentale et vocale. 
Avec ses gamins il forme une petite fanfare, dont certains éléments restent 
après le service militaire dans les musiques de divers régiments, ainsi qu'une 
chorale qui remplace parfois les grands séminaristes à la cathédrale. En 1917, 
il fonde, avec le chanoine PIERLOT, l’Inshtut Technique de Namur. 


Après la guerre, reprenant pour peu de lemps ses travaux paléon- 
tologiques, il fait des voyages à l'étranger. Puis 1 réorganise l'Institut 
d'enseignement Saint-Remacle à Marche-en-Famenne et relourne, en 1921, 
comme Professeur de Sciences et de Géographie au Collège de Belle-Vue 
à Dinant, dont le souvenir lui était toujours resté cher. C’est de là que, profitant 
des occasions, trop rares, qui lui échoient pour approfondir et élargir ses 
connaissances paléontologiques, il prépare la publication de sa thèse sur le 
Waulsortien de Sosoye, son pays natal. 


C'est de là aussi que quelques années plus tard, en 1927, \ est invité 
par M. V. VAN STRAELEN, Directeur du Musée Royal d'Histoire naturelle de 
Belgique, à entrer dans le cadre du personnel scientifique de celte institution, 
avec une mission qui lui convient parfaitement : y poursuivre l'étude des 
collections paléozoologiques du Carbonifère belge et étranger qui s'y Son 
accumulées depuis de nombreuses décades. V. VAN STRAELEN avait connu 
FéLix DEMANET aux études et avait été frapbé par ses qualités de chercheur 
et d'érudit: il n’est donc bas étonnant que dès le début de son directorat, 
il ait songé à faire appel à la précieuse collaboration de ce savant. 


Entré comme Stagiaire au Musée en 1927, FÉLIX DEMANET est nommé 
Aide-naturaliste dès le mois de juin 1928, puis Conservateur-adjoint en 1929 
et Conservateur en 1931. En 1938, il est chargé de représenter le personnel 
scientifique du Musée au sein de la Commission admimstrative de son 
Patrimoine. En 1946, il assume la tâche de Conservateur-délégué du Musée 
Royal d'Histoire naturelle. | 


En plus de son activité au Musée, il est, en 1932, appelé comme Professeur 
ordinaire à la Faculté des Sciences et aux Écoles Spéciales de l'Université 
Catholique de Louvain pour y reprendre les cours de paléontologie après la 
mort accidentelle, au Congo, du regretté chanoine À. SALÉE. De très nombreux 
étudiants, futurs ingénieurs des mines et docteurs en sciences, ont pu apprécier 
l'enseignement du Professeur DEMANET, tout empreint de savoir mais aussi 
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de bonhome; tous ont conservé des heures passées à écouter les leçons du 
Maître un des meilleurs souvenirs de leur carrière universitaire. 


Enfin, vers la fin de la seconde guerre mondiale, 1l est aux côtés 
de VICTOR VAN STRAELEN lors de la fondation, sous le haut patronage 
d'ALEXANDRE GALOPIN, d'ÉVENCE COPPÉE /r et de PAUL DE LAUNOIT, de 
l'Association pour l’Étude de la Paléontologie et de la Stratigraphie houillères. 
Élu Administrateur-délégué, puis Vice-Président de cet organisme, 1l en est 
dès le début la cheville ouvrière. Grâce aux bonnes relations qu'il avait pu 
se créer dans le monde charbonnier au cours de son activité antérieure, 1l 
réussit à ouvrir largement les portes des Charbonnages aux chercheurs de 
celte Assoctahion, chercheurs qui ne font d’ailleurs que marcher dans ses pas 
de pionnier, en s'inspirant de ses méthodes de travail et en suivant les voies 
qu'il a tracées. 


Dans l'entrelemps, la mort avait fauché largement dans les rangs de 
sa jamille; il dut faire face à diverses situations difficiles, jusqu'au moment 
où 1 se trouva presque seul. C’est alors qu'il pense à une retraite partielle 
de ses actiuités à l'Université et au Musée et à son retour, non pas à la terre de 
sa jamille, mais à une vie sacerdotale plus active. Il obtient, en 1945, pour 
raison de santé, sa démission de Professeur à Louvain, et, en 1947, atteint 
bar la limite d'âge, celle de Conservateur au Musée. Par ailleurs, il avait 
pris un peu de ministère comme recteur de l'église des Religieuses de 
l’Adoration perpétuelle à Watermael. « C’est là », répète-t-il aux nombreux 
collègues, amis et anciens élèves qui vont lui rendre visite, « que je voudrais 
vivre longtemps dans ma Thébaïde, au milieu des fleurs que je cultive » 
el, peut-on ajouter, entre ses chers cailloux qu’il continue à étudier et à aimer. 
Car son activité scientifique ne s’est guère ralentie : il a encore plusieurs 
études sur le métier, dont certaines d’un intérêt capital pour la géologie belge 
el étrangère. Outre ces travaux personnels qui lui prennent beaucoup de 
temps, 1 continue, avec le même désintéressement et le même zèle que par 
le passé, à collaborer aux recherches et études de l'Association pour l'Étude 
de la Paléontologie et de la Stratigraphie houillères. 


C’est en témoignage de profonde reconnaissance pour cette inestimable 
collaboration et de respectueuse admiration pour l'éminent paléontologiste 
belge que l'Association offre le présent volume à Monsieur le Professeur 
Chanoine FÉLIX DEMANET. 
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Une étude détaillée de stratigraphie a des limites imposées par les conditions 
géographiques. Seulement dans les pays sous climat désertique, où la couverture 
végétale est inexistante, ou bien disséminée et ouverte au point de ne jamais 
masquer la roche nue, au Sahara et sur les plateaux de l'Arizona, on peut observer 
les caractères des terrains sur de vastes étendues, suivre leurs changements de 
composition, et, même si la régularité des couches est affectée par des accidents 
tectoniques, faibles ou plissements à grand rayon, il reste possible d'établir leur 
succession en se servant uniquement des caractères pétrographiques. 

Ceci est vrai également pour des régions où le passage des glaciers a enlevé 
toute couverture meuble, voire même poli les surfaces : les moindres détails de 
composition des roches se laissent lire et permettent des raccordements entre 
lambeaux de terrains distants les uns des autres, et des conclusions sur la 
structure de tout un pays —, témoin les synthèses auxquelles sont arrivés les 
géologues en Scandinavie et en Écosse. 

Il n’en est pas du-tout de même dans les régions de moyenne latitude et 
les pays équatoriaux, partout couverts de végétation, où la roche n'apparaît 
que de manière sporadique, à la faveur d’un mouvement de terrain, d'un 
accotement de vallée, où les affleurements sont des témoins, parfois très rares, 
des formations sous-jacentes. C'est là qu'intervient l'étude des fossiles, pour 
opérer la liaison entre les affleurements, fixer l’âge des terrains que ceux-ci 
représentent et leur place dans la série géologique. Étude non pas limitée à une 
description systématique des coquilles, mais essentiellement basée sur le fait de 
l'évolution des différents groupes d'animaux au cours des temps géologiques. 
Plus étendue et plus approfondie devient la connaissance des formes et de leur 
succession, plus est fixé avec précision l’âge des couches où on les rencontre. 
Les fossiles deviennent ainsi le guide le plus précieux pour classer les terrains, 
et dans les exploitations minières pour suivre ou retrouver les veines productives, 
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s’il s’agit de houille notamment, celle-ci étant mentionnée parce que le présent 
exposé porte sur les résultats obtenus dans l'étude des faunes marines du 
Carbonifère. 

Au point de vue systématique, cette étude était avancée déjà dès la fin du 
siècle dernier, témoin, en Belgique, les importantes publications des travaux 
de L. G. ne Konicx au Musée royal d'Histoire naturelle de Bruxelles, et en 
Angleterre celles de Pricrirs et de Davipson. Mais la connaissance de la sueces- 
sion des formes et son application à la stratigraphie étaient seulement ébauchées. 

Je voudrais retracer ici les progrès réalisés dans ce domaine pour chaque 
groupe de fossiles, montrer par quelques exemples les résultats obtenus par 
l’utilisation de ces données biologiques en stratigraphie, en particulier insister 
sur la place importante que tiennent aujourd’hui deux groupes, celui des 
Brachiopodes et celui des Goniatites, dans la détermination de l’âge des terrains 


carbonifères. 


* 
* *% 


Dans les terrains du Paléozoïque récent, Radiolaires et Foramini- 
fères ont été, en général, plus utiles pour définir les facies que pour aider à 
fixer les niveaux. Mais la recherche des gîtes pétrolifères a incité à mettre au 
point des techniques permettant de dégager entièrement de la roche les coques de 
Foraminifères, de sorte qu'on puisse étudier les caractères externes et les 
structures internes dans leurs moindres détails, et pas seulement sur une lame 
taillée parallèlement à une surface mal définie. La systématique ainsi établie 
permet déjà de définir dans les territoires de recherches des niveaux caractérisés 
par des espèces bien connues et bien déterminées. 


Toutefois, on n'avait pas dû attendre cela pour utiliser les Fusulines, dont 
les squelettes forment par endroits des bancs épais, du Moscovien à l'Ouralien 
et au Permien. Dans les terrains appartenant à ces étages, on à pu depuis 
longtemps établir et suivre des horizons définis avec beaucoup de précision 
par les associations de formes, genres et espèces qu'ils contiennent. Ces horizons 
sont repérés et suivis des Alpes orientales à l’Oural et jusqu'en Chine et en 
Insulinde. Dans les Asturies (Nord-Ouest de l'Espagne), la partie élevée de la 
formation appelée par Barrois Calcaire des cañons, avec Fusulinella Bocki, 
est d'âge moscovien inférieur et l’assise houillère de Lena avec Stafella sphæroidea, 
et plus haut Fusulina cylindrica, correspond au sous-étage de Myatchkovo 
(moitié supérieure du Moscovien). Ce sont là résultats acquis en utilisant ces 
Foraminifères répartis sur des aires très vastes et s’y retrouvant en cordons qui 
occupent partout la même place dans la succession des terrains du Paléozoïque 
supérieur. 


Cæœlentérés. — L'emploi des Polypiers pour caractériser les zones 
fossilifères successives a été envisagé d’abord dans l'étude du Carbonifère du 
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Sud-Ouest de l'Angleterre par A. VauGnan. Tenant pour admis qu'une espèce 
donnée est continuellement en voie de transformation, il à cherché à suivre les 
mutations de chaque espèce et à déterminer la forme propre à chacun des 
horizons superposés du Tournaisien inférieur au Viséen le plus élevé. La classi- 
fication des terrains dinantiens de la coupe de l'Avon à Bristol, qui lui servit 
de type, est basée sur la succession des espèces où mutations appartenant aux 
genres Zaphrentis, Caninia, Carcinophyllum, Dibunophyllum, Lonsdaleia. 

Il est incontestable que la méthode de VauGnan fut l’un des premiers essais 
de biostratigraphie appliquée à l'étude du Carbonifère. De 1903 à 1904 elle 
servit de guide aux recherches faites sur le Carbonifère inférieur dans toutes 
les Iles britanniques, en Belgique et dans le Nord de la France. Dans cette même 
ligne, l’étude systématique des Polypiers à l’aide de coupes multiples du calice 
à la pointe de chaque spécimen par À. SaLée à Louvain, par Sr. Smiru à Bristol, 
fournit une base plus solide aux raisonnements et aux généralisations issues de 
l'emploi des Coraux. Ces recherches révélèrent toutefois que des genres, voire 
des espèces, que l’on croyait cantonnés à des niveaux limités, possèdent en fait 
une extension verticale bien plus grande. Ainsi Caninia cylindrica se retrouve 
(avec quelques variations que l'on a parfois soulignées d'un nom) depuis la base 
du Tournaisien (calcaire d'Hastière) jusqu'au Viséen inférieur inclus. Caninia 
patula, qui apparaît au Tournaisien supérieur et y est déjà commune, à été 
retrouvée jusque dans les calcaires du Viséen moyen de Namèche. 

En fait, ces organismes très sensibles aux variations du milieu ne peuvent 
être maniés qu'avec réserve quand il s’agit d'établir des synchronisations à 
grande distance, par exemple entre le Nord-Ouest de l'Europe et le Sahara. Ils 
peuvent être utilisés en pareil cas seulement comme complément d’un ensemble 
faunique qui comprend des témoins appartenant à d'autres groupes. 

Mais il demeure acquis que dans une étude régionale la présence de certaines 
espèces, où même genres, de polypiers apporte un élément de certitude pour 
fixer l’âge d'une formation. Ainsi Îles Cyathophyllides et Clisiophyllides per- 
mettent dans le Nord de l'Europe de dater comme viséenne une formation du 
Dinantien. Car, présents au Dévonien supérieur et jusque dans la zone 
d'Etroeungt, ces groupes disparaissent; on ne les retrouve ensuite qu’au Viséen 
inférieur, tout au plus, pour les Cyathoclisia, à la limite la plus élevée du 
Tournaisien. De même la présence d’un Polypier du genre Dibunophyllum 
permet, en ces mêmes pays, de conclure à l'âge viséen des couches qui Île 
renferment. De même quand Lonsdaleia floriformis se présente en colonies 
importantes, il y a présomption en faveur de l'âge viséen supérieur de la 
formation, le genre Lonsdaleia lui-même, comme d’ailleurs le genre Lithostrotion 
pouvant indiquer un âge plus récent encore, moscovien où même ouralien. 


*# 
* *% 


6 LA VALEUR STRATIGRAPHIQUE 


Brachiopodes. — Le Paléozoïque récent est la période géologique où 
les Brachiopodes atteignent leur maximum de développement, de variation, de 
place tenue dans l’ensemble de chacune des faunes, du Dévonien et du 
Carbonifère jusqu'au Permien; certains de leurs types, bien définis par leurs 
caractères et en même temps cantonnés étroitement, sont au point de vue 
stratigraphique des repères précieux partout à la surface du globe, tels les genres 
Stringocephalus et Amphigenia au Dévonien moyen, telles les Daviesiella du 
groupe comoides au Carbonifère et d’autres qui seront cités plus loin. 


Parmi les familles, genres et espèces multiples du -Carbonifère les 
Strophomenides représentent un cas où, en dehors des caractères internes qui 
peuvent être rarement dégagés, l’uniformité de plan de la coquille et celle des 
ornements en surface rendent très souvent imprécise la détermination; ce sont 
donc de « mauvais fossiles », guère utilisables pour fixer avec certitude un 
niveau. Productides et Spiriférides peuvent être par contre d'excellents témoins. 
Parmi les Productus, les Semiréticulés constituent l’un des groupes les plus 
importants, universellement répandus et, comme tels, permettant de déceler et 
de dater sûrement une roche comme étant carbonifère. Ce groupe ne compte 
toutefois qu'un nombre infime d'espèces dont l'extension verticale soit très 
limitée : ainsi Productus costatus et Productus pugilis, qui sont assez spécialisés 
par leurs ornements, constituent de bons repères du Viséen supérieur. 


Chez les Gigantella, Productus giganteus, s. str. et ses variétés caractérisent 
micux que toutes autres espèces la partie supérieure du Viséen. Productus 
giganteus, dont la coquille atteint le maximum de taille chez les Productides, 
paraît avoir fait toute son évolution pendant un temps très court, car il est 
limité dans le temps à la fin du Dinantien, ni en deçà, ni au-delà; jusqu'à présent 
il n’est pas connu dans le Carbonifère de l'Amérique du Nord, à la différence 
des Semiréticulés que l’on trouve partout à la surface du globe dans les forma- 
tions du Carbonifère. 


Les Pustulés comptent quelques espèces qui sont par leur extension limitée 
de précieux indices de niveaux : ainsi Productus piscariæ et Productus rimberti 
dans le Westphalien moyen et supérieur. 


Les Linoproducti par contre comptent quelques-unes des formes qui ont 
persisté le plus longtemps au Carbonifère : ainsi Productus cora déjà présent 
au Dinantien, avec un cortège de variétés (tel Productus corrugatus commun 
dans les facies waulsortiens), et qui est encore commun au Moscovien et à 
l'Ouralien; c’est dans ce dernier étage d'ailleurs qu'il fut d’abord décrit et 
nommé par d'Orbigny. Productus cora est donc un bon fossile du Carbonifère 
in genere, mais sa présence ou son abondance ne peuvent suffire pour déter- 
miner un niveau précis; la désignation de « calcaire à Productus cora » pour 


indiquer un horizon stratigraphique n’a de valeur que dans une monographie de 
caractère régional. 


PPS CORPS SR ET PTT Re ET TU, 
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Le groupe des Chonctinæ, qui apparaît très tôt au Paléozoïque, réalise au 
Carbonifère les formes-qui atteignent le maximum de taille avec les Daviesiella 
du groupe de Dav. comoides. Les plus grandes de ces coquilles (jusqu'à 22 cm 
chez Dav. destinezi) se trouvent dès la moitié inférieure du Viséen et fournissent 
dans tout le Nord-Ouest de l’Europe un bon repère stratigraphique, qui s’est 
révélé utilisable dans les relevés en Afrique du Nord. 


L'es dernières de ces formes géantes disparaissent avec la fin du Viséen. 
Mais subsistent un grand nombre de petites Choneles : celles-ci groupées autour 
d'une espèce, Chonetes hardrensis, avec marge de variation assez grande, qu'on 
retrouve à tous les niveaux du Dinantien, voire plus bas et plus haut. D'autres 
espèces du Carbonifère sont au contraire bien caractérisées et propres à certaines 
formations du Pennsylvanien, telles Chonetes latesinuata SCHELLWIEN, granu- 
lifera Owen; certaines ont été retrouvées et servent d'indices utiles dans toute 
la Mésogée, des Alpes orientales aux Asturies et en Afrique du Nord. 


Avec les Productides et les Chonetinés, les Spiriférides apportent à la 
stratigraphie des éléments d’information qui ont d'autant plus de valeur que 
dans ce groupe les espèces ont une distribution géographique très étendue : 
certaines, telles que Brachythyris strangiwaisi, Choristites mosquensis, Neospi- 
rifer fasciger, se retrouvent de l'Ouest de l'Europe jusqu'au Nord de la Chine, 
d'autres, telles que Spirifer tornacensis, de la Belgique jusqu’au Tindouf et en 
Tripolitaine. L’explication d’une extension si vaste n’est pas connue. Peut-être 
peut-elle être cherchée dans le fait que les formes larvaires vivant à l’état libre, 
chez les Brachiopodes, celles des Spiriférides auraient eu une phase de vie libre 
de plus longue durée, favorisant l'expansion, entraînées qu’elles étaient alors par 
les courants ? 


Seulement l'étude des Spirifer d'un gisement demande aussi bien au 
Carbonifère qu'au Dévonien une connaissance critique des caractères pour 
obtenir des déterminations exactes. La forme de la coquille, par exemple, est 
variable chez Spirifer tornacensis, et c’est ce qui autrefois avait amené des 
confusions entre certaines variétés de tornacensis, à forme allongée du crochet 
au front, avec Spirifer mosquensis (). Le caractère dominateur doit être cherché 
plutôt dans la costulation, celle-ci toujours simple chez tornacensis, tandis que 
chez Sp. konincki les côtes ont tendance à se subdiviser et à s’aplatir, et chez 
Sp. striatus à se diviser sur les flancs en faisceaux de 2 à 3 côtes. Cette dernière 
espèce apparaît dès le Viséen inférieur, est partout un bon index du Viséen, puis 
au Moscovien donne la lignée représentée par Neospirifer cameratus, puis 


(:) Ce nom fut appliqué à de telles formes par L. G. ne Konincx lui-même dans 
la première édition (1842) de sa Description des fossiles du Carbonifère de la Belgique. 
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N. fasciger et finalement N. condor à l'Ouralien et au Permien (*). Dans ces mêmes 
formations, une lignée correspondant à celle de Sp. tornacensis et Sp. konincki 
est représentée à côté de Sp. mosquensis par Sp. Ivanovi et Sp. densicostatus. 

Au point de vue stratigraphique il reste comme conclusion de l’ensemble 
des faits que Spirifer tornacensis est le représentant typique du Tournaisien, 
Sp. striatus celui du Viséen et Sp. mosquensis du Moscovien. 

Des Brachiopodes de la classe des Inarticulés sont, au Carbonifère, utiles 
seulement comme fossiles de facies. La présence des Lingules entre les passées 
houillères fournit des indications d’incursions marines soigneusement repérées 
par les ingénieurs des Mines. E 


* 
* * 


Passant aux Mollusques, je ne retiendrai ici des Lamellibranches 
que peu d'espèces qui donnent des indications très sûres au point de vue strati- 
graphique, du moins parmi les fossiles marins, car dans les formations conti- 
nentales les genres Carbonicola, Naiadites, Anthracomya, pour ne citer 
que ceux-ci, sont très heureusement utilisés comme repères de niveaux dans 
les séries de couches du Houiller qui se succèdent au Westphalien et au 
Stéphanien (°). 

Parmi les Pectinides, quelques espèces sont de bons témoins, sinon pour 
des horizons limités, du moins pour une formation: ainsi Pterinopecten 
Papyraceus pour le Namurien supérieur et le Westphalien inférieur: en 
Angleterre Jackson a tenté d'y distinguer des variétés propres chacune à un 
horizon. 

Dans un groupe voisin, Syncyclonema carboniferum est une forme 
cantonnée dans les niveaux marins à la limite entre le Westphalien moyen et 
supérieur (Petit-Buisson). | 

Enfin, dans le groupe des Posidonomies, une espèce, Posidonomya becheri, 
est remarquable par son extension limitée au Viséen supérieur : cette coquille, 
qui peut atteindre une taille considérable, devient commune dans les facies 
vaseux (schistes) correspondant latéralement aux facies calcaires à Productus 
giganteus. Ces deux espèces, Brachiopode et Lamellibranche, ont atteint aux 
mêmes temps géologiques leur maximum de taille et de fréquence, la seule 
différence étant celle des milieux où on les trouve; elles semblent avoir disparu 
à peu près en même temps avec la fin des dépôts du Viséen supérieur. C’est une 
des incidences remarquables que peut relever la biostratigraphie. 


(?) Les toutes premières formes à côtes fasciculées, dérivées de Spirifer striatus, 
ont été découvertes par MENcHIKoOrF dans le Viséen du Tindouf et désignées par lui sous 
le nom de Sp. striatus var. fascicostatus (Mencuixorr, Recherches géologiques dans le Nord 
du Sahara occidental, in Rev. de Géogr. phys., vol. III, Paris, 1930). 

(5) Voir en particulier l’ouvrage fondamental de P. PruvosT qui a servi de base 
pour les travaux de ce genre effectués en Belgique et en Angleterre : La faune continentale 
du terrain houiller du Nord de la France. (Imp. Nat., Paris, 1919.) 
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Avec les progrès de notre connaissance des Goniatites nous arrivons à 
l'emploi du groupe qui possède les caractères d’un fossile de zone idéal. 

Des organismes en voie d'évolution constante et rapide; les formes changent 
d'un horizon à l’autre, de sorte que l’on peut avoir pour chaque niveau une 
espèce, ou mieux une association de formes ayant rang d'espèces ou de muta- 
tions: leur ensemble prend la valeur d’un index stratigraphique. 

Autre trait non moins important : s'agissant d'animaux nageurs, leur 
extension géographique est considérable; toute nouvelle espèce où mutation à 
des chances d’avoir un vaste rayonnement et de se retrouver approximativement 
aux mêmes horizons d’une extrémité à l’autre de la Mésogée, par exemple, et des 
mers branchées sur elle, même si cette espèce doit avoir une durée d'existence 
relativement courte. 

Comme l'emploi d’autres groupes, celui des Goniatites n'a pu rendre qu'à 
la suite d’études et de revisions de leur systématique, conduites parallèlement 
à un relevé exact des niveaux où ces fossiles étaient récoltés. Aussi, malgré 
l’existence de Monographies des Goniatites du Carbonifère aussi soignées que 
celles de L. G. pe Konincx en Belgique, de Foorp et Cricx en Angleterre, c’est 
seulement à partir de 1924 et 1925, à la suite des publications de Brsar et de 
H. Semmipr qui, en Angleterre et en Allemagne, établirent leurs classifications 
des terrains du Dinantien, du Namurien et du Westphalien en zones à Goniatites, 
que furent poursuivies partout les recherches basées sur les Goniatites, dans le 
Nord de la France, en Belgique, en Hollande, puis dans le Nord de l'Afrique. 
En Oural et en Asie centrale, aux États-Unis et jusqu'aux confins du Mexique, 
l'étude des étages moyen et supérieur du Carbonifère, et du Permien, a été 
conduite d’après les mêmes principes. Les corrélations entre le Carbonifère de 
ces diverses régions, fussent-elles les plus éloignées les unes des autres, sont 
devenues de ce fait non seulement possibles, mais ont été réalisées, comme 
l'avaient été celles des terrains secondaires en s'appuyant sur les zones à 
Ammonites. 

Ainsi les tableaux des zones à Goniatites du Carbonifère sont-ils devenus 
un instrument, peut-être le plus précieux, mis à la disposition des Géologues 
et Ingénieurs qui s'appliquent soit à dresser les contours de cartes à grande 
échelle, soit à tracer l'allure des couches dans les exploitations minières, houille 
ou minerais métalliques. Il a paru inutile de reproduire ici ces tableaux des zones 
à Goniatites du Carbonifère d'Europe, ni ceux du Pennsylvanien d'Amérique (°). 


(4) Voici la référence des ouvrages où on les trouvera : Bisar, 1924, Carbon. Gonia- 
tites of the N. of England and their zones. (Proc. Vork. 2eol..S0c., vol. XX, p. 40.) — 
ScamipT, 1925, Die Karbon Goniatiten Deutschlands. (Jahrb. pr. geol. Landes., Bd XLV, 
S. 489.) — Prummer et Scorr, 1937, Upper paleoz. Ammonoids of Texas. (Univ. of Texas, 
Bull. n° 3701.) 

J'ai reproduit en partie ces tableaux dans le Mémoire n° 91 (Mus. roy. Hist. nat. 
Belg., 1940, pp. 26-27) et dans le Mémoire n° 56 (Service Mines Maroc. 1941, pp. 39-41). 
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Quelques observations peuvent être faites à propos de l’utilisation de ces 
zones stratigraphiques. 


1. Pas plus pour les Goniatites que pour d’autres groupes de fossiles, il ne 
peut être question de fixer définitivement un horizon à l’aide d’une seule espèce, 
ou d’une seule mutation. Même quand les auteurs dans leurs tableaux n’en citent 
qu'une, il suffit de lire leur texte pour s'assurer qu'ils n’ont jamais perdu de 
vue qu'une espèce, comme Homoceras striolatum par exemple, puisse se 
trouver présente à plusieurs niveaux, associée à l’une ou l’autre espèce d’un genre 
différent, et qu'elle puisse notamment se retrouver dans 16 Namurien supérieur 
avec des Reticuloceras. Les tableaux de zones à Goniatites sont à utiliser en tenant 
compte des ensembles. 


2. Lors de la formation du terrain houiller, les mouvements de subsidence 
ont ramené à maintes reprises la mer, et, par conséquent, se sont déposées des 
strates à faune marine alternant avec les formations continentales. Ces incursions 
momentanées ont créé des conditions peu favorables à certains éléments de la 
faune marine. Celle-ci est donc relativement pauvre. Ainsi le niveau dit de 
Petit-Buisson ne compte comme Goniatite que le seul Anthracoceras ægiranum, 
tandis qu'à Djerada B. Owopenxo a récolté cette espèce avec d’autres sur une 
épaisseur de 200 à 300 m de formations, correspondant par leur flore à toute 
l’assise d’Anzin des Houillères du Nord de la France (). La conclusion à tirer 
de ceci est que Anthracoceras ægiranum est cantonné entre l’assise d’Anzin et 
l'assise de Bruay, mais seulement dans les régions houillères du Nord-Ouest, et 
qu'ailleurs, il faut faire appel aux Goniatites associées à cette espèce pour fixer 
exactement un niveau. 


Pour clore cet exposé, une observation sur la nécessité, quelle que soit la 
valeur d'espèces fossiles comme repères, de se référer aux conditions générales 
de la sédimentation dans une région donnée. 


Le caractère des dépôts dépend du milieu : profondeur, salinité, température, 
régime des courants, apports de sédiments argileux ou sableux, etc.; de là, les 
différences de facies et le fait que certaines formations, tels les calcaires 
oolithiques, les récifs coralligènes, sont dépourvues ou à peu près de Goniatites. 

La sédimentation dépend aussi de l’état des fonds marins, de la stabilité 
de ceux-ci, ou d’une phase de mobilité intervenant, qui rompt les équilibres 
établis, provoque l’exhaussement temporaire, créant des hauts-fonds, ou même 


(5) B. Owonenxo in C. R. Congrès de Heerlen, 1951, p. 488 et pl. I. 

DELEAU et TERMIER assurent que cette espèce se trouverait encore plus bas, jusqu’à 
la limite supérieure du Namurien, au Sud de Kenadsa; jusqu’à présent aucune preuve 
de ceci n’a été établie sur le terrain. 
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des îlots entre lesquels subsistent seulement des chenaux; il y aura donc de-ci 
de-là des lacunes de sédiments pour une période donnée : le fait s’est produit au 
Tournaisien dans maintes régions du Nord-Ouest de l’Europe, de l'Afrique du 
Nord et du Sahara. C’est cette géographie sous-marine que doit ne pas perdre 
de vue le géologue qui étudie une région, pas plus que le caractère de loi générale 
d'évolution de la vie que traduit la biostratigraphie. L'explication des anomalies 
observées, celle de lacunes notamment, ou d’une faible épaisseur locale ou 
régionale de sédiments, n’est pas à rechercher dans une remontée ou une 
descente locale des zones fossilifères, surtout des zones à Goniatites, qui seraient 
ici plus bas, ailleurs plus haut à une époque donnée (5). L’explication est à 
chercher dans une étude comparative des conditions de dépôt, et des mouvements 
qui se produisent au cours d’une phase de sédimentation. 

L'instabilité des fonds marins entre deux phases majeures de plissement est 
aujourd'hui un fait acquis : les traits de la géographie sous-marine ne sont point 
stables. Mais pendant que des mouvements se produisent, qui les modifient, les 
faunes continuent d'évoluer, au rythme propre à chaque groupe; les espèces se 
déplacent, l’une ou l’autre peut manquer en une région où sur un point, les 
successions demeurent les mêmes, et ce sont elles que rapportent les tableaux 
des zones fossiles, espèces ou mutations, de l’âge carbonifère. Ces zones marquent 
avec sûreté les étapes du temps. 


(6) ForLor, auteur d’une communication publiée dans les Comptes Rendus du 
Congrès géologique international d'Alger, 1952 (fasc. 2, pp. 13-28), a adopté ce genre 
d'explication en ce qui concerne la position anormale (?) des zones à Goniatites qu’il a 
cru observer dans le Dinantien de l’Ahenet. 


Lai 
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ON NEOGLYPHIOCERAS SPIRALE (PHILL..) 


AND ALLIED SPECIES 


This species was selected by Piummer and Scorr (1937, p. 185), as the 
lectogenotype of the genus Neoglyphioceras Brünine, 1923. It was originally 
described and figured by Pæizrres in 1841 (p. 121, pl. 50, fig. 233), under the 
name of Goniatites spiralis, from crushed impressions in shale in the Culm 
measures of Bampton in north Devonshire. Puiczrps’s type material is lost, 
and the only topotypes known to me are impressions on four shale slabs (C 1640) 
in the British Museum (N.H.), and the species is here redescribed and refigured 
from this material. 


It is considered desirable that a neotype should be erected for this species, 
and in so doing notice has been taken of the conditions for the designation of 
neotypes recommended by the International Commission on Zoological Nomen- 
clature (Hemmine, 1953). N. spirale is a name in common use, the species 1s 
the lectogenotype of the genus Neoglyphioceras, and the original types appear 
to be lost. They have been searched for in the British Museum (Natural 
History), the Geological Survey Museum, the museums at York, Oxford, 
Cambridge and Exeter without success. The proposed neotype agrees with the 
original description and figure and is from the same locality, namely Bampton 
in North Devonshire. The specimen was presented to the British Museum 
(Natural History) by J. E. Lee in 1885. 


N. spirale has a moderately broad venter separated from the gently convex 
flanks by a rounded but noticeable latero-ventral shoulder (PI. A, fig. 4). 
The neotype (PI. À, fig. 1) has a diameter of about 25 mm., but shews only 
the flanks of the specimen, and the species probably attained a diameter of 
30 mm. The umbilicus is open but of moderate size with rounded edge and 
nearly vertical walls (PI. À, fig. 1a), and is apparently about one sixth of the 
diameter. The ornament consists of dominant spiral striæ crossed by much 
fainter and closer transverse striæ, whilst constrictions about 4 per whorl are 
very strongly marked both on the flank and venter. When the ornament is 
well preserved the spiral striæ are seen to be beaded where crossed by the 
transverse striæ. Owing to the state of preservation the number of spiral 
striæ from the umbilicus to the centre of the venter is difficult to estimate 
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accurately, and is probably variable, but it seems to be from 25 to 30. The 
direction of the tranverse striæ on the flanks is approximately radial, but they 
project forward into a broad salient at the latero-ventral shoulder, and then 
backwards to form a shallow hyponomie sinus on the venter (PI. A, fig. 4). 
This salient and ventral sinus are more strongly marked in the young (PL A, 
fig. 8). Suture lines have not been seen in the type material. 

Closely similar and probably identical material has been described and 
figured from Bredelar in Germany (HAuBor», 1939, pl. 18, fig. 6, RuPrecur, 
1936, pl. 9, fig. 9), and Mr. E.W.J. Moore has collected moderately well 
preserved solid specimens from Co. Leitrim, Eire. These shew both ornament 
and suture lines. The horizon is near the jonction of P: and P:. DEMaNEr 
(1938, p. 147, pl. 12, figs 8-11) has also recorded and figured it from Belgium. 

Additional species which should apparently also be included in the genus 
Neoglyphioceras inelude Goniatites subcircularis eisenbergensis Ruprecur, 
which has a wider umbilicus than N. spirale; and also possibly Lyrogoniatites 
utahensis Miccer, Younaouisr and Niezsen, in which the umbilicus is still 
larger, being about one third of the diameter. 


The following genera have been erected on three species allied to N. spirale, 
but the distinctions between the genera are small, and the groups are possibly 
more artificial than natural : 


Paragoniatites Lisroviren 1938, genotype Gastrioceras caneyanum GïRTY 
1909 is closely similar to Neoglyphioceras, the principal distinctions in the 
genotype being that the spiral striæ are more widely spaced on the flanks than 
on the venter, and their number is somewhat fewer than in Neoglyphioceras. 
The shape of the shell and the suture lines appear to be very similar. 

Lyrogoniatites MiLLer and Furnisn, 1940, genotype L. newsomi georgiensis, 
Mizzer and Furnisu, was erected for subglobular species, with broadly rounded 
venters and moderately large umbilici, having a surface ornamentation of 
prominent spiral striæ, and with very prominent transverse constrictions. 
Under this genus the authors ranged in addition to the genotype Goniatites 
newsomi Smirn and G. entogonus GaB8, whilst later Miccer and YouNequisrT 
(1948) added L. cloudi. Here also should be ranged G. tonksi E.W.J. Moore, 
1936, a species in which the spiral striæ have become obsolescent. 

L. cloudi and L. entogonum with their very wide umbilici and coarse spiral 
ornament appear to form a subgroup within the genus. 

Lusitanoceras PErEIRA pe Sous, 1924, lectotype Goniatites subcircularis 
Miiier, selected by Mizzer and Furnisn, 1940, at present includes only the one 
species, but its very compressed shape and forward bowing of the constrictions 
over the venter, mark it out from the three preceding genera. 

The above four genera form a well-marked group here termed the Neogly- 
phioceratids. The suture lines in all four genera are very similar, and it seems 
possible that the generic distinctions may break down with the accumulation 
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of new material. The depths of the lobes and saddles are small compared with 
Goniatites s. str., but the shape of the ventral lobe in particular varies 
considerably even in one species. For example compare the suture lines of 
L. subcircularis as depicted by Mizcer and Furnisn, 1940 (text fig. 5, p. 361), 
Mier, Younequisr and Nigsen, 1952 (text fig. 3, p. 158) and E.W.J. Moore, 
1936, (pl. 1, fig. 3). Also of two different specimens of L. georgiensis figured 
in Bisar, 1950 (fig. 1, k, 1, p. 17). 

In general however, the first lateral saddle (ventral saddle) is well rounded, 
the lateral lobe is rather wide nearly straight sided with little or no basal spike, 
whilst the second saddle is high. This general description probably requires 
some qualification in the species here referred 10 Neoglyphioceras. In the Irish 
specimens referred here to N. spirale and also in N. utahense the ventral lobe 
tends to be narrower (more so in utahense than in spirale), the first lateral saddle 
subacute, whilst there is a small spike or nipple at the base of the lateral lobe. 
The suture line of N. eisenbergense is unknown. 


Intermediate in character between Neoglyphioceras and the main stock of 
Goniatites lies Goniatites granosum, which like N. spirale has an ornament of 
dominant spiral striæ and shews strong constrictions. The spiral striæ are 
more closely spaced than in N. spirale, but further apart than in typical spirally- 
striate Goniatites. The suture line of G. granosum shews much closer affinities 
with Goniatites than Neoglyphioceras. 


The holotype of G. granosum PorrLock, 1843, now in the Geological Survey 
Collection (31860), was refigured by E.W.J. Moore in 1936 (PI. II, fig. 6). It 
is unfortunately not well preserved but is generally assumed to be the same form 
_as the one occurring commonly in zone P, in England and Germany, and which 
has three constrictions per whorl. This species was referred to and figured 
by Kosorn (1932, pl. 23, figs. 28-34) as Glyphioceras granosum poststriatum 
Brünne. KoBoLp mentioned the nearly constant number of 36 spiral striæ 
between the umbilicus and the centre of the venter, and also the three constric- 
tions per whorl, (op. cit., p.498). See also Demaner (1938, p. 149, figs. 12, 12 a). 
A form with practically identical ornament but with four constrictions per 
whorl, and with a suture line more closely approaching that of typical Goniatites 
oecurs at Ing Barns Wood near Slaidburn, associated with Sudeticeras 
crenistriatus (figured by Rurrecur, 1936, pl, 9, fig. 16; pl. 10, figs. 1, 2) and 
an openly umbilicated Neoglyphioceratid with strong widely spaced spiral 
striæ. This last form was referred by E.W.J. Moore to Goniatites caneyanum 
and figured by him (1936, pl. [, fig. 2), although its identity with that species 
seems doubtful. The above three species occur crushed in shale at or near the 
base of P; at Dinckley. 
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EXPLANATION OF PLATE A. 


Neoglyphioceras spirale (PuiLz.). 
from type locality : Bampton, Devonshire. 


Fi. 1. — Neotype — Flank shewing constrictions, spiral striae, delicate close transverse 
striae, and some transverse wrinkles. A 


Fi. la. — Counterpart of last. 


Fic. 2. — Similar flank to neotype. 


Fics. 3, 3a. — Fragment of adult ornament. 

Fic. 4. — Venter of adult shewing salient in transverse striae at latero-ventral shoulder. 
Fi1G. 5. — Flank shewing constrictions. 

Fi. 6. — Fragment shewing ornament of latero-ventral shoulder, venter and part of 


flank in adult. 


Fics. 7, 7a. — Adolescent venter shewing ornament (2? photos with different lighting). 
j AIl above : x 3. 


FiG. 8. — Young venter shewing ornament. 


Fi1G. 9. — Adolescent venter and flank shewing ornament. 
Figs. 8 and 9 : X 4 W. 
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III NVAHOSIVI 


LES DYKES BASALTIQUES 


DU BASSIN HOUILLER DE KAÏIPING 
ET LEUR INFLUENCE 
SUR LES ROCHES ENCAISSANTES 


Dans une première note, parue en 1922 dans les Annales de la Société 
géologique de Belgique, j'ai donné quelques indications sur le mode de gisement, 
la nature de ces roches intrusives et leur réaction métamorphique sur les roches 
encaissantes. Il s'agissait d’un faisceau de quatre dykes reconnu par des travaux 
d'exploitation à environ 3 km à l'Est du puits n° 4 du siège de Linsi, sur le 
flanc Sud-Est du synclinal de Kaïping. 

Depuis lors de nouveaux gisements de ce genre ont été localisés dans les 


| exploitations de Linsi et de Tang Chia Chwang, et actuellement on compte dix 


de ces dykes, dont huit sur le flanc Sud-Est du bassin et deux sur le flanc 
Nord-Ouest. Jusqu'ici tous les dykes connus sont situés dans la partie Nord-Est 
du bassin, dans l'aire de surélévation finale de son émergement. Les recherches 
effectuées durant mon dernier séjour permettent de compléter la connaissance 
sur ces roches intrusives, de fixer leur classification pétrographique et de 
préciser l'effet du métamorphisme thermal sur les couches de charbon et les 
schistes traversés par ces dykes. 


1. — LOCALISATION DES DYKES. 


Les dykes se répartissent en deux groupes principaux, le premier situé 
dans le secteur Est des exploitations de Linsi et de Tang Chia Chwang, et le 
second dans le secteur Ouest. 

Le premier groupe comprend un seul faisceau de quatre dykes (c'est le 
gisement décrit en 1922) et l’autre deux faisceaux : l’un de quatre et l’autre 
de deux dykes. La figure n° 1 est un plan d'ensemble montrant la position des 
régions affectées par ces intrusions par rapport aux deux sièges d'exploitation. 
Les figures n° 2, 3 et 4 donnent le détail, à plus grande échelle, des trois fais- 
ceaux numérotés I, IT et FT. 
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FAISCEAU N° IL 
(Fire. 2.) 

Ce faisceau est formé par les quatre anciens dykes de Linsi. Le développe- 
ment intensif des exploitations a donné des renseignements complémentaires 
sur l'extension de ces dykes dans la partie du bassin exploitée par le siège de 
Tang Chia Chwang. 

Le dyke n° 2, dont le passage n'était connu qu'à la traversée de la 
Couche n° IX à l'étage n° 3 Est de Linsi, a été pendant mon dernier séjour 
recoupé par un montage en Couche n° XI à l'étage n° 1 Est de Tang Chia 
Chwang. Il est ainsi jalonné en direction sur plus de 150 m. 

Le dyke n° 4, dont le passage avait été autrefois repéré à la traversée des 
Couches n° IX et XI à l'étage n° 3 Est de Linsi, se prolonge très loin au NNW 
dans les exploitations de Tang Chia Chwang, où il suit le tracé d’une faille 
verticale transversale-oblique avec rejet de quelques mètres par affaissement 
du panneau Ouest. Le passage de ce dyke est actuellement reconnu sur une 
longueur de 1 km, en direction général NNW, avec légère courbure concave 
ouverte vers l'Est. 

Il est possible que les dykes n° 1 et 2 se joignent pour n’en former qu'un 
seul. 


FAISCEAU N° x. 
(FrG. 3.) 
Ce faisceau, qui est situé au Nord et un peu à l'Est de la méridienne du 
puits n° 4 du siège de Linsi, comprend quatre dykes se répartissant en deux 
secteurs : 


1. — Le secteur Sud qui, jusqu'ici, ne comprend que le dyke n° 5, dont 
le passage a été étudié à la traversée de la Couche n° XI, près du bouveau n° 2 
à l'étage n° 4 Est. 


9. __ Le secteur Nord comprend les dykes n* 6, 7 et 8, dont le passage 
a été étudié à la traversée des Couches n° VIII, IX, XI et XII à l'étage n° 6 Est 
entre les bouveaux n* 1 et 3. Ils ont été reconnus en direction NNW sur des 
longueurs comprises entre 130 et 200 m. 

Il est possible que le dyke n° 6 soit le prolongement NNW du dyke n° 5. 


FAISCEAU N° I. 
(FIG. 4.) 

Le faisceau n° III est situé à environ 900 m à l'Ouest du puits n° 4 du siège 
de Tang Chia Chwang et au Nord du faisceau n° 2. Il est formé des dykes 
n° 9 et 10. Le passage du premier est localisé à la traversée des Couches n° VIT 
et IX à l'étage n° 4 Ouest et de la Couche n° V à l'étage n° 8, soit sur une longueur 
d'au moins 330 m. Le dyke n° 10 a été reconnu à sa traversée des Couches n° V, 
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VIT et XIT à l'étage n° 3 et de la Couche n° IX aux étages n° 2 et 1. Il est ainsi 
Jalonné, en direction moyenne N 25° W, sur une longueur de plus de 1 km et 
sur une hauteur de 238 m, entre les étages n° 1 et 4. 


En résumé, on a repéré dans la partie Nord-Est du bassin de Kaiping, aux 
sièges de Linsi et de Tang Chia Chwang, une dizaine de dykes de roches basal- 
tiques, d'épaisseur variable mais toujours assez faible, traversant, comme à 
l’'emporte-pièce, le gisement houiller aussi bien sur le flanc N-W (faisceau n° II) 


que sur le flanc S-E (faisceaux n° I et ID). 

Il est possible qu'il existe d’autres dykes du même genre dans la région 
comprise entre les deux groupes. Ces intrusions sont souvent passées inaperçues 
et ne sont généralement pas mentionnées sur les anciens plans d'exploitation. 
Je ne connais qu'une seule exception : c’est celle du dyke n° 1 dans la Couche 
n° IX à l'étage n° 2 Est de Linsi, qui était indiqué sur les plans comme « stone 
wall ». 

Les dykes émettent parfois de courtes apophyses ou épiphyses dans la couche 
de charbon traversée ou dans les roches encaissantes. J'en ai observé plusieurs 
exemples et notamment pour le dyke n° 1 dans la Couche n° IX et pour le dyke 
n° 6 dans la Couche n° VIII. 


Il. — ÉPAISSEUR DES DYKES. 


Le tableau suivant donne les épaisseurs moyennes ou extrêmes des dykes 
mesurées aux endroits où ils étaient accessibles. 


TABLEAU N° I. 
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Il s’agit donc de dykes d'épaisseur faible ou moyenne. 
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Au cours d’un voyage dans la région, j'ai découvert en affleurement, près 
de la ville de Shih Men Tzai, des dykes similaires traversant la formation permo- 
houillère de Liu Kiang et pénétrant parfois dans l’Ordovicien; leur épaisseur 
est de même ordre. Il n’en est pas ainsi dans les travaux d'exploitation de 
ce charbonnage, où l’on a rencontré un dyke d’andésite épais de 30 à 40 m, 
avec affaissement de 30 m en verticale du panneau situé à l'Ouest de son tracé. 


III. — RAPPORTS DE GISEMENT AVEC LES ROCHES 
ENCAISSANTES,. 


Les dykes sont verticaux ou fortement inclinés (rarement en dessous de 70°); 
on observe d’ailleurs qu'un même dyke peut être vertical en un point et incliné 
en un autre. 

L'inclinaison des couches est relativement faible, comprise entre 14 et 21° 
vers l'axe du bassin, sauf exception locale dans la zone d'influence du synelinal 
transversal de Linsi où sont localisés les dykes du faisceau n° 1. En fait, les 
inclinaisons des couches encaissantes n'ont aucune influence sur l'allure des 
dykes qui sont orientés à peu près perpendiculairement par rapport à la direction 
générale du gisement, leur orientation étant voisine de celle des failles et des 
plis transversaux-obliques. 


IV. — INFLUENCE TECTONIQUE SUR LA LOCALISATION 
DES DYKES. 


L'examen des plans d'exploitation montre que les dykes sont localisés dans 
des régions disloquées. 

Les dykes du faisceau n° I (n°* 1, 2, 3 et 4) sont situés dans la zone affectée 
par le passage d’un important synclinal transversal compliqué par l'existence 
de plusieurs failles locales. Ce synclinal transversal joue un rôle important dans 
la tectonique du bord S-E du bassin à l'Est de Linsi. Le dyke n° 4 suit d’ailleurs, 
sur une grande partie de son parcours, le tracé de l’une de ces failles, transver- 
sale-oblique. 

Les dykes du faisceau n° II (n* 9 et 10) sont également situés au voisinage 
de l'axe d’un synclinal transversal, moins accentué que le précédent, dont le 
passage est indiqué par la migration des voies de niveau dans les Couches n° VII 
et IX à l'étage n° 4, et dans la Couche n° V à l'étage n° 8, décrivant une courbe 
ouverte au Sud-Ouest. 

L'influence tectonique est moins prononcée pour les dykes n° 5, 6, 7 et 8. 
Toutefois, ici encore, on se trouve dans une zone d'ennoyage, compliquée de 
failles transversales, dont les dykes n° 7 et 8 ont emprunté, en partie, le trajet. 
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De ces observations on peut tirer deux conclusions importantes : 


1° Les dykes de Linsi et de Tang Chia Chwang sont localisés dans des zones 
de complication des plis principaux par le passage de failles et de plis transver- 
saux, ces dislocations complémentaires ayant facilité l'injection de ces dykes 


issus d’un batholithe profond. 


Dyke n° 4 
Charbon métamorphisé Couche n° XI 


Fourrure argileuse 


@ 
©) 
G) Charbon normal 
@ 
© 


Faille plate 


Pics. 


2° La venue des dykes est postérieure à la formation des failles et des plis 
transversaux. Après leur consolidation, certains de ces dykes ont été soumis à 
des poussées tangentielles locales et furent cisaillés suivant des plans à peu prè 
horizontaux. Il y eut parfois un léger changement d'inclinaison du tronçon 
situé au-dessus du plan de faille. J'ai observé des failles de ce genre sur le dyke 
n° 2 en Couche n° IX et le dyke n° 4 en Couche n° XI. La figure n° 5, levée à 


ce dernier passage, est reproduite de ma première étude sur ces dykes. 
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V. — CONTACT DYKE-ROCHES ENCAISSANTES. 


Le contact entre les dykes et les roches encaissantes se fait généralement 
par une surface nette, sans aucune transition. Il y a parfois des exceptions. C'est 
ainsi que pour les dykes n” 4 et 5 à Linsi, j'ai noté la présence d’une mince 
fourrure d'argile rouge séparant les roches en contact. 


VI. — ÉTUDES PÉTROGRAPHIQUES DE LA ROCHE DES DYKES. 


Comme nous le verrons plus loin, les roches des dykes de Linsi et de Tang 
Chia Chwang sont toutes de la même famille pétrographique, mais la texture 
y est différente suivant leur degré d'altération. 


1° Pour les dykes n° 5, 6, 7, 8, 9 et 10 (des faisceaux n° IT et II), la roche 
non ou peu altérée est du type porphyrique avec phénocristaux dans une pâte 
finement grenue; elle est de couleur noir mat. 


2° Pour les dykes n°” 1, 2, 3 et 4 (du faisceau n° D), la roche, le plus souvent 
fortement altérée, est de couleur gris légèrement verdâtre, et l'on y trouve 
souvent des amygdales dépassant parfois 1 cm de longueur, remplies de calcite 
et de zéolithes (probablement stiblite et thomsonite). 


Ces roches furent étudiées par plusieurs spécialistes, et la première fois 
par le D' Woxe Wen Hao qui, pour des échantillons altérés provenant des dykes 
du faisceau n° f, était arrivé à la conclusion qu'elles pouvaient être rapprochées 
des lamprophyres alcalins, variété de basalte. 

En 1922, d'autres spécimens de même origine furent étudiés par le 
D’ F. K. Mornis, professeur de pétrographie à l’Université de Paiyang (Tien 
Tsin), qui me communiqua ses résultats. Il considère cette roche comme un 
basalte altéré et estime que la texture amygdaloïde n’est pas originelle. Il s’agit 
de pseudo-amygdales, formées par un processus d’altération suivi de dépôts 
secondaires. 

En 1947, grâce à l’'amabilité du géologue GC. Y. Hstex, alors directeur du 
« Mineral Exploitation Bureau from Nankin », plusieurs échantillons, non ou 
peu altérés, provenant des dykes n° 6, 8 et 9 furent étudiés par T. P. Cao, chef 
du service pétrographique de ce bureau, à qui j'adresse ici mes remerciements. 

Une analyse industrielle a été faite au laboratoire de la « Kaïlan Mining 
Administration », à Tongshan, sur un échantillon non altéré prélevé sur le 
dyke n° 9, près de son passage dans la Couche n° VII à l’étage n° 4 Ouest de 
Tang Chia Chwang. Le laboratoire ne disposant pas des installations spéciales 
indispensables pour ce genre d'analyses scientifiques, les résultats obtenus sont 
forcément incomplets. J'y ai ajouté, pour comparaison, plusieurs analyses de 
roches similaires : monchiquite d'une part, limburgite de l’autre. 
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TABLEAU N°9 2. 


Limburgite 


LES DYKES BASALTIQUES 


Analyse de la roche du dyke n° 9. 


Dyke n° 9 


Monchiquite 


SiO, 10,22 42,06 35,66 48,39 45,59 
ALO, 14,41 12,18 16,07 411,64 12,93 
Fe,0; 7,42 2,67 10,45 4,09 4,97 
FeO 2,76 7,89 7,25 3,57 4,70 
TiO, _ 1,93 3,60 0,73 1,32 
CaO 11,53 11,20 13,20 7,64 11,09 
MgO 7,29 11,47 1,23 12,36 8,36 
P,0; Æ 0,34 1,90 0,45 0,96 
SO, ee Le 0,93 0,08 = 
lon lisess OS Ta FRERE 5,84 6,47 1,20 7,38 5,57 
Humidité ere _— — 0,96 — = 
Pertes par ignition .…. .… …. — — 200 == en 
Densité … 


Origine des échantillons : 


Limburgite : Keme, Handbook of Rocks, p. 13. 1. Palma. 2. Hesse-Nassau. 
Dyke n° 9 : Siège de Tang Chia Chwang, étage n° 4 Ouest; à la traversée de la couche n° VIT. 


Monchiquite : CLARKE, Data on geochemistry, p. 450. Analcite rocks. 4. Little Belt Mountains, Montana 
5. Cripple Creek, Colorado. 


Les résultats des analyses sont plus ou moins comparables. Toutefois, 
même en ramenant la proportion à 100, la roche du dyke n° 9 de Tang Chia 
Chwang est moins siliceuse, beaucoup moins magnésienne et moins alcaline et, 
par contre, plus alumineuse, plus ferrugineuse, plus titanifère et légèrement plus 
calcareuse que les deux autres variétés basaltiques citées : limburgite et 
monchiquite. Sa densité est également plus élevée, résultat de sa plus haute 
teneur en fer et en titane. 

D'après T. P. Cnao, sous le microscope cette roche basaltique est porphy- 
rique avec phénocristaux d’olivine et d’augite dans une pâte formée d’augite, 
biotite, magnétite et apatite. L'olivine est confinée dans les phénocristaux et 
l'on observe deux générations d’augite. Les caractéristiques spéciales de cette 
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roche sont l'absence totale de feldspath et l'existence d’analcime dans les miné- 
raux primaires essentiels. La présence dans l’une des roches étudiées de calcite 
primaire est un phénomène intéressant à noter. 


Le tableau n° 3 donne, d’après les conclusions de T. P. Cao, la répartition 
des minéraux identifiés suivant l’époque de leur formation. On pourra comparer 
cette liste à celle qui fut élaborée par le professeur F. K. Morris, et qui est 
reproduite dans ma première étude sur les dykes de Kaiping. 


a 


TABLEAU N9 8. 


Minéraux des dykes de Kaiping. 


RE Î- - "  Ï Ï —— — — ———…——"”——_—————…—"—"—"_— ——— 


Minéraux primaires Minéraux secondaires Minéraux tertiaires 


(altération, pseudomorphose) (introduits postérieurement) 


Chlorite 


| 
Hornblende 
Ohvi Caleit 
Essentiels | Le Antigorite “es 


Augite 


Apatite Bowlincit Dolomite 
o1t 
EEE Ankérite 


Fe Stiblite 


Ÿ 
so és Thomsonite 
d ; imonite 6 
Accessoires { Analcime Phyllites 


, Rutile 
Calcite à 
Leucoxène 


Biotite titanifère 


Magnétite titanifère 


Aux points de vue pétrographique et textural, la roche des dykes de Kaïping 
présente des affinités avec la limburgite, mais on y observe quelques variétés. 

La classification adoptée par T. P. Cao pour les quatre échantillons étudiés 
est la suivante : 


Dyke n° 9 : Limburgite porphyrique à analcime. D'après sa composition 
minéralogique et son mode de gisement cette roche peut être classée dans la 
variété monchiquite, nom suggéré par RosenBucx pour les dykes basaltiques 
à analcime du mont Monchiquite au Portugal. 


Dyke n° 10 : Limburgite porphyrique. Roche analogue à la précédente, 
mais l’analcime y fait défaut. 

Dyke n° 6 : Limburgite porphyrite. Roche analogue à la précédente, mais 
en plus présence de phénocristaux rhombiques de calcite primaire dans la pâte, 
d’apatite entourant les cristaux d’augite et, enfin, altération de lolivine en 
bowlingite et en tale. 


Dyke n° 7 : Limburgite altérée. 


Â 
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VIL — MÉTAMORPHISME THERMIQUE DU CHARBON 
AU CONTACT DES DYKES. 


Dans ma publication précédente sur les dykes du faisceau n° I, j'ai 
examiné quelles avaient été leurs réactions thermiques sur les couches de charbon 
traversées. Depuis lors, la découverte de nouveaux dykes, les observations faites 
sur leur mode de gisement et aussi les résultats de nombreuses analyses 
permettent de compléter la documentation sur les manifestations de ce méta- 
morphisme thermique. 

Dans le tableau n° 4 (voir p. 58), j'ai groupé les résultats des analyses qui 
furent faites sur des échantillons de charbon, prélevés les uns au contact du 
dyke, les autres à une distance suffisante pour que le charbon, n'étant plus 
affecté par l’intrusion, ait conservé sa composition normale. 

Pour l’ensemble des dykes, les résultats de ces analyses peuvent se résumer 
comme suit : 


Charbon normal Charbon métamorphisé 
Teneurs en matières volatiles …. …. …. 2OPHEd 00,180 JAP SU 
Teneurs entcendres UE Ce De 19082 LT" 24,0 à A1,6 % 
Teneursenvcarbone fixe... 0. DES A AGE 46,3 à 60,9 % 


La réaction métamorphique des dykes sur le charbon s’est manifestée sous 
différentes formes : 


1° MopiFiCATION DE LA COULEUR. — Le charbon des couches n° V, VIE, 
VIT, IX et XI est normalement noir, brillant ou semi-brillant. A proximité 
immédiate des dykes il prend un aspect gris cendreux, sale, très caractéristique. 
Ce changement de couleur s’atténue au fur et à mesure que l’on s'éloigne de la 
paroi du dyke, et à une distance de 50 à 75 cm du contact le charbon reprend 
rapidement son aspect normal. 


2° MODIFICATION DE LA COMPACITÉ. — Le charbon des couches n° VIII et IX 
est relativement tendre et même parfois friable: celui de la couche n° VII est 
assez résistant et celui de la couche n° XI très résistant et compact. Dans la zone 
de métamorphisme thermique, tous ces charbons deviennent compacts, plus 
résistants et plus denses, en raison sans doute d’une sorte de « cuisson » sous 
l'influence de la chaleur dégagée par les dykes au cours de leur consolidation. 
En dehors de la zone métamorphisée les couches de charbon reprennent leurs 
caractéristiques physiques habituelles. 


3° MODIFICATION DE LA STRUCTURE. — Les houilles de Kaiping sont du type 
z0naire par alternance de lits peu épais de vitrain, de clarain, de durain et plus 
rarement de fusain, Au contact du dyke la structure zonaire est remplacée par 
une structure colonnaire. Les colonnes, de section polygonale, sont Juxtaposées 
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et disposées perpendiculairement à la paroi du dyke, comme c’est le cas pour 
le coke industriel au contact de la paroi du four. Cette structure colonnaire ne 
s'étend pas à plus de 30-50 cm du dyke, et au-delà on retrouve la structure 
zonaire normale. 

J'ai observé la même structure sur des charbons d'âge permo-carbonifère 
et jurassique inférieur, métamorphisés au contact de dykes de roches andési- 
tiques dans les exploitations houillères de Liu Kiang, Hsin Ych et Hia Chin Yu, 
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près de la vieille cité de Shih Men Tzai, à proximité du port de Ching Wang Tao 
dans le Nord de la province du Hopei. On m'a également remis des échantillons 
similaires provenant des bassins permo-houillers du Shantung et des gisements 
ligniteux d'âge miocène de Mindanao aux Iles Philippines. 


4° RÉDUCTION DES TENEURS EN MATIÈRES VOLATILES. — Ces réductions sont 
indiquées dans le tableau n° 4 pour le charbon de quelques couches sous 
l'influence de différents dykes. Cette réduction, qui varie dans des limites 
comparables pour les différentes couches et quel que soit le dyke, n'est pas 
fonction de la teneur plus ou moins élevée en matières volatiles des charbons, 
ni de l'épaisseur des dykes. II semble que seule la température de consolidation 
des dykes ait joué un rôle important. 
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TABLEAU N° 4. 


Métamorphisme du charbon au contact des dykes. 


Charbon Modification des teneurs 
Couches 
de Dykes Situation 
charbon contact 
normal du dyke unités % 
dé % 
No VII N° 10 l-0-0 MV, 28,0 13,9/T—> 14,1 0 
Épaisseur : | Étage n° 4 W MVS ER 2 — 12,0 — 38 
45 em ? Cendres 45754) 21,9 + 10,8 + "63 
CF. 54,9 58,2 + 3,3 6 
No VIII N° 6 T-C-C MV, 30,1 42,4 — 18,0 5e 
Epaisseur : Étage n° 6 W MV; 34,6 20,4 — 14,2 — AA 
90 cm Bouveau n° 2 Cendres 13,0 41,6 + 28,6 + 220 
CE: BE) 46,3 4100 — 8 
No IX N° 1 Linsi MV, 30,5 42,4 — 18,1 — 59 
Épaisseur : Étage n° 2 E MV, 35,0 20,7 — 14,3 — A0 
30 em Bouveau n° 14 Cendres 12,9 40,1 + 27,2 + 210 
CE: 56,6 47,5 29 4 Te 
N° 2 Linsi MY, 30,0 15,4 HA — 49 
Épaisseur : | Étage n° 3 E MV, 34,2 23,2 11,0 — 32 
35 cm Cendres 1852 33,8 + 20,6 +" 15 
: C.F. 56,8 50,8 — 5,0 —. € 
No 3 Linsi MV, 28,5 14,2 — 14,3 —. 50 
Épaisseur : Étagen°3E 
35 em ‘ 
N° 10 T-C-C 9,2 9,6 19,6 
Epaisseur : Étage n° 3 W MV, 33,9 13,5 = A0 — 
45 cm Bouveau n° 3 Cendres 14,0 29,5 + 15,5 + 110 
CF. 56,8 60,9 + 4,1 


Abréviations : T-C-C — Tang Chia Chwang. 
MV, — Matières volatiles sur charbon brut séché. 


MV, = Matières volatiles sur charbon brut séché, cendres déduites — Indice. 
C.F. — Carbone fixe. 
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Charbon Modification des teneurs 
Couches 

de Situation 
charbon Contact 
Normal du dyke unités 


N° 2? T-C-C MV, 
Épaisseur : Étage n° 1 E MV; 

32 em Bouveau n° 17 Cendres 
CE; 


No z Linsi MV, 
Épaisseur : Étage n° 3 E MV, 

70 cm Bouveau n° 14 Cendres 
CE 


DV re + 
LR OCR 
CNRDRONO 


(eù 


N° 5 Linsi MV, 
Épaisseur : Étage n° 4 E 

30 em Bouveau n° 2 Cendres 
CF. 


Ces réductions varient entre les limites extrêmes de 12 et 19,6 unités, 
représentant des proportions de 45 à 60 % des matières volatiles brutes contenues 
dans les charbons métamorphisés. 

Cette réduction n’est pas graduelle. Elle est très nette à proximité du dyke 
sur des distances de 25 à 50 cm, mais en s’éloignant de la paroi le gradient de 
réduction diminue irrégulièrement pour aboutir à la teneur normale. Il y a 
parfois de véritables anomalies, et dans plusieurs cas la réduction des matières 
volatiles est plus accentuée à une certaine distance du dyke que près du contact. 
Le diagramme de la figure n° 6 montre que, pour le cas étudié, la teneur en 
matières volatiles qui était de 15,5 % au contact de la paroi du dyke est réduite 
à 12,8 % à une distance de 25 cm de cette même paroi pour remonter ensuite 
à la teneur normale. Ces anomalies peuvent s'expliquer par un apport secondaire 
de calcite après la mise en place du dyke, la zone de contact pouvant constituer 
un chenal plus facile pour la circulation des eaux superficielles calcareuses. 
Les matières volatiles de la calcite, en l'occurrence le CO; qui se dégage à la 
calcination au cours de l'analyse, s'ajoutent aux matières volatiles du charbon. 


5° AUGMENTATION DES TENEURS EN CENDRES. — L'augmentation des teneurs 
en cendres du charbon dans la zone de métamorphisme est bien mise en évidence 
dans les colonnes du tableau n° 4. Cette augmentation varie entre 9,9 et 28,6 
unités, ce qui correspond à un accroissement de 70 à 220 % des teneurs initiales 
en cendres. Il faut être prudent dans l'appréciation de ces chiffres, car à toute 
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réduction de matières volatiles du charbon correspond une augmentation à peu 
près proportionnelle des teneurs en cendres. Mais lorsque la réduction de la 
proportion des matières volatiles est notablement inférieure à Paccroissement 
de la proportion des cendres, on doit admettre qu'une partie de celles-ci est due 
à un apport du dyke ou au dépôt de minéraux secondaires. Il est vraisemblable 
qu'il s’agit surtout d’un apport secondaire démontré par l'existence de minces 
pellicules de carbonates (calcite, ankérite) et de taches de pyrite sur les parois 
des colonnes du charbon métamorphisé. 


6° FORMATION DE SEMI-COKE AU CONTACT DU pyKE. — La structure et la com- 
position du charbon métamorphisé montrent que le phénomène est comparable 
à celui de la distillation du charbon à basse température pour la fabrication du 
semi-coke. es eZ 

Le tableau n° 5 met en regard les résultats de 1 distillation du même 
charbon par le procédé naturel, avant utilisé le dyke comme source de chaleur, 
et par le procédé industriel, utilisant des cornues à chauffage extérieur. 


TABLEAU N0 5. 


Distillation à basse température. 


Carbonisatien naturelle Carbonisation industrielle 
Dyke (environ 5500) 


Couche n° XI | Couche n° IX 


Couche n° XI | Couche n° IX 
(moyenne) (moyenne) 


Huile brute par tonne … … à 24,9 1 


Volume-gaz par tonne... ; 42,4 m° 
DemMi-COkE Ar NE AN IE 73,8 85,020 
Matières volatiles "7 15,3 6 020 12:00 


La distillation à basse température du charbon des Couches n°” XI et IX et 
leur distillation naturelle sous l’action de la chaleur issue du dyke en voie de 
consolidation donnent des résultats comparables au point de vue de la teneur 
en malières volatiles du semi-coke obtenu. On peut donc admettre que ces 
opérations se sont faites toutes deux à une température voisine de 550°. 

Au cours d'études, entreprises par « Research Institute for National Res- 
sources Of Tokyo », sur la réduction du poids des charbons japonais pendant 
leur distillation, un échantillon de charbon de Kaiping fut également essayé 
à titre a 
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D’après la composition indiquée pour cet échantillon : 


Éttaniésn MN PE NE 1583 0%: 
Cancer ARS ESS TRE RE 1 OR E 
Mabiérestvolatiles MN ME MENT 050 
LT GNOME Sp AE PR DH DD 0; 


il provient de la couche n° IX de Kaïpinge. 


23 
30 = 
= 
z 
Oo 
z 
18 
10 
(® 500 C 
W_ Poids à la température ambiante. 


(e 
W, Poids à la température de carbonisation indiquée. 


Rica 


Les résultats de ces essais montrent que l'échantillon de Kaiping commence 
à ramollir à 390° et que pour des charbons à coke de qualité moyenne, la 
réduction de poids, c’est-à-dire la perte en matières volatiles, atteint les deux 
tiers à la température de 550°. 

En reportant sur le diagramme (fig. n° 7) la teneur moyenne de la réduction 
en matières volatiles au contact dyke/Couche n° IX, soit en moyenne générale 


40 LES DYKES BASALTIQUES 


18 %, on constate que cette perte se fait à la température de 540° : conclusion 
conforme à la précédente basée sur des essais de distillation à basse température. 

D'après les tableaux de CLARKE, la température de fusion de la limburgite 
est de 995 à 1.000°, mais sa température de consolidation est beaucoup moins 
élevée et probablement voisine de 600° (San). On se rapproche ainsi de la 


température de carbonisation industrielle pour la fabrication du semi-coke. 


7° MODIFICATION DE LA COMPOSITION DES CENDRES. — L'analyse des cendres 
du semi-coke naturel formé dans les couches n° VIII et IX, au contact des dykes 
n°” 6 et 10, a donné des résultats que nous comparons à ceux qui ont été obtenus 
pour les cendres de charbon tout-venant à Linsi. 


TABLEAU N° 6. 


Analyses des cendres, 


T-C-C 
Couche n° VIII 
Étage n° 6 


Bouveau n° ? 


T-C-C 
Couche n° IX 
Étage n° 3 
Bouveau n° 2? 


Linsi 
Charbon tout-venant 


Semi-coke Semi-coke Teneurs extrêmes 


52,940 
4418 5100 
traces 
DRE 
traces 
DISC 


49,16 % 
40,72 % 
12,80 % 
4,55 % 
0,74 % 
2,06 % 


Les teneurs en silice des cendres de ces deux échantillons de semi-coke 
naturel sont donc plus élevées que celle du charbon tout-venant le plus siliceux, 
respectivement 52,94 et 57,24 %. contre 49,16 %. Il est difficile mais non 
impossible, car j'en ai observé plusieurs cas, d'envisager une silicification de la 
roche encaissante par une roche basique déficiente en silice, du type de la lim- 
burgite des dykes de Kaïping. Le semi-coke de la Couche n° IX est également 
beaucoup plus calcareux que le charbon tout-venant de Linsi, dont la teneur la 
plus élevée est à peine de 4,55 %. Ici encore il s’agit vraisemblablement d’un 
dépôt secondaire de calcite, postérieur à la mise en place du dyke. 


8° AUGMENTATION DE LA TENEUR EN SOUFRE. — Sur plusieurs analyses où 
, 12 Q Lé r 
l'on a dosé le soufre total on constate que sa proportion est plus élevée dans le 
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semi-coke que dans le charbon normal. La présence de menus cristaux et 
d'enduits de pyrite secondaire à la surface des colonnes du semi-coke est 
l'explication la plus vraisemblable de cet excès de soufre. 


9° ÉLIMINATION DES PRODUITS DE DISTILLATION. — Nous avons vu que dans 
le bilan technique de la carbonisation industrielle à basse température du 
charbon des Couches n° IX et XI une proportion assez importante d'huile et 
de gaz se dégageaient au cours de l'opération. Dans la pratique industrielle ces 
produits sont récupérés et séparés à leur sortie de la cornue. La situation est 
différente pour la carbonisation naturelle, qui se fait dans un milieu rocheux 
entièrement clos. Il est possible qu'une partie du gaz dégagé au cours de la 
distillation puisse s'échapper par les multiples fissures produites par la mise 
en place du dyke et se disséminer dans les roches encaissantes. Pour ce qui 
concerne l'huile il est plus difficile d'admettre une pareille migration, et il est 
vraisemblable qu’elle soit restée enclose dans le semi-coke et le charbon voisin. 
Les plages irisées que l’on observe parfois sur les colonnes du semi-coke pour- 
raient avoir cette origine. 


10° PRÉSENCE DE FISSURES AU VOISINAGE DU CONTACT. — Au cours de la 
distillation il se produit un gonflement du culot de coke. La distillation naturelle, 
sous l’action thermique des dykes, se fait en milieu clos et sous la pression des 
roches encaissantes. Dans ces conditions le gonflement n’a pu se produire, et il 
en est résulté des pressions internes dont l’effet s'est manifesté par la formation 
de cassures et fissures locales au voisinage du contact. Ces fissurations ont 
facilité le dépôt des minéraux secondaires. 


.11° FAIBLE ÉPAISSEUR DE LA ZONE DE CHARBON MÉTAMORPHISÉ. — La zone 
nettement influencée par le métamorphisme de contact ne dépasse guère une 
largeur de 75 cm, et il s’agit à peu près exclusivement d’une action thermique. 
La faible intensité de ce métamorphisme résulte de la nature ultra-basique de 
la roche intrusive, de l’absence de constituants fugitifs et enfin de la faible 
conductibilité thermique du charbon (0,00063 calorie par seconde, par centimètre 
carré et par degré de différence de température). En outre, la consolidation du 
dyke pâteux commençant par la périphérie, la croûte qui se forme à son contact 
avec le charbon constitue un véritable écran thermique. 
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VIIL — MÉTAMORPHISME DES SCHISTES DU TOIT 
AU CONTACT DES DYKES. 


Étant donnée l’altération subie par les roches encaissantes : toit et mur des 
couches à proximité des dykes, il est difficile d'observer le degré réel de 
mélamorphisation de ces roches. De plus, les fissurations locales provoquées 
par la mise en place des dykes ont favorisé la circulation des eaux souterraines 
et le remplissage de ces cavités par des minéraux secondaires : carbonates et 
pyrite. — 

J'ai autrefois observé le schiste du toit de la Couche n° XI à proximité 
immédiate et à 1 m de la paroi du dyke. À cette distance le schiste est normal, 
tandis que près du contact il est durei et semble avoir subi un commencement 
de cuisson; les matières noires incorporées à ce schiste sont transformées en une 
sorte d’anthracite gris et la couleur noire de la roche normale passe à un gris mat. 

Il est difficile d'entreprendre des études pétrographiques sur des roches 
aussi altérées, mais leur analyse permet d'en tirer quelques indications. Deux 
échantillons du toit schisteux noir de la Couche n° XI, l’un prélevé au contact 
même du dyke et l’autre à une distance de 4,20 m de ce contact, ont été analysés 
au laboratoire de la « Kaïlan Mining Administration ». 


TABLEAU N° 7. 


Schiste du toit de la couche n° XI. Tang Chia Chwang. Étage n° 1 Est, bouveau n° 17. 


À 4,20 m du dyke n° 2 Au contact du dyke n° 2 
DO EEE te SE RSS 34,00 % 55,08 % 
ALLO, RD 0 UE ANTRRES 26,99 % 12,88 % 
FO LA LT REPAS 14,83 % 8,717 % 
CO EE SR ARS : 11,20 % 6,50 % 
MO : BR PR TR 0,65 % 2,38 % 
SR de A RENE le En. traces 4,70 % 
Pertes par ignition NEA 1H DONE 10,75007 


Les modifications principales qu'on peut y déceler sont une silicification, 
une décalcification et un accroissement de la teneur en soufre du schiste du toit 


au contact du dyke. Normalement le schiste du toit de ia Couche n° XI est argileux 
et calcareux. 
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En conclusion, la réaction métamorphique des dykes sur Îles roches 
encaissantes schisteuses est faible et localisée au voisinage immédiat du contact. 


En résumé, l’action métamorphique des dykes de limburgite sur les roches 
encaissantes : charbon et schiste, a été relativement faible et à peu près 
exclusivement d'ordre’ thermique, comme c’est souvent le cas pour les dykes 
de roches basiques. Il n’en est pas de même lorsqu'il s’agit de dykes de roches 
acides, où à l’effet thermique s'ajoute l'action des vapeurs et de gaz issus de ces 
roches au cours de leur consolidation, produisant un métamorphisme de contact 
plus intense et plus étendu, compliqué de phénomènes de substitution. 


Le coefficient masse de la roche intrusive doit jouer un rôle lorsqu'il s’agit 
d'intrusions importantes comme quantité de calories disponibles. Ce coefficient 
n'intervient guère pour des dykes aussi peu épais que ceux de Kaïping. Par 
contre, dans le bassin houiller de Liu Kiang, la venue de l'important complexe 
éruptif andésitique de Tai Shan a complètement disloqué le gisement et injecté 
de dykes en de nombreux points. À son voisinage Îles schistes, jurassique et 
permo-houiller, ont été recuits et les pellicules charbonneuses des empreintes 
végétales transformées en pseudographite. Enfin, il est vraisemblable que 
l'anthracitisation des houilles de Liu Kiang serait due, en partie du moins, à 
l'action thermique de cet énorme massif intrusif. 


Il en est de même à Mambulao, aux Iles Philippines, où un gisement de 
charbon bitumineux d'âge miocène est transformé en un bel anthracite au 
voisinage d’un important massif d’andésite. Dans ces deux cas l’action thermique 
a duré plus longtemps en raison de l'énorme quantité de calories emmagasinées 
dans ces importants magmas au moment de leur intrusion ou de leur épan- 
chement. 


ÂGE GÉOLOGIQUE DE LA VENUE. 


Les formations sédimentaires du bassin de Kaiping, du Sinien à l'assise de 
Wali, ont été plissées par des mouvements orogéniques débutant à La fin du 
Jurassique inférieur, que l’on rapporte à la phase n° 2 de l’orogénie fengsha- 


nienne, s’étalant du Jurassique moyen au Crétacé moyen. 


Les dykes de limburgite traversent les zones disloquées et se surimposent 
parfois aux failles transversales, qui sont les dernières manifestations des failles 
et plissements principaux du bassin de Kaiping. Ils sont donc postérieurs à cette 
orogénie. 

Dans la région de Liu Kiang la fin de ces plissements est marquée par les 
venues d’un important laccolite et de nombreux dykes de roches andésitiques 
affectant le bassin tout entier, y compris le Jurassique inférieur à couches 
d’anthracite. 
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D'autre part, des venues plus récentes, en rapport avec les phases 
n* 3, 4 et 5 de l’orogénie fengshanienne, traversent les couches du Crétacé 
moyen et supérieur. L'une de ces venues, formée de lamprophyre, roche 
basaltique de la même famille que la limburgite de Kaiping, est bien connue 
dans les régions de Peiping, de Nankin, du Chekiang et même aussi loin que 
Hong Kong. 

C'est donc vraisemblablement à cet épisode qu'il faut rapporter la venue 
des dykes de Kaiping, que l'on pourrait ainsi dater du Crétacé moyen 
ou supérieur. 
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INHALT. — Paralegoceras percostatum n. sp. und Pronorites arkansensis SuirH werden 
beschrieben und abgebildet. Weitere Goniatiten und Nautiliden sowie Elemente der beglei- 
tenden Bodenfauna werden genannt von La Chamocha bei Gijon sowie von [run, Eugui 
und Canfranc (Pyrenäen). Stratigraphisch handelt es sich um verschiedene Horizonte 
des Namur. 


In den nachfolgenden Untersuchungen über einige Karbonfossilien aus 
Spanien wird häufig der Name DEmaneT genannt, obgleich dieser Autor kein 
spanisches Material bearbeitet hat. Wir ersehen daraus, dass aus sachlich oder 
räumlich benachbarten Untersuchungen umsomehr Resultate verwendbar sind, 
je sorgfältiger die Untersuchungen durchgeführt wurden. Der Verfasser erfüllt 
also gern eine Pflicht des Dankes, wenn er hiermit einen kleinen Beitrag zur 
Festschrift für Felix DEmaner beisteuert. 

Es ist schon lange bekannt, dass unter den marinen Fossilien des spanischen 
Karbons ozeanische Elemente vorkemmen, welche in Belgien und seinen 
Nachbarländern fehlen. 

Im einzelnen aber im spanischen Karbon belgische, amerikanische und 
womôglich auch russische Elemente nachzuweisen, ist insofern eine heikle 
Aufgabe, als das Material klein und bescheiden ist, besonders im namurischen 
Anteil. 

Prof. Joncmans hat bei der Untersuchung einer flüzführenden Serie der 
Grube La Chamocha ostwärts Gijon in einer marinen Fauna Goniatiten gefunden, 
die er mir freundlicherweise zur Bearbeitung überlassen hat. Es handelt sich 
um ein vom Hauptbecken getrenntes Vorkommen. Über Devon und Kohlenkalk 
liegt dort eine etwa 600 m mächtige Serie mit 23 Flüzen. Die Pflanzenfossilien, 
die z.Zt. noch von Jonceuans untersucht werden, weisen nach seiner Angabe 
teils auf hôheres Namur, teils auf unteres Westphal hin. 

Mit unermüdlichem Eifer hat ferner Prof. ne LLarenA im Raume der 
westlichen Pyrenäen, bei Irun und Eugui, weitergesammelt. Er schickte mir 
die untengenannten Funde, die eine willkommene EÉrgänzung zu dem 1951 
von mir verôffentlichten Material geben. 
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Dr. Klaus Müccer (Techn. Universität Berlin-Charlottenburg) überliess 
mir freundlicherweise eine Aufsammlung vom Pyrenäen-Pass Canfranc. 

Den beiden letztgenannten Herren danke ich verbindlichst für die Über- 
lassung des Materials, das jetzt im Geologisch-Paläontologischen Institut 
Gôttingen aufbewahrt wird. 


Paralegoceras percostatum n. sp. 
(Tafel A, Fig. 1a, 1b). 

Diagnose. — Nach der äusseren Lobenlinie und der Dreieckspirale der 
inneren Windungen zu Paralegoceras gehôürig, zeichnet sich diese neue Art 
aus durch zahlreiche geschwungene, an einer stark verschmälerten Aussenseite 
aufhôürende Rippen. ES 


Lobenlinie. — Der Laterallobus (L) ist tief, seine Tiefe entspricht unge- 
fähr der halben Windungshôhe; er ist am Ende zugespitzt und in der Mitte etwas 
verbreitert. Die beiden benachbarten Sättel sind demgemäss in der Mitte etwas 
verschmälert, vorn gerundet. Nach aussen schliesst sich der ungewôhnlich 
breite Externlobus an, geteilt durch einen niedrigen breiten Mediansattel. Da 
die Kanten der schmalen Aussenseite die Beobachtung stôren, sind die 
Beobachtungen über den mittleren Teil dieses Mediansattels unsicher. — Im 
inneren Viertel der Flanke liegt der Lobus U,, er ist tief und spitz, ein ver- 
kleinertes Abbild des L. Der Lobus U, liegt auf der Naht und mehr oder weniger 
im Bereich der inneren Lobenlinie, welche nicht beobachtet wurde. 

Die Gestalt ist evolut, die Windungshôhe übertrifft den halben Radius. 
Es ist nur ein sehr geringer Umschlag vorhanden, von den vorhergehenden 
Windungen wird also nur sehr wenig verdeckt. Die inneren Windungen haben 
ihre normale Wôlbung behalten, der letzte Umgang hat etwas, aber nicht 
bedeutend durch Verdrückung gelitten. Zweifellos hatten seine Flanken auch 
ursprünglich nur geringe Wôlbung. Sie sind gegen eine sehr schmale 
Aussenseite winkelig abgesetzt. Die Nabelwand ist sehr unbedeutend. 


Masse. — Die grüsste Windungshôühe in der Nähe der Mündung beträgt 
10 mm, die Hühe der vorhergehenden Windung an dieser Stelle 3 mm, der 
Durchmesser 30 mm und die Nabelweite 14 mm. Die Breite der Aussenseite 
ist 1 mm, die grôüsste Windungsbreite liess sich nicht feststellen. 


Skulptur. — Der letzrie Umgang enthält 74 Rippen, die anfänglich 
schwach, späterhin kräftig geschwungen sind. Der breite äussere Lateralvor- 
sprung nimmt dann etwa 2/3 der Flanke ein. Nach aussen zurückbiegend, 
stossen die Rippen im Winkel gegen die schmale glatte Aussenseite und hôüren 
hier unvermittelt auf. Rippengabelungen kommen vereinzelt vor, besonders in 
der vorletzten Windung, welche nur 55 Rippen zeigt. 

Diese und vier noch kleinere Windungen sind in deutlicher Dreieckspirale 
gewachsen. 
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Beziehungen. — Unter Ausschaltung anderer Arten haben Micrer 
und FuRrNIsH 1940 nur iowense MEEk und WorTuen (Generotyp) sowie texanum 
Snumarp zu Paralegoceras Hyarr, 1884 gerechnet; bei beiden sind die Jugend- 
windungen « prominently nodose and triangulary coiled ». 

Paralegoceras texanum hat nach einigen Abbildungen wenigstens andeu- 
tungsweise eine vorgebogene Berippung, so bei Mircer und Fürnisn, 1940, 


Taf. 62, Fig. 7 und, von diesen Autoren zur gleichen Art gerechnet, bei 
I. P. Surru, 1903, Taf. 9, Fig. 4. 


« Winslowoceras » henbesti Miccer und Downs ist in der Seitenansicht 
mittlerer Stadien unserer Art sehr ähnlich. Die dichtstehenden, geschwungenen 
Rippen sind jedoch dort nicht auf der Aussenseite unterbrochen. Die beiden 
Spitzen des Externlobus liegen dort innerhalb, hier weit ausserhalb der Aussen- 
kanten. Demnach kônnte unsere neue Art mit gleichen Recht wie henbesti zum 
Generotyp einer neuen Gattung gemacht werden. Ich halte aber eine so weit- 
gehende Aufspaltung von Gattungen nicht für sinnvoll und ziehe es vor, beide 
Arten bei Paralegoceras zu belassen. 

Paralegoceras texanum und henbesti gehôren stratigraphisch in das Atoka 
bzw. Smithwick. Diese Verwandten unserer spanischen Art verweisen also auf 
ein obernamurisches Alter. 

Auf ein môügliches Vorkommen von Paralegoceras in Afrika haben Mizcer 
und Furnisx, 1940, Seite 524 hingewiesen. G. und H. Termier teilten 1950, 
Taf. 156, Fig. 17 und 1952 $. 15 ein Paralegoceras sp. aus dem Westfal Algeriens 
mit. Die Seitenansicht ist unserer Form nicht unähnlich; die Dreieckspirale ist 
deutlich, die Berippung der dortigen Form hat jedoch die doppelte Dichte der 
unsrigen. 

Paralegoceras alienum Scamipr, 1925, wahrscheinlich aus Namur C des 
Ruhrgebiets, hat den gleichen Lobenplan, aber weder Berippung noch Dreieck- 
spirale, gehôürt also nicht in den engeren Kreis der Gattung. 


Vorkommen. — Grube La Camocha bei Gijon. 


Holotyp in der Sammlung Joncmans in Heerlen. 


WEITERE GONIATITEN VON LA CAMOCHA. 


Wichtig erscheint noch ein Bruchstück von der Nabelkante eines mittel- 
erossen Goniatiten mit fünf kräftigen Nabelknoten und mit Spiralskulptur 
zwischen diesen. Es entspricht einem Ausschnitt aus Demaner's Fig. 13 auf 
Taf. 18 von 1941, dürfte also zu Gastrioceras cancellatum Bisar gehôüren. Leider 
ist das Stück doch zu fragmentarisch zur Festlegung einer solchen Bestimmung, 
aus der stratigraphisch auf Namur C zu schliessen wäre. 


5* 
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Ein anderer Goniatitenrest wird mit Homoceras verglichen, weil er sich 
durch eine sehr betonte Nabelkante auszeichnet. Berippung ist nur andeutungs- 
weise vorhanden, die Beziehung auf eine bestimmte Art dieser’Gattung daher 
nicht môüglich. 


Ziemlich vollständig und wenig verdrückt ist ein Exemplar von Anthra- 
coceras von 20 mm Durchmesser. Artliche Bestimmung ist hauptsächlich deshalb 
nicht môüglich, weil von der Lobenlinie nichts zu sehen ist. Eine geschwungene 
Einschnürung des Steinkerns ist vorhanden, an anderen Stellen ist die Schale 
erhalten, die kaum etwas von Anwachsskulpturen erkennen lässt. Die Nabel- 
wand ist ziemlich hoch, aber doch geringer als bei À. ægiranum Scamipr des 
Westfal C. 


NAUTILOIDEA. 


Metacoceras sp. (sp. DEMANET, 1941). 


Zwei Bruchstücke, je 1/4 Umgang umfassend, liegen vor. Die Windungs- 
hühe ist bei dem einen 9 mm, bei dem anderen 4 mm. Es besteht gute Überein- 
sümmung mit den Abbildungen Demaner's, 1941, Taf. 17, Fig. 5-7, welche 
Exemplare aus dem Namurien 2b (Zone des Reticuloceras bilingue) darstellen. 
Da es sich auch dort nur um Bruchstücke handelt, soll die von DEmanEr geübte 
Zurückhaltung in der artlichen Benennung respektiert werden, bis vollständigere 
Funde ausgewertet werden künnen:. 

Mit den von Bisar, 1930 und von DELÉPINE, 1937 aus dem Westfal C 
beschriebenen Arten von Metacoceras kommt eine Verwechselung nicht in 
Frage, diese haben relativ läingere Rippen. 

Der russische « Nautilus » nikitini Tzwerarv, 1888, hat etwas grôssere 
Rippenabstände. x 


Aus dem Cherokee von Missouri haben Mizcer und Owen, 1934 (S. 933, 
Taf. 15, Fig. 1-5), eine vergleichbare Form unter dem Namen Parametacoceras 
bellatulum beschrieben. Ihre Figur 5 zeigt wie unser Material die für Metacoceras 
last zu kurzen Rippen, die nur am äusseren Ende etwas verstärkt sind. Da jedoch 
bei der amerikanischen Art die, Berippung schon bei 25 mm Durchmesser 
aufhürt, bei unserem grüssen Bruchstück aber bei 35 mm Durchmesser noch 
kräftig ist, kommit artliche und generische Übereinstimmung nicht in Betracht: 
nach den gegebenen Definitionen genügt die stärkere Skulptur zur Bestimmung 
unserer Form als Metacoceras. 


——— 
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Coelonautilus stygialis De KoniNcK. 


D 


Stroboceras stygiale (De Konincx) DEMANET, 1941, S. 125 (dort Synonyme l), S. 273, 
HART tp. 1. 


Zwei unvollständige Exemplare von 30 und 15 mm Durchmesser liegen vor, 
teilweise beschalt, teilweise als gekammerte Steinkerne. Beide sind etwas 
verdrückt, die Querschnittsform kann aber noch festgestellt werden. 

Die Bestimmung macht keine Schwierigkeiten, wohl aber die Benennung 
der Gattung. 

Es wäre môüglich, die Gattungen Stroboceras Hyarr, 1883 und Coelonautilus 
Foorp, 1891, zu vereinigen, der ältere Name würde gelten und die oben ange- 
führte Bestimmung Demaner's wäre richtig. Andererseits aber handelt es sich 
um zwei deutlich verschiedene Gruppen, wie u.a. von mir 1951 ausgeführt 


worden ist; auch Demaner wollte grundsätzlich die Gattung Coelonautilus 
beibehalten. 


Nun soll aber nach Turner, 1954, Coelonautilus Foorn, 1891 (Generotyp 
stygialis Kow.) ungültig sein wegen Coelonautilus Foorp, 1889, welches mit 
Umwegen und zu Unrecht für Ammonellipsites PARkiNsoN, 1822, eingesetzt 
wurde und deshalb ein Goniatit sei, als dessen Generotyp die Art funatus 
SowerBy gelten müsse. 


Würde man dieser Ableitung folgen, so müsste für die von Foorp gemeinte 
Gattung ein neuer Name aufgestellt werden. Der bessere Weg wäre der, dass 
auf dem Wege einer Suspension der Regeln Coelonautilus Foorp, 1883, als 
unwirksam erklärt würde zugunsten des nomen conservandum Coelonautilus 
Foorp, 1891. Diesbezügliche Schritte wurden unternommen, die hier gegebene 
Bezeichnung würde nach einem Erfolg derselben rechtsgültig werden. 


Thoracoceras vestitum Fiscuer pe WALDoneIM, 1844. 


Ein Stück 6 x 16 mm mit einem Rest der Schale liegt auf der Rückseite 
des Paralegoceras-Holotÿps. Sehr ähnliche Stücke liegen aus hohem Unterkarbon 
Deutschlands vor. Nähere Aufklärung über die Art Fiscuer von WALDHEIM'S 
geben Miccer, DunBar und CoNpra. 


BEGLEITFAUNA. 


Die Bearbeitung der Bodenfauna von La Camocha wird später von anderer 
Seite erfolgen müssen. Es scheint aber angebracht, wenige Bemerkungen über 
die Fossilien mitzuteilen, die ausser den Cephalopoden auf den mir übergebenen 
Handstücken liegen. 


CE 
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Die Fauna ist reich und in Details mit den Schalen gut erhalten. Sehr 
schlecht lüsen sich nur die bestachelten Oberflächen der Productiden vom 
Gestein. Besonders häufig sind Martinia und eine Kkleine Schuchertella, 
bemerkenswert ist die dem europäischen Unterkarbon noch fremde Gattung 
Chonetinella (RamsBsorrom, 1952). 

Kleine Muscheln und Schnecken sind nicht selten. Weïitaus am häufigsten 
sind Stielreste von Crinoiden, dabei viele Cirrenglieder bis herunter zu mikros- 
kopischen Dimensionen. 

Auch Ostracoden und wenige Foraminiferen wurden festgestellt, jedoch 
keine Fusuliniden. 


FAUNA VON IRUN. 


a, 


Neue Funde des Herrn de LLARENA im Raum der bekannten Grenzstation 
Irun (Bahnstrecke von San Sebastian nach Bordeaux) erweitern etwas unsere 
Kenntnis dieser Fauna, aus der ich 1951 zwanzig Arten mitteilen konnte. Vor 
allem sind diesmal auch etwas grüssere Stücke dabeï. 

Das ansehnlichste Stück ist ein Acanthopecten aff. coloradensis NEWBERRY 
von 65 mm Länge, Taf. À, Fig. 4, dem leider Wirbel- und Schlossregion fehlen. 
Es handelt sich um einen Abdruck, der deutlich die eigenartige Skulptur dieser 
Gattung zeigt : periodisch aufgesetzte Lamellen mit spitzen Randstacheln in 
den Rippentälern (vgl. Suimer und Surock, 1949, Taf. 159, Fig. 25). 

Myalina liegt wiederum in verschiedenen kleinen Arten vor, ausserdem in 
drei wesentlich grüsseren Stücken (50 mm). Diese sind aber leider durch die 
Schielerung so verzerrt, dass eine zuverlässige Bestimmung nicht môglich 
erscheint. 

Besonders interessant ist ein Einzelfund von Isogramma davidsoni Barroïs, 
1882. Es besteht gute Übereinstimmung mit der von Aiener und Herrrscn, 
1931, wiederholten Abbildung 6c von Barrois aus dem « Kohlenkalk » Astu- 
riens. Stellenweise sieht man Gabelungen der konzentrischen Wülste, mitunter 
auch die Spuren der dicht stehenden Schalenporen. 


FAUNA VON EUGUI (WESTL. PYRENAEN). 


Pronorites arkansensis Suirrr. 
(Tafel A, Fig. 4.) 

Pronorites cyclolobus var. arkansensis J. P. Suit, 1896, Proc. Am. Philos. Soc., 35, S. 267, 
Taf. 24, Fig. 1-4. 

Pronorites cyclolobus var. arkansensis J. P. Smirn, 1903, U. S. Geol. Surv. Monogr., 42, 
S. 43, Taf. 12, Fig. 12-15. 

Pronorites arkansensis Smirx. — Mrirer und Moore, 1938; J. Pal., 12, S. 345, Taf. 43, 
Fo 809; : 

Pronorites arkansensis Smirx. — Mizcer und OWEN, 1944, J. Pal., 18, S. 418, 420, Taf. 63, 
Fit 3, 4 
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Das bisher ansehnlichste Fossil aus den namurischen Schiefern von Eugui 
ist ein von Herrn pe LLARENA gefundener Pronorites, beschriftet mit dem 
Funddatum 923.VIL.1953 und der Fundortsangabe E 3, welches bedeutet : 
« Poste 24 del teléfono militar de Olaberri ». Auf dem gleichen Gesteinsstück 
liegt ein Fragment von Proshumardites karpinskyi RAuUsER-TCHERNOUSSOWA. 

Nach Entzerrung der durch die Schieferung elliptisch deformierten Gestalt 
ergibt sich ein Enddurchmesser von 80 mm. Ein halber Umgang ist Wohn- 
kammer, dahinter sind 3/4 Umgang als gekammerter Steinkern erhalten. 
Sie zeigen 16 Kammern, was 20 Kammern pro Umgang bedeutet. 

Die Verdrückung bringt es mit sich, dass auf der einen Seite der Extern- 
lobus ganz verdeckt ist und die Umschlagloben bis zur Naht offen liegen, 
während auf der gegenüberliegenden Seite der Externlobus oben liegt und 
einige Umschlagloben verschwinden. 

Der Externlobus hat drei gleichlange Spitzen von 1/3 seiner Länge. Die 
beiden Spitzen des Laterallobus haben die halbe Länge von der äusseren 
und 1/3 von der inneren Wand dieses Lobus. Somit hängt der Externlobus mit 
dem Externsattel hinter der übrigen Lobenlinie zurück. In der Richtung nach 
innen schliesst sich ein langer spitzer und stark herausgerückter Umschlaglobus 
an. Ihm folgen drei bis vier weitere Loben im Bereich des Umschlags, die ich 
in Analogie zu den Verhältnissen bei Merocanites (Scuminr, 1952, S. 214), als 
Derivate des Kehllobus ansehe. Die vollständige Lobenlinie ist von Mizzer und 
Moore (1938, S. 345), dargestellt worden; nach unserer Bezeichnungsweise 
cehôren Ki, K:, K:, K3 etc. der inneren, K:, K:, K; und K; der äusseren Lobenlinie 
an. Die Abbildung von Mircer und Owen, 1944, S. 420, zeigt ein noch weiter 
fortgeschrittenes Stadium der Lobenlinie von einem noch grüsseren Exemplar 
mit K: bis K;. Bei dem unsrigen zeigen die letzten Lobenlinien fünf äussere 
Kehlloben, die Aufgliederung geht also bis Ki. 

Eine schematische Definition der Spezies mit einer bestimmten Lobenzahl 
ohne Berücksichtigung der verschiedenen Altersstadien kann also leicht dazu 
führen, dass man zu Unrecht solche zu verschiedenen Arten rechnet. 

Die Querschnittsform ist, soweit noch erkennbar, gerundet rechteckig. 
Die Nabelweite beträgt nicht mehr als 1/5 des Durchmessers. Anwachsstreifung 
ist nur noch in ganz schwachen Spuren zu sehen. Auch von J. P. Surru wird 
die Schale als glatt bezeichnet. Pronorites cyclolobus hat dagegen deutliche 
Anwachsstreifung. 

Zwei weitere Bruchstücke von Eugui zeigen Teile gleichartiger Lobenlinien. 
Ich nehme jetzt an, dass das kleine Exemplar von Canfranc, welches ich 1931, 
S. 63, als Pronorites aff. cyclolobus genannt habe, auch zu arkansensis gehôürt. 

Derérine hat (1941, 1952, S. 85) aus Namurien inférieur der Pyrenäen 
Stenopronorites uralensis KarP. angegeben. Es ist môüglich und auch von mir 
1925 vermutet worden, dass der Artname arkansensis Surrn, 1896, als jüngeres 
Synonym gegen uralensis Karpinsky, 1889, gestrichen werden muss. Unser 
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Exemplar zeigt jedoch deutlich gerade das Merkmal, welches Suir, 1903, als 
unterscheidend angegeben hat. Solange nicht an Altersformen des typischen 
uralensis dieser Unterschied widerlegt ist, muss die Zusammenleoung aufge- 
schoben werden. 

Die Gattung Stenopronorites ist von ScninpewoLr, 1934, auf Grund 
geringerer Nabelweite aufgestellt worden. Mir liegen jedoch von Pronorites 
.Str. grosse Exemplare vor, bei denen auch eine beträchtliche Nabelverengung 


an 


cingetreten ist, so dass ich die unnôütige Aufspaltung dieser Gattung lieber. 


vermeide. 

Pronorites ferganensis RAuser-TcnerNoussowa, 1928, der wie unsere Art 
mit Proshumardites zusammen vorkommt, ist zumindest nahe verwandt. 

Aus Nordafrika ist bei TErRMIER, 1952, S. 24 ein Pronorites sp. abgebildet, 
ieider mit unvollständigem Externlobus; stratigraphisch ist dies Vorkommen 
Namur C (Proshumardites erscheint dort nach unserem Schema « noch mebr 
verspätet », im Westphal). 

Pronorites arkansensis wurde zusammen mit Gastrioceras branneri Smira 
gefunden « near the Junction of the Chester Limestone with the Lower Coal 
Measures ». Nach Miczer und Owen, 1944, S. 418, ist es « early Pensylvanien, 
closely related to the Morrow of Arkansas ». 


WEITERE GONIATITEN VON EUGUI. 


Als cf. Eoasianites bestimme ich ein Bruchstück eines niedrigmündigen 
Goniatiten (Taf. À, Fig. 2) mit gut erhaltenen Lobenlinien. Diese Loben erinnern 
an die Abbildung von Miicer und Moore, 1938, Taf. 43, Fig. 10, weniger an 
die Lobenbilder von grüsseren Exemplaren derselben Art, wie sie MILLER und 
OWwEN, 1944, geseben haben. 

Die Schale ist glatt, nur bei sorgfältiger Betrachtung zeigen sich Spuren 
der Anwachsstreifen mit einer breiten, am Grunde ebenen Aussenbucht. 

Die konkave Seite dieses Bruchstücks ist vôllig zerquetscht. 

Bei einem weiteren Bruchstück (nur Steinkern ohne Loben) ist eine sanft 
geschwungene Einschnürung sichtbar. 


Von den stark verzierten, weitgenabelten Goniatiten, die ich 1951, S. 187, 
Ab. 1, als Paralegoceras ? skizziert habe, liegen wieder einige Funde vor, leider 
wieder ohne Lobenlinie, so dass weiterhin verschiedene Môglichkeiten der 
Bestimmung offenbleiben. Das Zusammenvorkommen mit Pronorites arkansensis 
legt eine Prüfung nahe, ob es sich um dessen häufigsten Begleiter Gastrioceras 
branneri handelt, der in manchem ähnlich erscheint. Leider reichen die Merk- 
male der Skulptur nicht aus, zumal auch die typische winkelige Aussenbucht 
der Anwachsstreifen nicht festgestellt werden kann. Formen der branneri-Gruppe 
nennt TERMIER, 1952, aus Algerien. 


| 
| 
É 
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Proshumardites karpinskyi liegt ausser aus dem Schiefer nun auch aus einer 
Konkretion unverdrückt vor. 

Weitere Goniatiten des englisch-belgisch-deutschen Namurs sind nicht 
sefunden worden. 


BEGLEITFAUNA UND -FLORA VON EUGUI. 


Als Begleitfauna von Eugui habe ich 1951 dreizehn Arten genannt. Ein 
kleines Conocardium und ein ? Solenocheilus (dieser stark verdrückt) kommen 
hinzu, ferner ein von Frau Sieverrs-Dorecx als Ureocrinus bestimmter 
Crinoidenkelch. 

Die kleine Liste der Pflanzenreste wird ergänzt durch ein Stückchen von 
Sigillaria elongata Bron. | 


FAUNA VON CANFRANC (PYRENAEN). 


Über die Karbonfauna vom Somport-Pass bei Canfranc habe ich 1951 einige 
Korrekturen meiner früheren Bestimmungen gegeben. Neues und womôüglich 
besser erhaltenes Material ist nach wie vor sehr erwünscht. 

Herr Dr. Klaus J. MüLzLer von der Technischen Universität Berlin-Char- 
lottenburg stellte mir freundlicherweise sein Material zur Verfügung, das von 
meinem alten Fundpunkt an der Strasse stammt und die Beschriftung trägt : 
1.100 m südlich des Hotels Candanchu. Bei seinem Besuch dieser Gegend 1953 
hat leider die Schneelage das Aufsuchen weiterer Fundpunkte verhindert. 

Am häufigsten ist wieder (24 Exemplare) der berippte Goniatit aus dem 
Kreise Gastrioceras—Paralegoceras; leider wiederum ohne Lobenlinien, so dass 
die Bestimmung offen bleiben muss (siehe auch vorige Seite). 

Proshumardites karpinskyi ist wieder reichlich vorhanden, auch mit 
Loben. Vereinzelt sind Anthracoceras und Pronorites dabeï. 

Wichtig erscheinen zwei Bruchstücke von Cravenoceratoides nititoides 
BisAT, während ein grosses ? Homoceratoides übel verdrückt ist. 

Wenige kleine Brachiopoden und Muscheln sowie Stücke von Helmin- 
tochithon aff. gemmatus Kon. runden das Faunenbild ab. 


STRATIGRAPHISCHE ERWAGUNGEN. 


Für Nordafrika soll nach Miccer und Garner ebenso wie für Amerika 
gelten, dass eine Gastrioceras-Fauna älter ist als eine Paralegoceras-Fauna. 

Nach Termier’s Bestimmungen (1952), kommen bei Kenadza im südlichen 
Algerien Reticuloceras reticulatum und bilingue mit den Gastrioceras-Arten 
unseres Namur C durch 800 m der Schichtenfolge zusammen vor (im unteren 
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Teil auch mit Gastrioceraten der branneri-Gruppe). Weitere 600 m enthalten 
noch Gastrioceras cumbriense und listeri; erst dann folgt das Lager des 
genannten Paralegoceras und anderer Goniatiten, das wohl mit Recht dem 
Westphal C zugerechnet wird. 

Soweit die leider recht grob gezeichneten Abbildungen ein Urteil erlauben, 
handelt es sich jedoch nicht um Reticuloceras reticulatum und bilingue. 
Gastrioceras listeri dürfte stimmen, neben diesem scheint es sich eher um 
subcrenatum als um cumbriense zu handeln. 

Es wäre falsch, wenn wir dem nordafrikanischen Gastrioceras-Niveau das 
nordspanische Goniatiten-Niveau von Canfranc und Eugui gleichsetzen wollten, 
weil es sich hier nicht um die Gastrioceras listeri-Gruppe handelt und weil 
andere Gonialiten des unteren Namur dabei sind. 

Auch das Paralegoceras-Niveau von La Camocha kann nicht dem von 
Kenadza etc. (Termier, 1952, S. 5 und 15) entsprechen, weil die Begleitcepha- 
lopoden vôllig andere sind. 

Es kann nicht Aufgabe dieser Mitteilung sein, die stratigraphischen Fragen 
weiter zu verfolgen. Zur Vermeidung von Fehlschlüssen müssten sonst ausser 
den Goniatiten mindestens auch die Floren berücksichtigt werden. 

Die oben mitgeteilten Funde bringen uns nur einen kleinen Schritt weiter. 
Sie môgen aber darauf hinweisen, dass neue gründliche Aufsammlungen noch 
Aussicht haben, wichtiges Material beizubringen. 


ZUSAMMENFASSUNG. 


Der beschriebene Goniatit Paralegoceras percostatum n.sp. hat Verwandte 
im Namur Amerikas und im Westphal Nordafrikas. Die begleitenden Goniatiten 
und Nautiliden geben Bezichungen zu Formen aus dem hôheren Namur 
Mitteleuropas; ein Metacoceras steht der Art nikitini des russischen « Mittel- 
karbon » nahe, Diese Fauna von La Camocha wird für obernamurisch gehalten, 
für älter als derjenige Teil der « assise de Lena », aus dem DELÉPINE, 1928, S. 508 
Homoceratoides divaricatum Hinn und Gastrioceras subcrenatum ScuLoru. 
genannt hat. 

Dabei haben sich keine Bezichungen ergeben zu den wahrscheinlich unter- 
namurischen Faunen der Pyrenäen, deren Kenntnis etwas vermehrt werden 
konnte. Unter den Funden aus drei Gebieten ist der ansehnlichste ein Pronorites 
arkansensis, bisher bekannt aus dem untersten Pensylvanium (Morrow) des 
U.S.A. und vertreten in der U.S.S.R. durch den sehr ähnlichen und wahrschein- 
lich gleichalterigen Pronorites uralensis. 
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ERLAUTERUNG DER TAFEL A. 


Fic. 1. — Paralegoceras percostatum n. sp. (Holotyp). 


? Ob. Namur, Grube La Camocha bei Gijon. 
1a Gesamtansicht, 2,3 mal verger. 


1b Ausschnitt mit Loben, 4,6 mal versr. 


F1. 2. — Æoasianites sp. 


Unt. Namur, Eugui/Navarra. 


Steinkern-Fragment mit Loben, 2,3 mal verser. 


Fic. 3. — Pronorites arkansensis SMirx. 


Unt. Namur, Eugui/Navarra. 
Wohnkammer halb als Abdruck, halb als Steinkern erhalten. 


Einzelne Lobenlinien nachgezeichnet. 1 : 1. 


Fic. 4 — Acanthopecten cf. coloradensis NEWBERRY. 


Namur, Irun/Guipozcoa. 1 : 1. 


Die Originale zu 2-4 befinden sich im Geologisch-Paläontologischen Institut Gôttingen, 
zu L in der Sammlung Joncmaxs in Heerlen. 
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QUELQUES REMARQUES 


SUR 


LA PRÉSENCE DE FORETS FOSSILES 
DANS LE CARBONIFERE 
DU LIMBOURG NÉERLANDAIS © 


Les forêts fossiles sont connues dans le Carbonifère depuis les premiers 
jours que l’on a étudié cette formation grâce surtout aux études dans les mines. 

On y distingue les vraies forêts, c’est-à-dire des arbres dressés, et les restes 
de forêts, les sols de végétation, avec les rhizomes de Sigillaria (Stigmariopsis) 
et de Lepidodendron (Stigmaria) et des racines d’autres plantes. 

Une des premières publications est celle de J. NorcaeraTH (7). Cette publi- 
cation, qui a été écrite par un Professeur et Conseiller des Mines, un homme à 
qui on à dédié le nom d'un groupe intéressant de Ptéridospermées, les Noegge- 
rathiales, et dont plusieurs espèces de plantes portent le souvenir dans leurs noms 
spécifiques, a été dédiée à STERNBERG et SCHLOTHEIM, au père du comte 
SoLms-LauBaca et à Ernsr von Beusr, et contient plusieurs remarques sur la 
littérature ancienne. Les tiges dressées ont été décrites par ScnLorneim déjà dès 
l’année 1804 et, après, par plusieurs autres auteurs. NorGGgrATH lui-même en 
décrit plusieurs exemples. Il discute la question de savoir si ces arbres se trouvent 
sur la place où ils ont vécu (autochthones) ou s'ils ont été transportés. Il défend 
l'origine autochthone dans plusieurs cas. NoscegrATu figure, dans sa PI. 1, un 
erand arbre (qu'il appelle Dendrolithe) provenant de la mine de Wellesweiïler 
dans une localité où l’on en a trouvé plusieurs exemplaires. Il discute aussi la 
position systématique de ces arbres et les considère comme des Palmiers. Comme 
preuves il mentionne l'habitus des arbres, qui ne possèdent pas de branches sur 
toute leur longueur, et la trouvaille de fruits, que N£Es von ESENBECK à considérés 
comme ceux de Palmiers (PI. 2); ces fruits sont des exemplaires de Trigonocarpus 


(*) Nous sommes reconnaissants à la Direction des Staatsmijnen d’avoir permis la 
publication de cette note. 


(1) NozccEerarH, J., 1819 et 1821. 
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noeggerathi. Il mentionne aussi des arbres dressés dans des lignites, par exemple 
des environs de Bonn. NorccsrATx les compare avec Fagus. D'autres tiges 
dressées sont connues dans les laves (Brohltal, etc.). 

Dans la deuxième partis de son travail il mentionne une découverte près 
de Chemnitz dans : Commentarii de rebus in Scientia naturali et medicina gestis, 
1, 1752, p. 522. Il mentionne la description originale de cette découverte qui a 
été faite en 1751. Cette découverte a été discutée par plusieurs auteurs. 

NorcGerATH (pp. 47-60), donne dans sa deuxième note encore plusieurs 
exemples dans les mines de la Sarre : Wellesweiler, Kohlwald, Geislautern et en 
décrit plusieurs détails. 

Après lui, un grand nombre d'auteurs ont mentionné des tiges dressées. 
Je ne veux pas citer ici toute la littérature. On en trouve la plus grande partie 
dans les travaux de Grann'EURrY, qui a étudié les forêts fossiles en France et y a 
consacré plusieurs publications. Il faut encore mentionner que plus tard on a 
découvert les rhizomes de ces arbres, les Stigmaria, dont Poronié a publié de 
bons exemplaires (Piesbere) en connection directe avec les tiges. Il faut men- 
lionner aussi la fameuse forêt fossile des environs de Glasgow. Dans mon livre : 
« Het wisselend aspect van het bos in de oudere geologische formaties » (), j'ai 
reproduit plusieurs exemples. Dans le même ouvrage je donne une revue des 
reconstructions des paysages et du port des grands arbres du Carbonifère. 

Une des plus récentes publications qui ont décrit des tiges fossiles dans 
le bassin de la Rubr est celle de TrrcHmMüLLer et KLUSEMANN (°). 

A l'exception des cloches trop bien connues, qui se trouvent dans plusieurs 
toits de couches dans notre pays minier, on n’a trouvé que très rarement des 
arbres dressés. Un bon exemple d'une Sigillaire se trouve dans le Musée du 
Bureau géologique de Heerlen, Cet arbre a été découvert dans la Domaniale Mijn 
à Kerkrade. Plus tard on en a trouvé d’autres exemplaires, mais dans l’ensemble 
les bons exemplaires sont rares. M. KimPpe, du Bureau géologique, en a décrit 
qui proviennent aussi de la Domaniale Mijn (. 


Quoique l’on ait observé des cloches dans les toits en beaucoup de cas, on 
ne les a jamais comptées. Quelquefois on a mentionné des dimensions des arbres. 
Il y a quelque temps, j'ai eu l’occasion d'en observer un grand nombre dans 
des galeries de la Mine d'État Emma. Parmi ces arbres nous en avons trouvé 
quelques uns d’une si grande dimension que ce fait mérite d’être fixé dans la 
littérature. 

La présence de « cloches » dans le toit des couches est très commune, mais 
on ne les trouve pas dans toutes les couches. [Il faut avoir des toits avec des 


(2) Joncmans, W. J., in BOERHAVE BEEKMAN, W., 1949, pp. 60-65. 
(5) Kiusemann, H. und TeicHmuLLrer, R., 1954. 
(*) Kimpe, W. F. M., 1954, p. 330. 
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plantes nombreuses et variées. Quelques fois on en trouve tant, que lon peut 
les considérer comme formant une vraie forêt fossile. C'était le cas dans une 
voie de taille de la couche XIT, Division Q, troisième $ travers-bancs W, étage 
de 410 m, Staatsmijn Emma. Il nous a été possible, avec l'assistance de M. KESSELS, 
le maître-mineur de cette division, de compter les cloches dans le toit de deux 
parties de la taille. 

La fig. 1 montre la situation des deux endroits dans la taille. La fig. 2 montre 
comment nous avons pu suivre lés travaux et compter les cloches régulièrement, 
surtout entre le 19 mars 1951 et le 27 avril 1951, c’est-à-dire sur 65 mètres de la 
taille, Avant et après ces dates nous n'avons rencontré que quelques exemplaires 
isolés. Chaque jour ou tous les deux jours les cloches ont été comptées. Des 
nombres ajoutés on voit qu'il s'agit d’une vraie forêt fossile. Le nombre des 
cloches varie de 16 à 31 par observation. Après le 26 avril 1951 le nombre des 
cloches était beaucoup plus petit. 

Dans une autre partie de la taille nous avons encore une fois compté Île 
nombre des cloches. La fig. 3 en montre les résultats. Dans cet endroit nous 
avons aussi mesuré le diamètre sur une méridienne. Généralement ce diamètre 
varie entre 830 et 100 cm. Un peu à côté de cette méridienne nous avons trouvé 
une cloche avec le diamètre énorme de 5.00 m. Les observations ont été répétées 
encore deux fois. Une fois nous avons constaté des cloches avec des diamètres 
de 40 à 70 cm et sur la même méridienne une de 150 cm et une de 220 cm. Une 
troisième méridienne, dans la même taille, nous a fourni des cloches de 
35 à 60 cm et une mesurant 250 cm. 

Il s'ensuit que cette forêt a contenu des arbres énormes. 

Quelques uns des arbres n'étaient pas perpendiculaires au toit mais tombés. 
Sur ces échantillons nous avons pu constater qu'il s’agit pour la plus grande 
partie de Lepidodendron, mais dans quelques cas aussi de Sigillaria. Malheu- 
reusement aucun échantillon n'était déterminable spécifiquement. 


Une autre observation remarquable est la suivante. Dans la première partie 
de la taille la flore contenait plusieurs plantes qui, comme Sphenopteris 
hœninghausi, Mariopteris acuta, marquent surtout les parties moyenne et 
inférieure du faisceau de Wilhelmina, qui est la zone comprise entre Sonnen- 
schein (Steinknipp) et Gatharina (Westphalien À supérieur), et qui sont très 
nombreuses dans le faisceau de Baarlo entre Steinknipp et Sarnsbank (West- 
phalien À inférieur). Dans les autres parties du toit nous n'avons pas trouvé 
un seul échantillon de ces espèces, et la flore ne contient que des plantes de la 
partie supérieure du Westphalien A et de la partie inférieure et moyenne du 
Westphalien B. 

Cette observation nous montre combien il faut être prudent avec des 
conclusions basées sur des observations d’un banc fossilifère dans une seule 
localité. Pour obtenir une idée bien définie de la composition de la flore et de 
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la position stratigraphique on a besoin d'observations faites en plusieurs 
endroits et si c’est possible à des distances assez grandes de la première obser- 
vation, Ce que nous constatons ici pour la composition d'une flore, peut être 
observé aussi quand il s'agit des caractères paléontologiques d’uné couche donnée. 
Dans la mine Oranje Nassau [ j'ai pu constater dans les premières couches sous 
Catharina que quelquefois on trouve une flore avec des espèces qui indiquent 
un niveau assez bas (Sph. hœninghausi, Mariopteris acuta, Neuropteris schlehani) 
et d’autres fois une flore qui ne contient aucune de ces espèces. D’autres endroits 
dans la même couche ne montrent pas des plantes au-dessus de la eouche, mais 
des coquilles d’eau douce. En d’autres endroits encore le toit est sans la moindre 
trace de restes fossiles. 

De telles observations, qui pourraient être multipliées facilement, nous 
avertissent qu'il faut être prudent avec des conclusions basées sur des obser- 
vations isolées. in 

On rencontre, en outre, deux autres difficultés : celle de la répartition 
verticale des plantes dans les coupes stratigraphiques, dont nous ne possédons 
pas encore de connaissances suffisantes et dont l'étude nous apporte des surprises 
chaque jour, et celle des limites spécifiques des fossiles. Dès lors il est clair qu'un 
travail systématique et stratigraphique est loin d’être facile. Quant à la dernière 
difficulté, la limitation spécifique des fossiles, cette difficulté est probablement 
moins grande pour les coquilles d’eau douce que pour les plantes. Les coquilles 
se présentent comme des individus isolés et l’on peut se former une idée de leur 
forme générale en détails, tandis que dans la flore on n’a toujours que des frag- 
ments. Surtout dans les fougères et ptéridospermées ce fait nous offre de grandes 
difficultés. Ces plantes avaient des feuilles qui quelquefois mesuraient des mètres 
de longueur. Il s'ensuit que les caractères de forme et de nervation varient 
beaucoup avec la position des fragments dans la feuille entière. En ajoutant ici 
la variabilité ordinaire dans chaque espèce, il est clair que la systématique de 
ces plantes est très difficile. 

Quant aux coquilles on y a aussi la grande variabilité de la forme des 
contours, ete., qui dépend beaucoup des environs. Mais avec les coquilles on 
peut atteindre une décision en faisant des mesures systématiques. 

Ce sont là des observations qui n’ont pas de relation directe avec l’étude 
des forêts fossiles, mais pourtant il est utile d'y fixer l'attention de ceux qui 
étudient la stratigraphie du Carbonifère. 
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VESTIGES FOSSILES DE VIE 
DANS LE CARBONIFÈRE SUPÉRIEUR 
DU LIMBOURG (PAYS-BAS) 


PAR 


S. van DER HEIDE 


(Avec 3 planches.) 


VESTIGES FOSSILES DE VIE 
DANS LE CARBONIFÈRE SUPÉRIEUR 
DU LIMBOURG (PAYS-BAS) 


S 11 est vrai que les fossiles, et parmi eux surtout les restes dont l'empreinte 
seule a été conservée, ne sont que l'ombre de la vie des époques anciennes, les 
traces et les perforations, parfois si nombreuses dans les schistes du Carbonifère, 
ne représentent que l'ombre de cette ombre. C'est pourquoi beaucoup de 
« vestiges fossiles de vie », comme M. V. van STRAELEN les a appelées, avaient 
depuis longtemps déjà été observés avant que l'on en donnât une description. 
C'est le cas, par exemple, pour Planolites ophthalmoides, sans aucun doute 
connu depuis longtemps par les ingénieurs-géologues et les géologues qui 
travaillent dans les charbonnages, mais qui fut décrit seulement en 1949 (par 
JESSEN). 

Il est vrai que, dans le Carbonifère supérieur, il s'agit principalement de 
traces de vers. Le vers de Goethe : 


Wie nur dem Kopf nicht alle Hoffnung schwindet, 

Der immerfort an schalem Zeuge klebt, 

Mit gier’ger Hand nach Schätzen gräbt, 

Und froh ist, wenn er Regenwürmer findet ! 
(Fausr, [.) 


exprime certainement une vérité profonde, qui cependant n'anéantit pas 
entièrement l'intérêt des géologues pour les vers et leurs traces. Leur valeur 
stratisraphique, il est vrai, est en général minime ou au moins très douteuse, 
mais elles fournissent des données fort importantes du point de vue du facies. 
Cela veut dire qu’elles nous aident à compléter l’image de certaines époques, 
et ces images représentent en effet Les trésors de l’histoire géologique. 

Parmi les vestiges fossiles de vie il y a une variété énorme de formes aussi 
bien que d'origines. Les traces proprement dites peuvent représenter les terriers 
d'habitation de certains organismes, elles peuvent provenir du rampement 
d’autres organismes, ou bien être produites par leurs mouvements de pâture ou 
tout simplement par l'impression que leur corps laisse dans le sédiment mou. 
Il y a, d'autre part, des traces très semblables qui proviennent de certaines actions 
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mécaniques. Ce sont surtout les investigations dans les dépôts actuels qui ont 
mis au jour beaucoup de données précieuses et de détails intéressants sur Îles 
traces d'organismes et les traces d’origine mécanique. 

La provenance des traces peut être très différente. On connaît des traces de 
lamellibranches, de gastropodes, d’échinides (d’astéries, voir : van DeInse, 1951), 
d'arthropodes (de décapodes, d’amphipodes et même d'insectes, voir SCHMIDTGEN, 
1927, p. 71, Hirscn, 1941, p. 184), mais également de flocons d’écume de la 
mer (HAnrzscHELz, 1935, Reineck, 1954, Ricurer, 1954), ainsi que de gouttes 
de pluie (TwennoreLz, 1921, Lincx, 1950). 

Les traces dont il est question dans la présente publication proviennent 
probablement pour la plupart d'Annélides. Elles sont presque toutes connues 
également d'autres bassins houillers. Parmi les traces qui proviennent du 
Carbonifère supérieur d’autres régions, la trace décrite par BéLLièREe et HARSÉE 
(1924) et celle décrite par Scuzeicner (1954) sous le nom de Gyrochorte car- 
bonaria sont encore inconnues dans le Carbonifère du Limbourg. 


Belorhaphe kochi Lunwic. 
(PIMPAR Rome 

Ces pistes d’allure sinusoïdale, mieux connues sous le nom de Sinusites, 
sont assez répandues dans le Carbonifère supérieur. On les retrouve e.a. dans les 
travaux de Pruvosr (1919, p. 33, pl. XXII, fig. 9; 1930, p. 264) et dans « Flore 
et Faune Houillères de la Belgique » de Renier, etc. (1938, p. 107, fig. 28), mais 
elles ont également été trouvées en d’autres régions (par exemple en Bulgarie : 
KresTEw, 1928, en Espagne et en Amérique : Pruvosr, 1919, p. 33). 

Picurer (1924) a démontré que de telles pistes peuvent être produites par 
des Annélides (observations sur Eteone longa O. FaBr., un polychète néréidi- 
forme, dans les dépôts actuels). Dans son aperçu systématique cet auteur les 
range parmi les « freie Mäander » (Ricurer, 1928). Il est vrai que la possibilité 
existe que des pistes sinusoïdales proviennent d’autres organismes. On les a 
observées, par exemple, chez une larve de moustique (un Limnobiide; 
v. SCHMIDT, 1926), mais l'allure totale de ces pistes diffère considérablement de 
Belorhaphe tandis que, d’ailleurs, les circonstances dans lesquelles elles se sont 
produites étaient très spéciales. 

Du reste, je renvoie à la publication récente de MicneLaAu qui a traité très 
en détail la forme et l'origine de Belorhaphe kochi ainsi que les particularités 
de ses gisements. Du point de vue du facies il est intéressant de noter que 
Belorhaphe ne se trouve ni dans les lits avec Planolites ophthalmoides, ni dans 
les véritables niveaux non marins. Il semble lié à un stade intermédiaire. 
Peut-être représente-t-il le stade de salinité minimum. 

Malheureusement, il n’est pas possible de donner un aperçu complet sur la 
répartition de Belorhaphe kochi dans notre terrain houiller. En général, on n’a 
pas fait de collections systématiques de telles traces. On peut cependant constater 
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que Belorhaphe kochi est présent dans notre Namurien C (sondage n° 110 à 151 
et 217 m; sondage LXIX à 268.05 m). Il est assez fréquent dans le Westphalien A 
inférieur (faisceau de Baarlo). Nous n'avons qu'un seul exemplaire du West- 
phalien À supérieur (faisceau de Wilhelmina). Il provient de la mine Oranje 
Nassau I, où il a été trouvé dans les schistes au-dessous de la veine VIT (veine 
la plus inférieure du faisceau de Wilhelmina). Dans les sondages récents, comme 
les sondages Mine Laura n° 79 et LXVII, Belorhaphe kochi a souvent été trouvé 
parmi les groupes de veines de Finefrau et de Girondelle; il s'y trouve fréquem- 
ment au-dessus des schistes avec Planolites ophthalmoides. 


Planolites ophthalmoides JESSEN. 
(PI. A, fig. 3-8.) 

Pour la description détaillée et pour les considérations sur le mode de vie 
je renvoie à la belle publication de Jessex (1949). Ces pistes d'Annélides ont été 
produites dans le sédiment encore mou, mais, d'autre part, déjà suffisamment 
consolidé pour conserver les formes d’un animal fouisseur. Probablement les 
parois des pistes élaient-elles devenues plus ou moins résistantes par suite de la 
sécrétion de mueus. La forme caractéristique de Planolites ophthalmoïides 
montre les « yeux » typiques sur le plan de stratifieation (« Augenschiefer »). 
Récemment Jessex (communication orale) est venu à la conclusion que Îles 
nombreux tubes de pyrite si fréquents dans certaines parties du Carbonifère 
supérieur appartiennent aussi à Planolites ophthalmoides (PA OA AN LE Sr PA 
Lingule que nous avons trouvée dans un de ces tubes, n'a probablement rien à 
voir avec l’origine du tube (PI. A, fig. 8). C'est selon toute probabilité un phéno- 
mène purement accidentel. Jessex m'a montré comment ces pistes pyritisées ne 
pénètrent pas dans les schistes gréseux où dans les orès : elles y produisent de 
petits enfoncements remplis de pyrite, phénomène bien connu dans les carottes 
de sondages dans le Carbonifère. Les traînées de pyrite pourraient, selon l'opinion 
de JESSEN, également provenir des pistes de Planolites ophthalmoides, mais je 
ne veux pas devancer les explications que cet auteur en donnera. 


Comme Jessen l’a exposé en 1949, Planolites ophthalmoides représente des 
pistes qui sont formées par un Annélide dans des eaux peu profondes, saumâtres 
(d'une salinité trop faible pour la vie des foraminifères), des phases transeressives 
et régressives des invasions de la mer (dans les cas où l’on ne trouve que Planolites 
ophthalmoides, on peut s'attendre à ce que ce niveau passe latéralement à un 
niveau marin). 

En ce qui concerne la répartition de ces pistes dans notre Carbonifère 
l'information est, comme c’est le cas pour Belorhaphe kochi, très incomplète. 
Selon les données des dernières années les Planolites ophthalmoides sont nom- 
breux dans le Namurien C (sondage LXIX), ils sont fréquents dans le Westphalien 
A inférieur (faisceau de Baarlo), où l’on les rencontre au voisinage des niveaux 
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marins et des niveaux à Lingules dans le groupe de veines de Finefrau et de 
Girondelle, et dans toute la série entre Girondelle et Steinknipp (sondage Mine 
Laura n° 79, Mines Oranje Nassau); ils ont été trouvés au-dessus de la veine 
Steinknipp (Mines Domaniale et Oranje Nassau) et au-dessus du niveau de 
Wasserfall (sondage LXXIT à 1.182 m). Dans le Westphalien À supérieur ils sont 
rares. On les a rencontrés dans le sondage LXXIT à 1.149 m, c’est-à-dire à environ 
40 m au-dessus du niveau de Wasserfall: on les a observés au-dessous de la 
veine VIT de la Mine Oranje Nassau (GB n° 12-11) et au-dessous de la veine XVI 
de la Mine Emma (GB n° 12), au-dessus de la veine VI de la Mine Oranje Nassau 
(GB n° 13), au-dessus de la veine XIV de la Mine Emma (GB n° 17) et au-dessous 
et au-dessus de la veine V de la Mine Oranje Nassau (GB n° 17). Malheureusement 
la corrélation de ces veines avec les veines de la Westphalie est encore assez 
incertaine. | 

Les tubes et traînées de pyrite sont extrèmement fréquents dans le groupe 
de veines de Girondelle, au-dessus de la veine Girondelle et au-dessus de la veine 
Plasshofsbank; ils ont également été observés dans le niveau de Wasserfall 
(Mine Maurits) et dans le niveau de Domina (Mine Hendrik). 


Planolites montanus RICHTER. 
(PP PA 007) 

Planolites montanus a été décrit par Ricnrer en 1937 (fig. 1-2, p. 152). 
IT représente les pistes de vers les plus communes des dépôts non marins du 
Carbonifère supérieur. Il y est même si commun que l’on n’en à pas conservé 
un seul exemplaire dans les collections du Geologisch Bureau. Aussi n’ai-je pu 
figurer ici que des exemplaires qui s’y trouvaient accidentellement lors d’une 
visite récente à Heerlen. Je regrette ne pas disposer d’un meilleur spécimen. 
La grande différence au point de vue du facies entre P. ophthalmoides et 
P. montanus est de la plus haute importance dans la stratigraphie détaillée du 
Carbonifère. Cependant, la distinction entre les deux formes ne se fait pas 
toujours sans difficultés. D'après une communication orale de JEssen et de 
Micaertau, on observe dans des cas exceptionnels le fameux critère des « yeux » 
aussi chez P. montanus. Du reste, je renvoie pour cette distinction à la publica- 
tion récente de SCHLEICHER (1954). 


Planolites ? sp. 
(PI. A, fig. 10.) 

Ces pistes montrent les caractères généraux d'un « Planolites » non pyritisé. 
Elles sont remplies d’un sédiment sableux. Elles ne montrent pas d’autres détails 
intéressants. Ces pistes ont été trouvées à environ 50 m au-dessus de la veine 
Plasshofsbank (sondage LXVI à 399.1 m), selon toute probabilité dans un milieu 
saumâtre ou marin. 
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Piste articulée. 
(PL A, fig. 11.) 

Cette piste provient des schistes peu au-dessus du niveau de Wasserfall 
(sondage LXXII à 1.188 m; Planolites ophthalmoides à 1.182 m), cela veut dire 
d'un milieu saumâtre ou plus ou moins marin. Des pistes avec une articulation 
tellement distincte sont jusqu'ici inconnues dans le Carbonifère supérieur. 
Hänrzsenez (1938) a appelé l'attention sur l'articulation des tubes d’Arenicola. 
Contrairement à l'opinion de certains auteurs selon laquelle cette articulation 
résulterait des dernières convulsions de l'animal mourant, il constata qu'elle 
représente l'impression des segments pendant les mouvements péristaltiques de 
l'animal vivant. Pour l'étude de notre piste articulée l’origine de l'articulation 
de ces tubes est intéressante, mais il y a la différence entre l'allure verticale 
des tubes d'Arenicola et l'allure peu inclinée de la piste Carbonifère. On connaît 
de pareilles traces fossiles qui sont disposées suivant le plan de stratification 
(Kuun, 1937), mais il reste toujours incertain jusqu'à quel point on peut com- 
parer les pistes fossiles avec les tubes récents d’Arenicola. IL faut encore 
remarquer que le remplissage de notre piste ne diffère en rien du schiste 
environnant. 


Piste. 
(PI. A, fig. 12.) 

Une autre piste, sans articulations, à peu près parallèle au plan de stratifica- 
tion, montre une plus grande correspondance avec Planolites. On pourrait même 
penser à un Planolites ophthalmoides sans la zone entourante si caractéristique 
pour ces pistes. Cependant la largeur de notre piste est beaucoup plus grande que 
celle des Planolites. Par suite de ses bords un peu élevés la photographie de cette 
trace donne l'impression que l’on a affaire à un tube solide. Ce n’est pas le cas : 
c’est une trace creusée qui émerge du schiste dans la partie droite de la photo- 
oraphie. Le remplissage de cette piste, visible à l'extrémité droite de la figure, 
ne diffère presque pas du schiste environnant. Il n’est qu'un très petit peu plus 
foncé. 11 me semble probable que cette piste comme les Planolites et les autres 
pistes décrites ci-dessus sont produites par des Annélides. Cette piste a été trouvée 
dans les schistes au-dessus du groupe de veines de Girondelle (sondage Mine 
Laura n° 79 à 107.2 m), cela veut dire dans un milieu saumâtre ou plus ou 
moins marin. 


« Spurenschiefer ». 
(PL. B, fig. 13.) 

Ce schiste provient du Namurien A (faisceau de Gulpen), cela veut dire 
d’une série de schistes entièrement marins. Les traces, nombreuses, ressemblent 
un peu à Planolites montanus, mais leur forme est trop indistincte pour en 
donner une description détaillée. Aussi reste-il incertain à quel organisme on 
pourrait attribuer leur production. Gisement : sondage n° 106 à 571 m. 


78 VESTIGES FOSSILES DE VIE DANS LE CARBONIFÈRE 


Traces étoilées. 
(PIB 874167) 

Ce sont les traces les plus intéressantes de la collection du Geologisch 
Bureau. Je renonce cependant à donner des noms générique et spécifique. La 
valeur de la nomenclature des pistes et marques reste toujours assez sujette à 
caution, C’est pourquoi je ne veux pas ajouter de noms nouveaux à la nomen- 
clature paléontologique déjà tellement surchargée, tant qu'il s’agit de traces 
qui n'ont été trouvées que par exception. 

Ces traces sont jusqu'ici inconnues dans le Carbonifère supérieur. Nous ne 
les avons trouvées que dans un seul horizon et à un seul endroit (Mine OranjJe 
Nassau [IT à 14 m au-dessous de la veine V). Elles montrent une certaine corres- 
pondance avec des traces également étoilées, dont la conservation cependant 
ést moins bonne, trouvées dans le sondage LITE à 319-m. Ces traces se trouvent, 
dans les deux cas, dans des schistes sans autres fossiles, mais il faut tenir compte 
de ce que l’on a trouvé dans la Mine Oranje Nassau des Planolites dans les schistes 
au-dessous de la veine V, tandis qu'on se trouve dans le sondage LIIT à 319 m, 
dans le Namurien (probablement Namurien GC, faisceau d’'Ubachsberg). Il est 
donc possible que la présence de ces traces soit liée à des influences marines, 

Les traces étoilées peuvent être d'origine très différente. HAnTzscnez (1934) 
a décrit et figuré des traces étoilées produites par Scrobicularia plana (bA CosraA). 
Les « branches » sont beaucoup moins épaisses que celles de nos traces, mais 
cela n'empêche pas que par cette observation il a été établi que des traces étoilées 
peuvent être produites par des lamellibranches. TrüsnEeIM (1930) a décrit des 
traces pareilles de Corophium, un Amphipode. En même temps il a énuméré 
les différences entre les traces étoilées d’écrevisses et de vers. Les points les plus 
importants sont : 


1. Chez les écrevisses la longueur des «branches » ne peut pas varier 
beaucoup parce qu'elle est liée à la longueur des extrémités; une grande variation 
dans la longueur des « branches » donne une indication en faveur d’une origine 
d’Annélides. 


2. Courbure ou ramification des «branches » est impossible chez les 
écrevisses, tandis qu'elles sont fréquentes chez les vers; 


3. Chez les écrevisses on trouve des excréments au centre des traces étoilées: 
les Annélides les transportent ailleurs. 


En effet, HAnrzscnez (1930) à trouvé dans le Cénomanien des traces étoilées 
d'un Décapode ou d'un Amphipode qui montrent les caractères énumérés par 
TrusHEim. En même temps il est clair que nos traces dont les branches sont si 
irrégulièrement développées, ne sont selon toute probabilité pas produites par 
des écrevisses quoiqu'il n’y ait ni ramification ni courbure dans les branches de 
ces traces. 
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Van SrraëLen (1938) a décrit des traces étoilées d’un crustacé (appartenant 
probablement au genre Perimecturus PEAcn) du Viséen inférieur du Nord de 
la France. Dans ce cas aussi la régularité dans le développement des branches 
est frappante. 


Häinrzscnez (1935) à mis en lumière que même un poisson peut être l’auteur 
de traces étoilées, mais ces traces aussi sont beaucoup plus régulières que les 
nôtres. 

Nos traces montrent la plus grande correspondance avec les traces étoilées 
décrites en 1946 par Pranrz de l'Ordovicien de la Bohême. Celles-ci ne sont 
qu'un pelit peu plus petites que les nôtres; la largeur des branches est à 
peu près la même. Elles diffèrent de nos traces en ce qu'elles montrent une petite 
dépression dans le centre, dépression qui est absente ou tout au moins très 
indistincte chez nos traces. La hauteur des branches est considérablement plus 
grande, mais cette différence peut être produite par une différence de com- 
pression pendant la fossilisation. 


Quoiqu'il n'ait pas été possible d'observer des tubes verticaux au-dessous 
du centre des traces étoilées (chez les exemplaires de PrANT£ ils n’ont également 
pas été trouvés), je crois cependant qu'il est probable, selon le caractère général 
de ces traces, qu’elles sont à considérer comme des vestiges de pâture (devourtrail, 
Weidespur) d’Annélides sédentaires. PRANTL arrive à peu près à la même 
conclusion pour ce qui concerne les traces étoilées de l'Ordovicien de la Bohême. 


Traces gravées sur des lamellibranches non marins. 
(PL B, fig. 14, 15.) 

Il est clair que les marques gravées, que l’on observe parfois sur des coquilles 
de lamellibranches non marins du Carbonifère supérieur, y ont été produites 
par des organismes perforants. Nous ne les avons trouvées que par exception et 
seulement sur des Carbonicola et des Anthracosia. Le parallélisme de ces marques 
sur la coquille de Carbonicola de la Mine Domaniale est bien remarquable, Il y a 
d'ailleurs une différence distincte entre ces marques et celles qui se trouvent 
sur la coquille d’Anthracosia de la Mine Hendrik. Les premières sont beaucoup 
plus irrégulières : elles ont des formes allongées ou arrondies ou des formes 
intermédiaires, évidemment dépendantes de la direction dans laquelle l'orga- 
nisme a perforé ses trous. Les marques sur l’Anthracosia au contraire sont assez 
régulières et ont une forme plus ou moins ovoïde. Je suppose que leur origine 
aussi est différente, mais il est extrêmement difficile de découvrir quel organisme 
en pourrait être l’auteur. Les vers peuvent être exclus et les gastropodes sont 
inconnus dans les sédiments non marins de notre Carbonifère supérieur. 
Peut-être s'agit-il d'organismes inférieurs, unicellulaires ou même de bactéries. 
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Guilelmites. 
(PL C, fig. 17-25; voir aussi Pl. PB; fig.-15,) 

Les formes décrites sous le nom de Guilelmites sont bien connues dans les 
schistes du Carbonifère. Elles étaient déjà figurées en 1820 par Ruone, qui les 
considérait comme des pétales de fleur. SrERNBERG (1820-1826) y voyait un 
fruit (Carpolithes umbonatus); Bronx (1837) le nommait Cardiocarpium. 
GEINITZ (1858) les décrivit comme graine sous le nom de Guilelmites. CARRUTHERS 
(1871) supposa que l'origine de ces formes était inorganique : l’origine serait 
une concrélion cristalline dont : «the nucleus ... was . the source of the 
gaseous substance which has left its impress on the glazed surface...; and the 
gas then given off spread outwards as it was produced in the planes of stratifi- 
cation, this being the direction of least resistance ». Poronié (1899) et GoTHaAN 
(1909) ont également supposé une origine inorganique. C'est en 1930 que ces 
formes faisaient leur rentrée dans le monde organique par les observations de 
Prüvosr, qui avait constaté que dans certains cas des coquilles de Carbonicola 
et d'Anthracomya (= Anthraconaia) se trouvaient à l'intérieur des Guilelmites 
qui les « entoure comme d’une auréole ». Pour Prüuvosr c'était la preuve que 
les Guilelmites sont des perforations de lamellibranches fouisseurs. Il ajoute que 
les Guilelmites existent aussi dans les schistes marins à Nucules et Cténodontes, 
et que des empreintes pareilles sont connues d’autres formations (Rotliegendes, 
Kimmeridgien). Plus tard Woo (1935) a attiré l'attention sur des Guilelmites 
qui se trouvent autour de fragments de plantes. Aussi venait-il à la conclusion 
« that the elongate tubes described by Pruüvosr have no connection with shells, 
but are slipmarks around plant material ». Il lança comme nouvelle hypothèse 
« that all the polished striated surfaces are due to slipping in the rock on the 
collapse of some central body, generally a shell ». La différence avec le phéno- 
mène semblable qui se produit autour des nodules de sidérose serait qu'il n'y a 
dans ce cas qu'un «slip-mark », tandis que chez les lamellibranches qui 
sombrent graduellement, un plus grand nombre de «slip-marks » s’établirait, 
formant ainsi les véritabes Guilelmites. 

J'ai parlé avec JEssen de la question de l’origine des Guilelmites. De ses 
observations il avait l'impression que les Guilelmites sont d’origine purement 
tectonique. Il y a donc en ce moment l'hypothèse des perforations (Pruvosr), 
l'hypothèse diagénétique (Woop) et l'hypothèse tectonique (Jessen). Notre 
figure 25 suggère fortement l'hypothèse de Pruvosr; nos figures 21 et 22 (les 
petits Guilelmites clipeiformis, dans lesquels on n’a jamais trouvé de restes de 
coquilles), sont plutôt en faveur de l'hypothèse de Woop; la figure 15 (qui 
montre un « Guilelmites » d'une Anthracosia qui certainement n’a pas perforé 
le schiste) est en correspondance parfaite avec l'hypothèse de JEssen. Il est 
difficile d'en venir à une conclusion plus ou moins définitive. Je crois cependant 
qu'il est impossible de maintenir l'hypothèse de Pruvosr. En premier lieu il 
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faut remarquer que nous avons observé de nombreux lamellibranches en position 
verticale, mais sans Guilelmites. Cela veut dire que l'origine de Guilelmites 
dépend du caractère du schiste. En second lieu, il est difficile de s’imaginer que 
les mouvements des lamellibranches fouisseurs dans le sédiment sans doute 
encore très mou pourraient produire des empreintes tellement fortes. Cela 
n'empêche pas qu'ils peuvent avoir produit certains déplacements qui ont donné 
lieu à l’origine des surfaces polies et luisantes dans un stade plus avancé de la 
« fossilisation ». D'après mon opinion les Guilelmites ne sont pas nécessairement 
des perforations de lamellibranches fouisseurs (voir aussi les « Guilelmites » 
autour de fragments de plantes, etc.), mais il ne faut pas exclure la possibilité 
que dans certains cas la première disposition pour la formation des Guilelmites 
a été donnée par les mouvements des lamellibranches dans le sédiment 
encore mou. 

En ce qui concerne l'hypothèse de Woo, je crois bien que l'effondrement 
des objets (surtout des coquilles) peut avoir joué un rôle dans l'origine des 
Guilelmites. I1 faut cependant remarquer qu'on trouve de véritables Guilelmites, 
cela veut dire une série de surfaces polies, autour de coquilles qui évidemment 
n’ont pas sombré (par exemple l’Anthraconaia de la fig. 25). L'effondrement 
n'est donc pas une condition nécessaire pour l'origine des Guilelmites. 

Il me semble donc évident que la cause première doit être cherchée dans 
la résistance à la pression tectonique d’un objet quelconque dans un certain 
schiste. Les mouvements des lamellibranches pendant leur vie et l’affaissement 
des coquilles après leur mort et pendant la fossilisation peuvent avoir joué un 
rôle dans certains cas spéciaux, mais ils ne représentent pas des conditions 
nécessaires pour la formation des Guilelmites. Il ne faut donc plus ranger ces 
phénomènes parmi les vestiges fossiles de vie proprement dits. 


Cu 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


1. — Belorhaphe koch Lupwic. 


Mine Oranje Nassau I entre les veines VII et VIII (base du Westphalien A supérieur). 


2. — Belorhaphe kochi Lunwia, 
Sondage n° 110 à 151 m (Namurien C). 
3. — Planolites ophthalmoides JESSEN. X 3. 
Sondage Mine Laura n° 79 à 60 m (Westphalien A inférieur). _— 
A; — Id. X 3. 
Sondage Mine Laura n° 79 à 60 m (Westphalien A inférieur). 
5. — Id. X 3. (Comparez Jesse, 1949, fig. 5.) 
Sondage LXVITI à 244 m (Westphalien A inférieur). 
6. — Id. 
Sondage Mine Laura n° 79 à 60 m (Westphalien A inférieur). 
7. — Piste pyritisée (de 2. ophthalmoides ?).  X 3. 
Mine Oranje Nassau IV à 0-0,50 m au-dessus de la veine Girondelle IT (Westphalien A inférieur). 
8. — Piste pyritisée avec Laingula mytilloides. X 3. 
Mine Domaniale à 0,30-0,70 m au-dessus de la veine Finefrau Nebenbank (Westphalien A 
inférieur). 
9. — Planolites montanus RicuTer. 
Sondage LXX à 1.189 m (base du Westphalien À supérieur). 
10. — Planolites ? sp. 
Sondage LXVI à 399,10 m (Westphalien A inférieur). 
11. — Piste articulée. X 2 4%. 
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Sondage LXXIT à 1.188 m (base du Westphalien A supérieur). 
. — Piste. 
Sondage Mine Laura n° 79 à 107,20 m (Westphalien À inférieur). 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


13. — « Spurenschiefer ».- 

Sondage n° 106 à 571 m (Namurien À). 
14. — Traces gravées sur Carboricola sp. indét. X 3. 

Mine Domaniale au-dessous de la veine Finefrau bd (Westphalien A inférieur). 
15. — Traces gravées sur Anthracosia sp. indét. 

Mine Hendrik à 10 m au-dessous de la veine VII (Westphalien B inférieur). 
16. — Traces étoilées. 


Mine Oranje Nassau III à 14 m au-dessous de la veine V (Westphalien A supérieur). 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE C. 


17. — Guilelmites. X 1 4. 
Mine Emma à 72 m au-dessus de la veine XVI (Westphalien A supérieur). 


18. — Guilelmites. 


Mine Maurits à 35 m au-dessous de la veine B (Westphalien B inférieur). 


19. — « Guulelmites ». 

Mine Hendrik à 0,70-0,80 m au-dessus de la veine XI a (base du Westphalien B inférieur). 
20. — Guilelmites (le plus grand exemplaire de la collection). 

Mine Oranje Nassau III à 0-0,10 m au-dessus de la veine C (Westphalien A supérieur). 
21 et 22. — Guilelmites (ressemblant à des graines). 

Mine Emma à 16,80-17,40 m au-dessus de la veine XVI (Westphalien A supérieur). 
93. — Guilelmites avec Anthraconaia sp. indét. 

Mine Wilhemina à 4 m au-dessus de la veine XIV (sommet du Westphalien A inférieur), 
24, — Même exemplaire vu de côté. 
25. — Même exemplaire. X 3. 
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UNUSUAL SPECIMENS 


OF 


VERTICAL CONE-IN-CONE IN DUTCH COAL 


ABSTRACT. — An exeptional type of cone-in-cone is described from a layer of pseudo- 
cannel coal of seam Groot Mühlenbach, Domanial mine, the Netherlands. Nest of large, half 
circular, obtuse coal cones, having the axis perpendicular to the stratification, usually stand 
in inverted, seldom in normal position. The polished and slightly longitudinally slicken- 
sided cone surfaces are all faced in one direction. 

The partially developed conical surfaces of this type of secondary cone-in-cone repre- 
sent shear planes, originated as a product of some local vertical stress connected with faul- 
ting, having been active under specific, favourable conditions on a suitable sediment. 


INTRODUCTION. 


Recently a group of rare conical structures, for the greater part having 
their base upward and apex down with the cone axis normal to the bedding, 
was discovered in a layer of pseudo-cannel coal from seam Groot Mühlenbach 
in the Domanial mine, the Netherlands. These structures, which are referred 
to as cone-in-cone, resemble in general appearance the classic type of calcareous 
bedding plane cone-in-cone, represented by nests of abundant concentric 
circular cones of fibrous calcite, mostly standing in inverted position. In 
Perrisonn’s book (1949) a synopsis is given concerning distribution, external 
and internal features and supposed origin of calcareous cone-in-cone (see also 
Tarr, 1932 an Cornrens, 1939). It is stressed that the conical structures in 
question are entirely different in shape and disposition from the relatively 
widespread conical structures in coal with horizontal cone axis such as have 
been described by DEeenen (1942) from Dutch coals as « fishbone » structures 
which characterize certain types of cleat fractures and longitudinally striated 
conical fractures (« cone-in-cone »), both with horizontal cone axes parallel 
to the bedding (see also DupaArRQUE, 1933, cone-in-cone; Srainier, 1931, structure 
flabellée; Kuxux, 1938, Pyramidenstruktur). 
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Cone-in-cone having the cone axis perpendicular to the bedding plane 
apparently is very exceptional in coal and heretofore has not been mentioned 
from Dutch coals. The only records found in the literature have been made 
by Garwoon (1892), Tarr (1932) and Price (1933). Some cases of vertical 
« structures flabellées » have been mentioned by Sraier (1931). 


DESCRIPTION. 


The cones occur near the top of seam Groôt Mühlenbach in a 16 em thick 
layer of pseudo-cannel coal, separated from the underlying 51 cm thick coal 
by an 8 cm thick stone band of bituminous shale chañging downwards into 
ordinary shale. The roof sediment is composed of sandy shale. The occurrence 
of the cones has been observed covering an area of about a square meter, some 
15 meters West from a North-South striking, eastward dipping normal fault, 
the « Westelijke storing ». The pseudo-cannel coal at this locality shows a 
stressed appearance. Various cleat systems of which especially an approxi- 
mately North-South striking set is characterized by large « eyed » structures, 
and horizontally striated fractures showing « fishbone » structures are very 
prominent. 


The individual and multiple, broad and obtuse cones have their axis at 
right angles to the bedding and stand in alternating normal (fig. 1) and inverted 
(fig. 2) position, the cones of the latter position being the largest and most 
plentiful. Complete circular cones are absent. Only a half to two thirds of a 
complete cone is developed. The polished and finely slickensided cone surfaces, 
which usually are slightly concave in the middle but rather become convex 
towards the base, invariably are faced to the South. They are well delineated 
from the adjacent coal from which they loose without difficulty. The base 
angles of the cones vary between 40° and 45°, the apical angles thus change 
from 100° tot 90°. The diameter of the cone bases therefore attains approxi- 
mately twice the height of the cones. The dimensions of the largest inverted 
cones amount to respectively about 32 cm and 16 cm. These cones, which 
have their apex resting on the, stone band and their base reaching up to the 
sandy roof sediment, from which they are released readily, clearly demonstrate 
that their height is controlled by the thickness of the layer of pseudo-cannel 
coal. The small cones standing in normal position, up to about 5 em in height, 
exclusively are developed in the lower part of the pseudo-cannel coal immediately 
above the stone band from which their base cannot be separated easily.  Cross- 
sections of individual cones show that only a few, more or less concentric cones 
have been developed. Outer cones often partially envelop the inner cones in 
a tilelike arrangement, such as to suggest that during their formation some 
rotation was involved. À rapid thinning out of the outer cones, giving rise to 
a broad distribution of sharp deep furrows which falsely resemble a coarse 
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longitudinal striation, produces crenated outlines in cross-section. The base 
and counterpart of the inverted cones show a remarkable pattern of more or less 
concentrically and spiraly arranged lines and minute rims. Corresponding 
lo the intersections of the successive cone surfaces, they apparently represent 
extremely thin films of later mineral fillings (calcite, kaolin minerals) deposited 
between the conic scales. In particular near the base it is seen that the cones 
readily break off according to a system of cylindrical planes which tend to be 
parallel to the cone axis or slightly incline in reverse to the main cone surfaces. 


ORIGIN. 


Various theories and conceptions have been advanced to account for the 
origin of cone-in-cone in general. With the omission of now abandoned 
previous discussions, only the most important recent theories by Tarr (1932) 
and Suaus (1937) will be considered in particular reference to the present 
cone-in-cone structures in coal, 

Tarr’s pressure-solution theory (1932), elaborated for a substitute of his 
original pressure theory (1922), involves pressure derived entirely from the 
weight of overlying sediments which, acting differentially along conical shear 
planes, concomittantlÿy causes solution accompanied by relative movement of 
cone and cup. Though, in regard to the origin of the common calcareous 
cone-in-cone layers « ...most geologists agree that pressure is involved... » and 
« solution is prone to take place. » (Perrisonn, 1949), the concomittant 
solvent action was stated to be lacking in insoluble materials such as coal and 
Tarr (1932) then appealed only to pressure caused by loading. Similarly 
Price (1933) reached at the conclusion that the conical structures in bituminous 
coal of West Virginia « represent planes of maximum shear from vertical stresses 
and that no solution is necessary to explain their origin ». 

SHAUB (1937), who raised many objections to an epigenetic origin as 
postulated by the pressure-solution theory, argues a primary origin of most 
cone-in-cone structures «...as à result of contraction, settling or volume 
shrinkage during dewatering of highly saturated, porous, fine-grained sediments 
of any kind (including certain kinds of coal..….) deposited under a loosely 
packed condition ». He distinguished two types of primary cone-in-cone, one 
lype originated as superficial conical depressions « in which the cups antedate 
the cones » and a second type, developed under a light cover of later sediments, 
« in which the cups and cones are developed simultaneously ». 

Without elaborately criticizing Suaus's views in regard to à primary genesis 
of the most common calcareous cone-in-cone, Brown (1954) recently rightly 
disputed their validity in discussing the emplacement of cone-in-cone calcite 
separating the counterparts of the imprint of a fossil fish, only pointing out that 
« a striking analogy as far as the end products are concerned... » not neces- 
sarily holds that « ..:the processes leading to those ends are identical ». 
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Nor Tarr’s pressure-solution theory, nor Sxaug’s conceptions in favour of 
a primary origin of most cone-in-cone offers an adequate explanation for the 
present type of cone-in-cone in coal. 

It is beyond all doubt that the general character of the external as well as 
of the internal features of the conical structures in coal, standing in alternating 
normal and inverted position, rather suggest a secondary than a primary origin. 
According to SuHAUB (1937) secondary cone-in-cone very exceptionally « ...origi- 
nates in consolidated materials as the result of static pressure accompanied by 
a lateral release of pressure, which, except under very special conditions, can 
occur in one direction only, as along shear planes... ». In consequence only 
a third or a half of a complete cone can develop which ordinarily is characterized 
by slickensides, if material and conditions permit. The conical structures in 
coal here described show a striking resemblance to SxAug’s type of exceptional 
secondary cone-in-cone. They have, however, little in common with the 
«highly compressed, narrow, elongate cones with very small apical angles, 
grooved longitudinally by striæ... », as described by BarTrum (1941) from some 
New Zealand coals (see also FyrE and WeLzLmAN, 1937). These alternating cones 
with the axes approximately coïnciding with the stratification are classified by 
BartTrum (1941) erroneously — in the writer’s opinion — amongst SHAUBS 
third type of rare secondary cone-in-cone. They are explained by lateral stress 
and correspond (Barrrum, 1941, fig. 1) to the conical fractures as described 
and reproduced by DEenen (1942, photographs 51 to 56) from many Dutch coals. 

From this brief summary it will be clear that the strongly differentiated 
types of cone-in-cone, occurring in different kinds of sediments, suggest a 
multiple rather than a uniform mode of origin. 

As to the origin of the here considered vertical conical structures, which 
after their appearance fall rather well in Snaugs's third class of secondary 
cone-in-cone, it is supposed that the omnipresent static pressure, caused by 
loading, has not been an important active factor as thought by Snaus (1937). 
The scarcity and local distribution of the present conical structures, covering 
a relatively small area in a layer of pseudo-cannel coal only, seem to imply a 
specifically limited genesis which largely is controlled by a co-operating action 
of a number of prevailing favourable conditions, such as the suitability of the 
consolidated sediment to react upon specific external active forces. It is 
believed that the conical surfaces represent shear planes resulted from a local, 
rather upward than downward directed vertical stress, which presumably was 
connected with the origin of the neighbouring fault, being active under 
conditions of unilateral pressure relief, probably accompanied by some 
horizontal rotation. 
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EXPLANATION OF PLATE. 


Fic. 1. — Side view of a cone-in-cone specimen of pseudo-cannel coal, standing in 
inverted position. The base of the cone, representing the stratification, 1s 
detached from the roof rock. Magn. + 2/3. Seam Groot Mühlenbach, 
Domanial mine. 


Fic. 2. — Side view of a cone-in-cone specimen of pseudo-cannel coal, standing in 


normal position with its base resting on a shaley stone band. Magn. + à 13: 
Same locality. 
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FIGURE 1 


FIGURE 2 


W. F. M. KIMPE. — Unusual Specimens of Vertical Cone-in-cone in Dutch Coal. 
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Par un concours de circonstances exceptionnel, il s’est trouvé que deux 
des contributions au Livre Jubilaire du Prof F. Demaner portent sur le même 
sujet : l'étude des mégaspores contenues dans plusieurs couches de charbon 
appartenant à une même unité stratigraphique : le Westphalien B, et à un même 
bassin houiller : celui du Limbourg belgo-néerlandais, voire à une même 
concession houillère : celle de Limbourg Meuse. 

L'une de ces études émane du réputé palynologiste néerlandais, le 
D'S. J. DuxsrrA, dont les travaux sur les mégaspores de divers bassins houillers 
(et d’autres formations) font autorité depuis de nombreuses années déjà. L'autre 
travail constitue l’une des premières publications d’un jeune botaniste belge, 
M. P. PrérarT, qui n’a abordé l'étude des mégaspores qu'en 1953, après avoir 
bénéficié d’ailleurs des conseils du D° DisksTRaA. 

Les deux études ont été faites en complète indépendance. Ce n’est qu'en 
février de cette année, lorsque les articles étaient prêts pour la publication, 
que, à l’occasion d’une visite de M. Prérarr à Heerlen, les deux chercheurs ont 
découvert qu'ils allaient faire insérer dans un même volume deux études traitant 
de questions quasi identiques. Ajoutons de suite qu'ils se sont rendu compte 
du même coup que les résultats auxquels ils étaient arrivés, chacun de leur 
côté, étaient en parfaite concordance. 

Il s'étaient alors mis d'accord pour réunir leurs études et ne faire paraître 
qu'un article sous leurs deux signatures. Toutefois pour deux raisons nous 
avons estimé qu'il valait mieux publier les deux communications à la suite 
l’une de l’autre et telles qu'elles avaient été rédigées par les auteurs respectifs. 
Premièrement, — et ceci répond à un souci exprimé par le D° Disxsrra lui- 
même — cette forme de publication fait mieux ressortir la part prise dans le 
travail par le plus jeune des deux auteurs, part qui pourrait être minimisée 
aux yeux des lecteurs dans le cas d’une publication unique. En second lieu, 
cette présentation a pour effet de mettre mieux en évidence la remarquable 
concordance des résultats des deux travaux, tant au point de vue des déter- 
minations palynologiques qu'à celui des corrélations stratigraphiques. 
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Ceci ressort déjà des études faites à l’intérieur de la concession de Limbourg 
Meuse. Les deux chercheurs y ont examiné les mêmes couches (n°29, 30, 31bis, 
33) sur des prélèvements généralement effectués en des endroits différents et 
à l'insu l’un de l’autre. Les conclusions de ces examens, dont le coefficient 
personnel est totalement éliminé, coïncident remarquablement. Les comparaisons 
avec les résultats obtenus en Concession Sm Maurits (à la suite des travaux 
anciens et actuels du D' Dixsrra) plaident dans le même sens. 

On ne pourra, pensons-nous, après cela nier la possibilité de paralléliser 
à l’aide de mégaspores des couches de houille rencontrées de part et d’autre 
d’aires dérangées ou non explorées, surtout lorsqu'on dispose d’un faisceau 
de veines et veinettes, ou encore d’une ou deux couches puissantes. Dans la 
confrontation de veinettes minces, des difficultés peuvent parfois surgir: les 
auteurs mettent en lumière les genres de difficultés qui peuvent se présenter 
et leurs causes. Telles qu'elles ont été rédigées, les deux communications 
s'ordonnent en un ensemble à la fois intéressant et instructif. 

La preuve paraît ainsi bien établie que la méthode palynologique, d’ailleurs 
plus sensible que la méthode pétrographique, est apte à rendre des services aux 
exploitants des charbonnages. Nous avons, en fait, eu récemment en Belgique 
la satisfaction de voir certains d’entre eux faire appel à elle dans l’examen de 
problèmes d'exploitation. 
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LA CORRÉLATION 
DES VEINES DE CHARBON : 
PAR LES MEGASPORES 


RÉSUMÉ. — Au moyen de mégaspores, les veines de charbon n°5 29 à 33 du Char- 
bonnage belge de Limbourg Meuse ont pu être assimilées aux veines E à H du Charbonnage 
néerlandais Sm Maurits. Comme le niveau marin de Lanklaar se situe en Limbourg belge 
entre les veines 35 et 36, il devrait être recherché au Limbourg néerlandais aux toits des 
quelques veines surmontant la veine H et non pas en dessous de celle-ci comme il était 
admis auparavant. 


SAMENVATTING. — Door middel van megasporen werden de lagen n'S 29-33 van 
Limbourg Meuse, Belgié, gecorreleerd met de lagen E-H van Sm Maurits, Nederland, 
Daar het niveau van Lanklaar in België aangetroffen wordt tussen de lagen n'5 35 en 36, 
moet het in Nederland enige lagen boven laag H van Sm Maurits gezocht worden en niet 
onder deze laag, zoals aanvankelijk gedacht werd. 


SUMMARY. — By means of megaspores coal seams n' 29 to 33 from the Belgian 
Colliery Limbourg Meuse, have been correlated with seams E to H of the Dutch Colliery 
Sm Maurits. Since the Lanklaar Marine band is encountered in Belgian Limburg between 
seams 35 and 36, it should be looked for in Dutch Limburg in the roof of the first few seams 
overlying seam H and not below that seam as it was heretofore presumed. 
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1, INTRODUCTION. 


A l’occasion d’une tentative ayant pour but de rechercher le passage du 
niveau marin de Lanklaar, bien connu en Belgique mais non encore trouvé 
aux Pays-Bas, une corrélation a pu être établie, à l’aide de mégaspores, entre 
un certain nombre de veines de charbon, appartenant au Westphalien B, des 
Charbonnages Limbourg Meuse (Belgique), d’une part, et du Limbourg néer- 
landais, d'autre part. Le Houiller de Limbourg Meuse appartient au même 
bassin que celui du Limbourg néerlandais. La frontière politique est formée 
par la Meuse. La plupart des veines du Limbourg néerlandais dont il sera 
question dans cette étude, ont déjà été étudiées précédemment au point de vue 
de leur teneur en spores, et les diagrammes correspondants ont été publiés 
partiellement (DisxsrrA, 1946). Déjà de ces études il était résulté qu’une corré- 
lation à l’aide de mégaspores était possible. Cette possibilité avait d’ailleurs 
été indiquée par Raisrriox (1934, 1939), qui utilisait toutefois des microspores. 
Enfin Luser (1939), ainsi que SURAGE, SRIVASTAVA et PREM SINGH (1953), 
basent aussi sur les spores pour établir des corrélations. 


La possibilité de faire des corrélations repose sur les faits 1° que sur une 
certaine distance une même veine reste constante en composition et contient 
les mêmes types de spores en pourcentage à peu près égal, et 2° que les veines 
successives diffèrent sensiblement entre elles. Cette constance dans la compo- 
sition sur une certaine distance est également requise quand il s’agit d'établir 
une corrélation à l’aide de la pétrographie du charbon. Lorsqu'une veine répond 
à ces conditions, il est possible, au moyen de l’une ou l’autre de ces méthodes, 
de l'identifier par exemple au-delà d’un dérangement, ou, comme dans le cas 
présent, de la frontière politique. 

L'expérience a toutefois démontré que, sur de grandes distances, les veines 
de charbon ne restent pas constantes au point de vue composition. Une partie 
déterminée de veine peut, en un certain point, devenir impure, puis plus loin 
se transformer en un banc de schiste et, finalement, la veine peut se diviser 
en deux. Dans ce cas le diagramme des spores de la couche supérieure ne peut 
être comparé qu'à celui de la-partie supérieure de la veine non seindée. Il en 
va évidemment de même pour la pétrographie du charbon; HacquEeBARD (1943) 
et MAURENBRECHER (1944) en citent beaucoup d'exemples. Déjà l'apparition 
locale d’un lit de charbon impur peut avoir pour conséquence un diagramme 
de spores très modifié; en effet, lors de la naissance de ce lit, l'humidité a dû 
s'accroître fortement en cet endroit, ce qui a provoqué un changement dans 
la flore. À ce sujet il ne faut pas perdre de vue que les mégaspores appartenant 
à cette flore, qui sont relativement grandes, ne furent pas amenées d’ailleurs 
par le vent sur de longues distances : elles sont donc plus ou moins autochtones. 
Les diagrammes de microspores, qui à ce point de vue pourraient sembler 


PAR LES MÉGASPORES 109 


préférables à ceux de mégaspores, montrent toutefois eux aussi, d’après 
Raisrricx, des modifications lorsqu'il y a variation dans la composition de 
la veine. Nous indiquerons lors de la discussion des diagrammes quelles sont 
les spores qui proviennent probablement de plantes ayant vécu dans un milieu 
très humide et quelles sont celles qui appartiennent à un environnement plus 
sec. 


Afin de pouvoir se faire une idée du rapport entre la composition de la 
veine et les espèces de spores qui s’y présentent, il est recommandable de ne pas 
prélever un échantillon de la veine par saignée sur toute sa hauteur; il est 
préférable d'échantillonner et d'étudier séparément des tranches de par 
exemple 10 em. Le charbon impur et les lits de matériel schisteux sont toujours 
prélevés séparément. De cette façon il est possible de dresser un diagramme 
de n'importe quelle tranche de la couche et de s’en servir à des fins de corrélation 
avec la partie correspondante de la veine située à une distance plus où moins 
grande. RaiSrriCK (1939) a étudié une veine en vingt endroits différents. La 
partie supérieure de cette veine s’épaissit soudainement vers l'Ouest. Les 
diagrammes de la partie Est de la veine se raccordent bien à ceux de l'Ouest, 
si, pour ces derniers, seule la partie inférieure est utilisée pour la corrélation. 

Dans le cas de certains échantillons de sondage, il faut bien se contenter 
d'un seul échantillon. On court ici le risque que par perte de carotte la compo- 
sition de l'échantillon ait changé: une forte pulvérisation, provoquant le bris 
des spores, peut rendre la détermination de celles-ci difficile. Par contre, les 
bonnes carottes de sondage donnent des résultats favorables. 


2. MÉTHODOLOGIE, 


Cinquante-sept spécimens, appartenant à neuf veines et veinettes (n° 29-33) 
et provenant du travers-banes Nord (vers la 33) sur le premier bouveau 
Levant Sud à 600, Charbonnages Limbourg Meuse, Belgique, ont été étudiés. 
Le charbon a été broyé jusqu'à la granulométrie de 3-5 mm. Dix grammes de 
ce produit ont été macérés suivant la méthode de ZerzscnEe pendant 1 à 2 heures. 
Cette méthode a été décrite en détail in DisksrrA (1946). Le résidu fut examiné 
en entier ou en partie (1/2 à 1/16), suivant l'abondance des spores par échan- 
tillon. Le nombre de spores a toujours été rapporté à 10 gr de charbon. Tous les 
échantillons composant une veine ont été étudiés de la même façon. Le résultat 
obtenu fut converti en diagramme. Dans celui-ci le nombre d'exemplaires d’un 
type de spores, provenant de tous les échantillons est additionné, puis exprimé 
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en % de la somme de tous les exemplaires trouvés dans cette veine. Un diagramme 
complet de la Veine 31bis est reproduit ci-dessous : 


LIMBOURG MEUSE COUCHE Si bis. 


150 468 


TYPES DE SPORES 


Fre:02: 


« 

s 

2 Cremen| go | | 5 150! 55 es | 0 | no 10 | 30 | 5 :| 

œ 1 | le 10 | 50 | 10 2 | 30 ere 

z 0-80 |O© L: 

ao Charbon a 

= F z : ze er |56 | 1e ee ar 

E shste|o-70 | 

au 515 30 20 | 175 | 10 15 | 150 10 

55 50-60 |ul 5 

82 fs 5 |63 asser] |0 ii 3 

1e 20-50 | 2e ESS) EE 

Ü Charbon ml 10 76 | 157 our 2 

À 30-20 | 3 

2 ca 4 |e8o 16 e4 || s A |e8o 16 

à En | LE en EN 2 

à 8 16 120 | 96 | 56 | 920 7è ê4 — 

EU se D EASN FE LLIES DES af t4 | pi EE ee È ki Seul 

Pr HUE ir 8— 18 6o | 10 370 50 | 6 [ME 4 | 
Faure] 0-10 se En EE És o 

ET UC NE 27b 29 30 31 43 49 50 


A l'exemple de Zernpr, et pour plus de facilité, les types de spores sont 
indiqués dans ces diagramimes par des chiffres. Leurs noms scientifiques sont 


les suivants : 


Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 
Type 


1 Cystosporites giganteus (forme fertile). 
2 Calamospora sp. 

10 Triletes glabratus. 

11 Triletes auritus. 

12 Triletes appendiculatus. 
13 Triletes hirsutus. 

14 Triletes mamillarius. 

17 Triletes triangulatus. 

19 : Triletes rotatus. 
20 : Triletes brasserti. 
21 Triletes prætextus. 
24 Triletes superbus. 
25 Triletes rugosus. 
27a : Truletes horridus. 
27b : Triletes subpilosus. 
29 Cystosporites giganteus (forme stérile). 
30 Cystosporites varius. 
31 Monoletes sp. 

3 Triletes nudus. 
44 Triletes tricollinus. 
49. : Microsporites karczewskit. 
50 Cystosporites verrucosus. 


Certains chercheurs ont tendance à scinder plusieurs des espèces citées 
ci-dessus. Une subdivision trop poussée des espèces, basée sur de petites 


différences, n’est pas à recommander dans une étude du genre de la présente. 
En effet, non seulement les exemplaires bien conservés doivent être déterminés, 
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mais il faut aussi tirer parti des spécimens moins bons et des fragments. On 
peut citer comme exemple ce qui suit : quelques échantillons provenant de 
Limbourg Meuse semblaient contenir beaucoup d'exemplaires de 7. brasserti, 
type 20, spore appartenant à la section Zonales. Parlois ces échantillons con- 
tiennent aussi T. rotatus, type 19, appartenant à la même section. Plusieurs 
exemplaires brisés n’ont pu être déterminés d'une façon sûre et ont pour cela 
été tous rangés sous le type 20 dans les diagrammes. Par après il apparut que 
T. rotatus avait déjà été présent dans des échantillons du Limbourg néerlandais, 
mais que, n'ayant pas été reconnu comme tel, il avait été considéré comme une 
forme ou une variété de T. brasserti. 

Il faut encore faire remarquer qu'au début de nos recherches (DiKSTRA, 
1946), quelques types de spores n’ont pas été directement reconnus et, partant, 
ne figurent pas toujours dans les diagrammes des veines du Limbourg néer- 
landais. Il sagit de: T. appendiculatus, type 12, difficile à distinguer de 7. 
auritus, type 11, et avec lequel il a parfois été réuni; T. horridus, type 27a, et 
T. subpilosus, type 27b, n’ont été séparés qu'au cours de la recherche, étant, 
avant celle-ci, réunis sous le type 27; T. tricollinus, type 44, n'a été séparé 
que tardivement de T. triangulatus, type 17. Microsporites karczewskii, type 49, 
n'a été repris que plus tard dans les diagrammes. Cystosporites verrucosus, 
type 50, fut également reconnu comme une nouvelle espèce au cours de cette 
recherche; auparavant ses exemplaires fertiles étaient réunis avec les exem- 
plaires fertiles de C. giganteus, type 1. Par contre, les exemplaires abortifs de 
C. giganteus étaient désignés par le type 29. Voilà pourquoi C. giganteus était 
indiqué dans les diagrammes par deux numéros de types. 

Le fait que les espèces précitées n’ont été reconnues que tardivement ou pas 
du tout a peu influencé la composition des diagrammes, étant donné que 
précisément ces espèces apparaissent en petit nombre. Des Corrections ont été 
apportées aux anciens diagrammes où cela était possible. 


3. LA RECHERCHE. 


Le premier essai de corrélation entre Limbourg Meuse et le Limbourg 
néerlandais a porté sur une veine appelée veine G (G.B. n° 55) à la Staatsmijn 
Maurits. Cette veine a généralement une puissance dépassant 1 m dans cette 
mine; dans sa moitié inférieure apparaît souvent une intercalation de 20-25 cm 
de schiste ou de charbon impur, le sillon sous-jacent étant à nouveau constitué 
de charbon pur. Dans les cas où le sillon inférieur a plus d’une soixantaine 
de centimètres de puissance, il est possible que la veine G soit accolée à la 
veinette F;, qui peut aussi se présenter comme une veinette séparée. Le diagramme 
des spores est très caractéristique et est marqué par un pourcentage élevé 
(contenant parfois plus de 65 % du total des spores trouvées) de T. brasserti, 
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type 20. Cette spore est très prédominante dans les parties supérieure et moyenne 
de la veine : 10 gr de charbon peuvent en contenir 3500 spécimens. Elle manque 
dans la partie inférieure de la veine ainsi que dans la veinette F4. T. brasserti 
existe principalement dans le charbon pur; dans le charbon impur il ne se 
rencontre guère et jamais en de telles quantités. C’est donc une spore qui ne 
croissait pas dans un milieu très humide. T. glabratus, type 10, T. auritus, 
type 11, T. mamillarius, type 14, et T. triangulatus, type 17, appartiennent 
peut-être à la même association. 

Au moyen de ce diagramme la veine G a pu être identifiée quelques fois. 
Deux diagrammes sont repris au tableau IT (voir n° 522 et 742). La coupe de 
l'échantillon n° 742 se présente comme suit : 66 cm de charbon, 9 em de schiste 
et 16 em de charbon. Des 16 em inférieurs il-n'a pas été obtenu d’échantillon; 
toutefois, T. brasserti ne se trouvant en grand nombre que dans les parties 
supérieure et moyenne de la veine, l’absence du sillon inférieur n'avait dans ce 
cas que peu d'influence sur le diagramme de spores. 

Une deuxième donnée pouvant servir à la corrélation entre Limbourg 
Meuse et la Staatsmijn Maurits est la présence, sous la veine G de cette dernière 
mine, d’un quintette de veines et veinettes (FR, F:, FE, F: et F) qui ne contiennent 
pas ou très peu d'exemplaires de T. brasserti. 

Au début de cette recherche, il était supposé que la veine G serait l’équi- 
valent de la veine 32 de Limbourg Meuse, laquelle serait partagée par une 
intercalation en un sillon supérieur et un sillon inférieur. Le diagramme de 
la veine 32 inférieure possède un pourcentage élevé en type 20 (voir tableau T), 
mais T. brasserti s'avère par contre très rare dans la veine 32 supérieure, où 
précisément il devrait être dominant. Au surplus, si la veine 32 était la veine G, 
n° 3lbis devrait être une des veinettes F, ou F;, qui ne contiennent pas de 
T. brasserti. Or, il s'est avéré que cela n’était pas du tout le cas; et comme le 
diagramme de 31bis concorde très bien avec celui de la veine G, il fut alors 
admis que c'était 31bis qui devait être le correspondant de G. Les veines 314, 
31, 30b, 30a seraient alors assimilables à F4, F3, FR, F et devraient ne pas ren- 
fermer de T. brasserti, ce qui fut le cas; on peut donc bien dire que 31bis est 
égal à la veine G. 

Comparons maintenant les veines 81a, 31, etc., avec les veinettes F,, etc., 
de la Staatsmijn Maurits. On ne doit pas toujours s'attendre à avoir des 
diagrammes très ressemblants; en effet, une petite variation dans la composition 
du charbon aura chez ‘une veinette une bien plus grande influence sur le 
diagramme que la même variation dans la composition du charbon chez une 
grosse veine, 

La veine 31a (éch. n° 1620) montre une ressemblance avec F, (n° 741 et 923). 
Le type 20 manque : un seul exemplaire douteux en fut trouvé dans l'échantillon 
n° 741. T. rugosus, type 25, existe dans les trois échantillons. 
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La veine 31 (éch. n° 1621) montre une forte ressemblance avec F, de la 
Staatsmijn Maurits (éch. n° 919); l’analogie avec n° 740, échantillon provenant 
également de F:, est beaucoup moins grande. Cette différence est due au pour- 
centage élevé en type 13. C’est un bon exemple de variation dans le diagramme 
de spores à la suite d’un changement dans la composition de la veine. Voici 
la coupe de cet échantillon : 44 cm de charbon et 12 cm de schiste avec lits de 
charbon. Le type 13 est confiné presque exclusivement dans ces 12 cm. L’échan- 
tillon n° 919 est composé de 46 em de charbon; du prélèvement n° 1621, composé 
de 33 cm de charbon et 53 cm de schiste barré, seul l'échantillon de charbon 
a été obtenu. On peut supposer que la partie inférieure de la veine sera riche 
en type 13. Celui-ci, T. hirsutus, peut se présenter en abondance dans du 
charbon impur et dans du schiste avec lits de charbon. Par contre, dans un 
charbon pur, il est rarement présent et jamais abondant. 

La veine 30b (éch. n° 1622) montre un diagramme qui diffère de celui de 
F; (éch. n° 928) par le haut pourcentage en type 13. La veinette F, de la Staatsmijn 
Maurits a été plusieurs fois examinée : les diagrammes concordent bien; il suffit 
donc d'en reproduire un seul. Les échantillons de la Staatsmijn Maurits sont 
constitués de 32-40 cm de charbon pur, alors que celui de la veine 30b se compose 
d'une alternance de lits de schiste et de charbon. 

La veine 30a (éch. n° 1623), constituée de schiste gris à minces lits de 
charbon, schiste gris foncé à débris végétaux, schiste noir très charbonneux, 
contient très peu de spores. Celles-ci sont si peu nombreuses qu'un diagramme 
quelque peu représentatif ne peut être établi. Le nombre d'espèces est réduit 
également. Il n’est dès lors pas étonnant que le diagramme ne correspond pas 
du tout à celui de F, (éch. n° 927), composé de 27 em de schiste avec lits de 
charbon et 18 cm de charbon. 

La veine 30 (éch. n° 1624) est aisément comparable à la veine F (éch. n° 514). 
Elles possèdent chacune un pourcentage élevé en type 27b. Plusieurs échan- 
tillons de la veine F ont été analysés : les divers diagrammes de cette veine 
présentent entre eux une grande analogie (voir DisksrrA, 1946, p. 74). T. sub- 
pilosus, type 27b, est trouvé souvent dans un charbon schisteux, de même que 
T. horridus, type 27a, et T. crassiaculeatus, type 26. Ce dernier existe surtout 
dans le Namurien À et B. Entre elles ces espèces montrent une grande res- 
semblance. 

La veine 29 (éch. n° 1626) fait voir un diagramme qui diffère de celui de 
la veine E de la Staatsmijn Maurits (éch. n° 364). Déjà antérieurement il s'était 
présenté des difficultés pour faire la corrélation entre cette veine et la couche 
équivalente à la Staatsmijn Emma, charbonnage situé à l'Est de la Staatsmijn 
Maurits, et à la Staatsmijn Hendrik, mine plus orientale encore (voir fig. 1). Il 
fut constaté à cette occasion une éclatante concordance entre les diagrammes de 
la Staatsmijn Maurits et de. la Staatsmi]n Emma, mais une discordance avec 
ceux de la Staatsmijn Hendrik (voir Dixsrra, 1946, p. 76). La puissance et la 
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composition de cette veine sont aussi très différentes dans les trois charbonnages 
néerlandais précités. L'épaisseur est de 88 cm à la Staatsmijn Maurits, de 122 cm 
à la Staatsmijn Emma et de 40 em à la Staatsmijn Hendrik. Dans les deux 
premières mines la veine est formée d’un sillon supérieur de charbon pratique- 
ment pur, d’une intercalation de charbon schisteux et de schiste, contenant 
beaucoup de spécimens de spores du type 13, et d’un sillon inférieur alternati- 
vement plus ou moins pur. À la Staatsmijn Hendrik il n'existe qu'un seul banc 
de charbon pur. Le diagramme du sillon supérieur de la Staatsmijn Maurits 
(éch. n° 364 sup.) (et celui de la Staatsmijn Emma) montre une bonne concor- 
dance avec celui de la totalité de la veine de la Staatsmijn Hendrik (éch. n° 377), 
ainsi qu'avec celui de la veine 29 (éch. n° 1626) de Limbourg Meuse, de sorte 
qu'on peut admettre qu'il y a là équivalences. 

Enfin, la veine 33 (éch. n° 1627) présente une telle concordance avee la 
veine H (éch. n° 535), et la veine 32 supérieure (éch. n° 1618) et 32 inférieure 
avec les échantillons n* 1957 et 536 d’une veinette située entre les veines G et FE, 
qu'il est superflu d'en faire un commentaire (voir tableau 1). 


4, PARTIE SPÉCIALE. 


Vu que les spores qui ont été trouvées dans les veines examinées à Limbourg 
Meuse sont les mêmes que celles qui ont été rencontrées dans le bassin du 
Limbourg néerlandais méridional, lesquelles ont déjà fait l’objet de plusieurs 

D 
publications, il reste peu de choses à dire à leur sujet. Une exception doit 
être faite. 


Cystosporites verrucosus DiJKSTRA. 
(PL. A, fig. 1-7.) 
Megaspores (Triletes-Lagenicula) of Lepidostrobus braidwoodensis ARNoLD, 1938, pp. 709- 
AS ie 2-7. 
Cystosporites ? verrucosus DisksTRA, 1946, pp. 60-61, pl. XV, fig. 161-166. 
Cystosporites verrucosus DisksrRA, 1950, p. 872, pl. XX, fig. 3, 4 (?). 
Lagenicula saccata ArNozp, 1950, pp. 85-87, pl. XIII, fig. 1-2; pl. XIV, fig. 1-2; pl. XV, 
fig. 1-2. 
Megaspores of Lepidostrobus monospora CHALONER, 1954, pp. 87-89, fig. 7-10. 


Diagnose. 


Forme fertile. — Spore en forme de sac, à contour oval. Longueur 
1,7-2,7 mm (moyenne 2,01 mm, 50 exemplaires mesurés), largeur 1,1-2,1 mm 
(moyenne 1,68 mm), apex 0,27-0,5 mm de long, environ de même largeur, 
pas toujours facile à distinguer. Arêtes triradiaires, arêtes arquées et surfaces 
de contact non visibles. Membrane sporique plissée dans le sens longitudinal 
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à partir du sommet, plis atteignant environ la moitié ou le tiers de la longueur 
de la spore. Membrane sporique d'environ 204 d'épaisseur, avec pilosilé dissé- 
minée, la partie plissée étant la plus poilue, poils de 50-80 & de long, de 23-30 y 
de large à la base. Membrane sporique fibreuse, largeur des mailles d'environ 
1-24. Des exemplaires complets sont munis d’un appendice attaché à la partie 
distale, transparent à la marge et pouvant atteindre 2,5 mm de long. 


Forme avortée. — Arrondi-oval, un peu en forme de bouteille, Lon- 
sueur du corps sporique sans le goulot 120-810 y (moyenne 374 4, 30 exem- 
plaires mesurés), largeur 250-890 y (moyenne 442 y), longueur du goulot 
130-380 y, largeur 150-360 p. Membrane sporique de 15 à 20 y d'épaisseur, 
plissée dans le sens longitudinal, pilosité disséminée comme pour la forme 
fertile, longueur des poils 30-40 uw. 

L'appendice s'étendant sur la partie distale n'a pas été observé sur les 
exemplaires avortés. Cet appendice est attaché à l’exospore sur environ 1/3 de 
la longueur de la spore, comptée à partir du sommet; l'endroit exact d'insertion 
est difficile à distinguer; il entoure la spore comme un manteau sur la plus 
orande partie. Suivant Cross, qui a étudié le matériel à Heerlen, cet appendice 
est vraisemblablement une très large frange, comme cela se présente également 
chez les espèces du genre Zonales; chez celles-ci cependant la frange est fixée 
sur l'équateur et se compose en grande partie de nombreux rayons assez robustes, 
qui sont ramifiés et anastomosés (voir T. rotatus, pl. A, fig. 8-9). L'appendice 
s'étendant sur la partie distale chez C. verrucosus manque par contre de toute 
robustesse. 

La partie proximale de la spore est très imprécise. On ne peut pas loujours 
décider si l’on a affaire aux trois surfaces de contact ou à trois spores avortées. 
Dans la plupart des cas ce sont des spores avortées. Les spores avortées qui sont 
encore attachées à la spore fertile sont en général beaucoup moins bien 
développées et plus petites que les exemplaires avortés rencontrés isolément. 
La description de la forme avortée concerne donc les exemplaires isolés. 

C. verrucosus fut pour la première fois préparé par Arno» (1938) à partir 
de Lepidostrobus braidwoodensis. DisksrrA (1946) a trouvé à plusieurs reprises 
dans le charbon des fragments d'exemplaires fertiles et quelques exemplaires 
complets avortés. Vu que le matériel était aussi incomplet, il y avait doute sur 
l'appartenance de la spore au genre Cystosporites. De ce fait aussi il ne reconnut 
pas l'identité de cette spore avec celle d’Arnorr. Dans des études ultérieures 
concernant d’autres bassins charbonniers, cette spore fut encore rencontrée de 
lemps en temps; cependant, on ne put extraire du charbon par macéralion, que 
des morceaux brisés de la forme fertile (ceux-ci sont toutefois bien reconnais- 
sables grâce au plissement longitudinal de la membrane et à sa pilosité). 
Arnozp (1950) réussit à extraire du charbon, par macération, une douzaine de 
spores fertiles intactes; il ne reconnut pas l'identité de Lagenicula saccata el de 
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C. verrucosus. Grâce aux belles reproductions données par ARrNoLD, DiskSTRA 
en fut cependant convaincu et cela d'autant plus fortement après qu'il en eut 
isolé d’un psammite en grande quantité et intactes (voir VIII Congrès Int. Bot.). 
Récemment Cnaroner (1954) a préparé de semblables spores à partir de 
Lepidostrobus monospora Cnarower. Celles-ci aussi doivent être rangées sous 
Cystosporites verrucosus; d’ailleurs CHaALoNER lui-même est convaincu que son 
matériel aussi doit appartenir à l'espèce décrite par Arnozp. 

En ce qui concerne la position systématique de cette spore, ArNoLp la place 
dan le genre Lagenicula, se basant sur le fait que cette spore a été préparée à 
partir d’un Lepidostrobus et ne pouvait donc être un Lepidocarpon (voir Scope, 
1933, p. 38; voir aussi les arguments que CHALONER invoque pour élargir le 
concept du genre Cystosporites). La spore donne tout à fait l'impression d’un 
Cystosporites et non d’un Lagenicula. Par ailleurs, les spores extraites de Lepi- 
dostrobus majus et de Lepidostrobus bohdanowiczii furent néanmoins placées 
dans les Cystosporites (voir discussion ScnoPr, 1938, p. 40). Joncumans (1954) 
distingue le genre Lepidocarpostrobus auquel appartient également Lepidocar- 
pon, et on doit sans nul doute aussi ranger L. braidwoodensis dans ce groupe. 

Bocuensxi (1936), qui a préparé la spore Cystosporites giganteus à partir 
de Lepidostrobus majus, décrit chez celle-ci une excroissance de l’exospore en 
forme d’aile de 2,5 mm de long, qui est fixée à la partie distale de la spore. 
[Il n'est pas impossible que cela soit identique à l’appendice de C. verrucosus. 

Enfin il reste encore un point en discussion. La membrane sporique des 
exemplaires fertiles du genre Cystosporites est fibreuse, celle des exemplaires 
avortés par contre «obscure fibrous » (Scnopr, 1938, p. 38). La membrane 
de L. saccata est suivant ArNozp granuleuse; c’est une des raisons pour lesquelles 
il ne place pas cette spore dans le genre Cystosporites. La membrane de 
C. verrucosus est fibreuse, mais cette structure n’est visible qu’en lumière 
transparente, avec un grossissement d'environ 400 x, sur de petits morceaux 
de membrane sporique. La membrane se compose très vraisemblablement de 
quelques couches de fibres. Chez les exemplaires complets, où le regard doit 
traverser la membrane deux fois, la structure fibreuse ne peut plus être observée. 


Distribution. 


Belgique-Pays-Bas, Westphalien A-B; Grande-Bretagne, Westphalien B:; 
Espagne, Westphalien A; Michigan, Westphalien A-B. 
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Triletes rotatus BARTLETT. 
(PI. A, fig. 8-9.) 

Cette spore a été décrite en détail et discutée par DixsrrA (1951). Comme 
cela a été signalé, elle a déjà été trouvée, mais non reconnue, dans quelques 
veines de la Staatsmijn Maurits aux Pays-Bas. Une détermination ne fut possible 
que quand du matériel mieux conservé fut rencontré à Limbourg Meuse. 

Elle est présente à Limbourg Meuse, dans les veines n° 29, 30, 31bis, 32 inf.; 
au Limbourg néerlandais, dans les échantillons n° 522 et 523, veine G, et dans 
l'échantillon n° 536, veinette sur veine G de Staatsmijn Maurits. Elle doit être 
certainement plus répandue. Suivant les bassins, l'extension verticale de cette 
spore est différente, bien que des caractères morphologiques différentiels ne 
peuvent être mis en évidence sur des exemplaires de provenances diverses. On 
comparera, sur la planche À, la figure 9 de Belgique (Westphalien B) avec la 
figure 8 d'Écosse, veine Jersey, bassin de Blairhall (Carbonifère inférieur). 


Distribution. 


Pologne, Dinantien (?), Namurien A-B; Turquie, Namurien A-C; Écosse, 
Dinantien; Belgique-Pays--Bas, Westphalien B; Michigan, Ann Arbor, Fossils 
of drift coal. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


1, 6. — Cystosporites verrucosus DisksrrA, forma fertilis. 
Sm Emma, veinette L 3 (G.B. n° 55), échantillon n° 1666. 
2, 5, 7. — Cystosporites verrucosus DisksrTRA, forma abortivus. 
Sm Emma, veinette L3 (G.B. n° 55), échantillon n° 1666. 
.. 3, 4. — Cystosporites verrucosus DisksTRA, forma abortivus. 
Sondage dans le Nord-Est des Pays-Bas, échantillon n° 1654. 
. 8. — Triletes rotatus BARTLETT. 
Écosse, Blairhall Colliery, Jersey Seam, échantillon n° 1640. 
9. — Triletes rotatus BARTLETT. 


Limbourg Meuse, couche 29, échantillon n° 1626. 


Grossissement de toutes les photos : 
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Publ. Ass. Etud. Paléont. — N° 21, 1955. PLANCHE À. 


Triletes rotatus 
BARTLETT 


Cystosporites verrucosus 
DIJKSTRA 


S.J. DIJKSTRA. — La corrélation des couches de houille par les mégaspores. 


Malson Ern, THILL, Bruxelles. &s 


LES MÉGASPORES 


CONTENUES DANS QUELQUES COUCHES 
DE HOUILLE DU WESTPHALIEN B ET C 
AUX CHARBONNAGES LIMBOURG MEUSE 


PUPIÉRART 


(Avec planches B-F.) 


LES MÉGASPORES 


CONTENUES DANS QUELQUES COUCHES 
DE HOUILLE DU WESTPHALIEN B ET C 
AUX CHARBONNAGES LIMBOURG MEUSE 


INTRODUCTION. 


Au cours de ces dernières décades, les études pétrographiques et palynolo- 
giques des charbons ont pris de plus en plus d'importance dans la plupart des 
pays, aussi bien dans le domaine de la recherche en général que dans celui des 
sciences appliquées. Nous ne retracerons pas l'historique du développement de 
ces études qui ont été suffisamment commentées dans les ouvrages et les articles 
qui traitent de spores dispersées contenues dans le charbon. 

En Belgique, les mégaspores fossiles dispersées du Carbonifère n'ont été 
l'objet d'aucune étude, à l'exclusion de notes publiées par Rousseau sur quelques 
mégaspores des schistes westphaliens. 

En 1953, l'Association pour l'Étude de la Paléontologie et de la Stratigraphie 
houillères, présidée par Monsieur le Professeur Victor VAN STRAELEN, nous a 
chargé de l'étude des spores du Carbonifère, et en particulier des mégaspores 
du bassin houiller de Campine. Comme Disksrra avait déjà étudié la systéma- 
tique et la valeur stratigraphique des mégaspores du bassin néerlandais, il était 
intéressant de commencer nos recherches dans la partie orientale de notre bassin 
campinois, c'est-à-dire aux Charbonnages Limbourg Meuse. 

Grâce à cette première étude nous avons pu nous rendre compte de l'intérêt 
tant scientifique que pratique de l'étude des mégaspores. Notre travail à été 
facilité par l'excellente mise au point sur les mégaspores publiée par DisksTRA 
en 1946 et les travaux de Zernpr publiés avant la guerre. L'objet de cette étude 
a spécialement trait à la stratigraphie de quelques couches du Westphalien B et C; 
les déterminations des mégaspores ont été basées principalement sur les descrip- 
tions et photos publiées par Zernpr, ScnoPr, DiJkSTRA, ARNOLD et CHALONER. 
La nomenclature binomiale (soumise aux lois de la nomenclature botanique) 
adoptée ici est celle de DisxsrrA. Nous avons conservé la classification morpho- 
logique des types désignés par des chiffres, étant donné que cette coutume est 
pratique dans l'établissement des diagrammes. 
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Les résultats stratigraphiques obtenus par Disksrra (1946 et 1955) sont 
entièrement vérifiés par les nôtres. Ces recherches nous ont amené à déterminer 
un matériel abondant, que nous comptons utiliser ultérieurement en vue d’études 
systématiques sur les mégaspores. 


Nous tenons à remercier les nombreuses personnes qui ont bien voulu nous 
aider dans la réalisation de ce travail : M' et M" Srocxmans-WiLLIÈRE pour 
l'excellent accueil qu'ils nous manifestent chaque fois que nous avons besoin de 
leur aide, MM. Van Leckwycr et Pasriezs pour leurs renseignements d'ordre 
géologique et technique, M. Disksrra (de Heerlen), qui nous à prodigué ses 
conseils lors des visites que nous lui avons rendues, et M. Rusrow, qui nous a fait 
profiter de son laboratoire et de son expérience dans la”chimie du charbon. 
Enfin nous devons manifester notre gratitude à MM. VERDEYEN et BRONCHART, 
respectivement Directeur-Gérant et Ingénieur-en-Chef du Fond aux Charbon- 
nages Limbourg Meuse, qui ont bien voulu mettre à notre disposition le personnel 
technique de la Société exploitante. Remercions particulièrement M. CAREME, 
Géomètre-en-Chef, qui nous a guidé dans nos explorations et qui a effectué 
plusieurs prélèvements avec tout le soin désirable. Nous tenons également à 
souligner l’aide précieuse que nous avons reçue de notre préparateur AERTS pour 
la préparation des charbons et de M. LamproyE pour la correction de ce texte. 


PRÉLÈVEMENT. BROYAGE. TAMISAGE. 


Le prélèvement des échantillons de charbon en vue de recherches strati- 
graphiques présente certaines difficultés, L'idéal consiste à prélever dans la 
couche que lon veut étudier un pilier complet (possédant une surface de base 
déterminée) que l’on peut alors scier en fragments d’une certaine épaisseur à la 
convenance du chercheur. La surface de base du pilier à choisir dépend natu- 
rellement de la concentration en spores; comme cette dernière est généralement 
élevée, un décimètre carré semble largement suffisant. 


Si ce mode de prélèvement s'avère nécessaire dans certaines recherches où 
le raccord des divers échantillons étudiés doit se faire avec précision (en 
pétrographie), il n’est pas nécessaire dans le cas présent, à condition toutefois 
d'échantillonner avec le maximum de soin. Nous procédons de la façon suivante : 
nous tâchons d'obtenir des parallélipipèdes rectangles de 10 em de haut, dont 
le poids oscille aux environs de 500 g. Le prélèvement des échantillons d’un 
pilier représentatif de la couche étudiée se fait avec minutie, ce qui permet de 
dire qu'ils se juxtaposent à 1 em près. Quand le charbon est sale, il devient 
impossible de prendre des morceaux entiers; dans ce cas on est obligé de prendre 
le charbon tel qu'il vient. La puissance des échantillons, qui est généralement 
de 10 em, est à priori arbitraire. Elle semble néanmoins appropriée pour l'étude 
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des mégaspores; l’analyse des diagrammes montre en effet une succession des 
types de spores ni trop lente, ni trop rapide. 

Les échantillons sont alors broyés et tamisés au laboratoire; la fraction des 
grains comprise entre’ 2 et 5 mm est recueillie et homogénéisée. Par quartage 
on recueille un échantillon moyen de 10 gr qui sera macéré en vue de l'analyse 
palynologique. Remarquons que la fraction comprise entre 2 et 5 mm a vu sa 
concentration en mégaspores augmenter par rapport à l’échantillon global 
prélevé. En effet, il est établi que dans une préparation pétrographique de 
charbon, le durain (contenant des spores et des cuticules) se concentre dans les 
grains de plus de 2 mm. 


LA MACÉRATION, 


Tandis que les pétrographes du charbon étudient les constituants de la 
houille soit sur des lames minces, soit sur des surfaces polies (cette dernière 
méthode étant généralement plus intéressante), les palynologistes n’utilisent 
que peu ces méthodes et font macérer le charbon pour en dégager les spores, 
leurs déterminations étant beaucoup plus faciles lorsqu'elles sont isolées. Cette 
dernière technique ne permet cependant pas d'établir leur distribution suivant 
la répartition des constituants de la houille et n’est rendue possible que si la 
teneur en matières volatiles est d'au moins 25 %. 

Il existe de nombreuses méthodes de macération des charbons. On peut 
orouper celles-ci en deux groupes : le premier groupe, le plus utilisé, consiste 
à oxyder le charbon d’une façon plus ou moins brutale (”), puis à lui faire subir 
l'action d’une base afin de disperser les matières humiques; le deuxième groupe, 
inauguré par M. Noez (°), consiste à dissoudre le charbon dans certains solvants 
organiques portés à haute température (*). Cette méthode pourrait permettre, 
selon M. Noez, de macérer des charbons ne titrant pas 25 % de matières volatiles. 

Après plusieurs essais nous avons utilisé la méthode de ZETzscnEe (plus rapide 
et certainement aussi bonne que celle de Scnucze), dont on trouvera une descrip- 
tion détaillée dans le travail de DisxsrrA (1946) : 


On fait agir du brome (*) sur le charbon réduit en fragments de 2 à 5 mm 
pendant 12 heures environ. Après la bromuration on place le charbon dans 


(1) Arnozp utilise des solutions d’acide nitrique à 10 %, ce qui nécessite un temps 
très long d’oxydation (de quelques semaines à plus de deux ans). 

(2) Communication orale au VIIIe Congrès International de Botanique à Paris 
en 1954. 

(3) Nous avons effectué des essais en plaçant le charbon dans de la pyridine portée 
à ébullition pendant 24 heures; les résultats ont été négatifs. 

(*) Le brome sature les doubles liaisons des corps bitumineux (spores) et de ce 
fait rend les spores plus résistantes aux oxydants. 
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l'acide nitrique fumant (d = 1.52) pendant un nombre d'heures variable. Plus 
le temps d'exposition à l'agent oxydant est long, plus le refus au tamis est faible. 
Voici à titre d'exemple les résultats obtenus pour un charbon de la couche 38 
de Limbourg Meuse : l 


Après bromuration, oxydation de 10 g de charbon 
par 100 cm$ d’acide nitrique fumant : 


Refus au tamis 


Durée en heures. après dispersion et séchage. 
2 640 mg 
PER — 400 mg 
G 390 mg 
8 260 mg 
10 220 mg 


Les spores obtenues après 10 heures d'exposition à l'acide nitrique ne 
semblent pas être en plus mauvais état que celles recueillies après 2 heures. 
Il est donc intéressant de faire agir l'acide nitrique assez longtemps; le refus 
étant plus faible, le triage des mégaspores s’en trouve facilité. Il faut néanmoins 
s'arrêter à une limite raisonnable si l'on ne veut pas détériorer les mégaspores; 
de plus, la température doit être basse. Pour les charbons de Limbourg Meuse, 
nous avons fixé le temps de macération dans l'acide nitrique à 5 heures. Ainsi 
nous pouvons comparer Îles refus entre eux, en tenant compte que le poids de 
ces derniers augmente avec la schistosité du charbon et la richesse en spores, 
cuticules, fusain, etc. 

Le charbon macéré est ensuite lavé à l’eau et placé dans une lessive de 
potasse à 5% afin de disperser les matières humiques. Le résidu est enfin lavé 
dans de l’eau chaude. Pour l'obtention des mégaspores, le lavage se fait dans 
des tamis dont les mailles ne dépassent pas 300 1. 

Après séchage, les mégaspores sont triées sous le binoculaire et généralement 
étudiées en lumière réfléchie. On peut étudier le matériel en lumière transmise 
en le rendant transparent (voir Arnozn et CnaALonEr). De toute façon, il est 
toujours intéressant d'étudier au microscope l'ornementation de la membrane 
(poils, papilles, verrues, etc.) sur la périphérie de la mégaspore aplatie; cette 
méthode permet d'observer, à un plus fort grossissement, certains caractères 
qui n'apparaissent pas ou difficilement au binoculaire. 

Nous avons également étudié quelques surfaces polies de charbon, sur 
lesquelles on peut déterminer dans certains cas les mégaspores, à condition 
d'avoir macéré le même échantillon de charbon en vue de vérifier les détermi- 
nations sur les spores dégagées. Cette technique, outre qu'elle permet la 
localisation exacte de la spore dans le charbon, permet une meilleure étude de 
la membrane sporique et de certains appendices de celle-ci. 
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LE DIAGRAMME. 


Le diagramme a pour but de représenter la composition en mégaspores 
d'une couche de charbon en un endroit donné. Nous utilisons les mêmes 
diagrammes que ceux publiés par Zernor et DisksrrA. 

Sous le binoculaire on sépare les mégaspores du refus au tamis. Générale- 
ment une partie du refus (de 10 à 100% suivant l'abondance des spores) est 
étudiée. Dans le diagramme on porte en regard de chaque niveau de prélèvement 
les nombres absolus (pour 10 g de charbon) des différents types de mégaspores. 
On calcule ensuite les totaux et les pourcentages des types pour l’ensemble de 
la couche; la courbe des pourcentages est généralement caractéristique de la 
couche sur une distance pouvant atteindre plusieurs kilomètres. Ce diagramme 
a l'avantage d'être à la fois analytique et synthétique. En effet, il permet de 
suivre, d'une part, l’évolution dans la sédimentation des mégaspores et, d'autre 
part, il donne une courbe représentant la composition globale de la veine. 


LES MÉGASPORES RECONNUES. 


Rappelons ici que le charbon contient généralement des microspores et des 
mégaspores, qui proviennent des plantes hétérosporées, et des isospores, qui 
proviennent des plantes isosporées. Si les mégaspores dispersées sont assez 
facilement reconnaissables à cause de leurs dimensions, les isospores et les 
microspores sont généralement placées dans la même catégorie et erronément 
appelées microspores. La plupart des spores qui dépassent 300 & sont placées 
arbitrairement dans les mégaspores, excepté Microsporites karczewskit ZerNDr 
et M. gracilis ZerNnT. Poronié (1954) utilise le terme Miospores pour désigner 
les iso, micro et petites mégaspores. 

La classification des spores dispersées est basée sur des caractères morpho- 
logiques; elle est donc artificielle (système morphographique). Les fructifications 
munies de spores sont rares et ne permettent pas dans tous les cas d'édifier un 
système naturel complet. Vu la pauvreté dans le nombre de sporomorphes 
distingués, il est à prévoir qu'un plus ou moins grand nombre de formes de 
mégaspores doivent correspondre chacune à plusieurs fructifications distinctes. 
Cette hypothèse est devenue une réalité depuis que certains sporomorphes, 
comme Triletes mamillarius qui manifeste un polymorphisme différemment 
interprété suivant les auteurs, peuvent être rattachés à différentes espèces de 
fructification. 

Poronté (1954) a récemment comparé la classification artificielle des spores 
paléozoïques, basée sur les. genres et espèces d'organes (sporotypes et sporo- 
morphes), avec la classification des fructifications. Il conelut qu’il n'y à pas de 
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similitude pour les deux systèmes et que l’on se trouve dans l'obligation de 
conserver le système morphographique (artificiel) pour les spores dispersées. 

Dans les quelques couches étudiées aux Charbonnages Limbourg Meuse 
(et dans une analyse au Charbonnage de Zwartberg), nous avons reconnu la 
plupart des espèces du Westphalien B décrites par Dixsrra, excepté Triletes 
appendiculatus et Cystosporites bennholdi signalées d’ailleurs comme rares. 

Voici la liste des espèces reconnues (selon la nomenclature de DiyksrrA 
légèrement modifiée) : 


Genre TRILETES Rernscx emend. Set 


Section Aphanozonati ScHopr. 


(Type 10) Triletes glabratus ZerNDT, pl. C, fig. 6 | Section 
(Type 14) Triletes mamillarius Barrzerr, pl. B, fig. 1-6 Ÿ  Mazospora CHALONER. 
(Type 11) Triletes auritus ZEeRNDT, pl. C, fig. 4-5 Section Aphanozonatt 
(Type 13)  Triletes hirsutus (Loose) ScHopr, WiLson et sensu stricto CHALONER. 
BenrTazz, pl. E. fig. 11-13 
Section Zonales BENNIE et KIDSTON. 
(Type 20)  Triletes brasserti Sracu et ZERNDT, pl. C, fig. 1-3. 
(Type 24) Triletes superbus BARTLETT, pl. D, fig. 1-2. 
(Type 19) Triletes rotatus BARTLETT, pl. C, fig. 7-10. 
(Type 21) Triletes prætextus ZLERNDT. 


Section Lagenicula (BENNIE et KiInSTON) SCHoPr. 


(Type 27A) Triletes horridus (ZernoT) DisksrrA, non T. horridus (ZERNDT) ScHopr, 
Wizson et BENTALL, pl. E, fig. 1-7. 

(Type 27B) Triletes subpilosus (1BraHIM) Scaopr, WiLson et BENTALL, pl. E, fig. 8-10. 

(Type 25)  Triletes rugosus (Loose) Scuopr, pl. F, fig. 1-8. 

(Type 43)  Triletes nudus (Nowax et ZernorT) Scnopr, pl. C, fig. 11-12. 


Section Triangulati ScHopr. 


(Type 17) Triletes triangulatus ZEerNDT, pl. EF, fig. 9-11. 
(Type 44)  Triletes tricollinus ZerNDT, pl. F, fig. 12-14. 


Genre CYSTOSPORITES ScHopr. 


(Types 1, 29)  Cystosporites giganteus (ZerNDpr) ScaoPr, WiLson et BenraLz, pl. D, 
fig. 9: 

(Type 30)  Cystosporites varius (WicHEr) DisksrRrA, pl. D, fig. 6-10. 

(Type 50)  Cystosporites verrucosus DisksTRA, pl. D, fig. 3-4. 
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Genre MONOLETES IBrAHIM. 


(Type 31) Monoletes sp. (Pollen de Whittleseyinae); comprend 3 espèces. 
(Type 2) Genre Calamospora Scuopr, WiLson et BENTALL (Spores de Calamariacées). 
(Pas de numéro)  Microspores en masse ZERNDT (? Fougères). 


Dans les diagrammes Cystosporites giganteus est désigné par le type 1 quand 
il s'agit d'une forme fertile, par le type 29 quand il s'agit d’une forme abortive. 


La nomenclature des types est due à ZErNDT et a été revue par DisksTRa. 


DESCRIMMION PALYNOLOGIQUE DES COUCHES. 


I. — LES COUCHES 27 ET 728. 
ÉTUDE DE LA COUCHE 27. 


La couche 27 est la dernière exploitée de la zone d’Asch (en dessous de 
l'horizon d'Eisden). A l'endroit où elle a été étudiée, elle présentait une puissance 
de 61 cm. La lecture du diagramme montre que certains résultats sont incertains. 
Cette incertitude relative à la détermination des mégaspores résulte d’une 
mauvaise conservation des spores, particulièrement des types 19 et 20 qui peuvent 
facilement être confondus dans le cas présent. Il s’agit probablement d'une 
association constituée principalement de Triletes brasserti et de quelques 
T. rotatus assez douteux. La présence du point d'interrogation dans la colonne 
du type 19 signifie qu'il y à une certaine probabilité que ces spores appartiennent 
au type 19 et une probabilité plus faible qu'elles appartiennent au type 20. 
D'autre part, les spores déterminées Triletes brasserti ? doivent appartenir pour 
la plupart à ce groupe bien que certains échantillons pourraient appartenir au 
type 19. Dans une corrélation entre couches on peut dans ce cas sommer les 
pourcentages des colonnes des types 19 et 20. 

La distinction entre Triletes brasserti et T. rotatus (types 20 et 19) est rendue 
difficile à cause des raisons suivantes. Certains exemplaires de T. brasserti 
peuvent avoir les mêmes dimensions que ceux de T. rotatus bien que le corps de 
la spore chez T. rotatus soit normalement plus petit. Gette confusion entre les 
types 19 et 20 est renforcée par le fait que la frange équatoriale de la spore peut 
être, chez T. brasserti, assez large, brillante, usée et dilacérée, 


COUCHE 31Bis (187 PRÉLÈVEMENT) COORD:3100m E 553m N 685 m prof 


= 
Ne puissance] REFUS el 

%% fécul en ou UTAMS| 1 2 Lio) 11|12115/14 | 17 19/20/21 124125127270) 29/30) 31 |45 144 |49 | 50 

ne _ + 
1 | o-10 | 2080 8 ge | 8 551 115 
2 |10-20| 6680 40 | 20 100 
3 | 20-30 540 523| 66 | 25 17 
4 | 50-40 | 1470 17 224 
5 | 40-50 | 1320 50 | 116 116 25| 8 | 
! = : 

6 | 50-60! 1055 90 30 sde 5 | 
7 | 60-70 | 1515 53 66 | 66 7 7 |26 53 
6 | 70-80 | 440 17 | 40 6 |110 139 

40 . —+- — — 

s 9 [80-65 | 155 8 4 | 39 115 8?|46 

0 L RER 
10 |85-90 | 770 18 18 466, 270 

20 _ = : 

90-91 schiste (non—énalysé) 

10 = - = 
#n |or-94| 515 a 285 [7 | 

PSE 
SRE 109/ 74] |et5|348/a92| diooël |42 lot 55 |407| 8 
DE 25|18 15 |85| 12 25 1 |225 08 |10 | 02 F 
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COUCHE 29 (197 PRÉLÈVEMENT) COORD: 2900mE 80mS 584m prof 
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COUCHE 27 (197 PRÉLÈVEMENT) COORD: 1480 m W 310m N 578m prof 
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Les Coordonnées des prélèvements sont prises 
par rapport au Puits n° 1 des Charbonnages Limbourg Meuse. 
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ÉTUDE DE LA COUCHE 28 (sillons supérieur et inférieur). 


La couche 28 est la première exploitée de la zone d’Eikenberg (au-dessus 
de l'horizon d'Eisden). Nous avons prélevé dans le sillon supérieur en deux 
points distants de 450 m, et dans le sillon inférieur en deux points distants de 
240 m. Ces points de prélèvement étaient séparés par une faille, et nous avons 
été appelés, sur la demande des Charbonnages Limbourg Meuse, à identifier le 
deuxième prélèvement par comparaison avec les analyses d’autres couches. 

La comparaison entre les deux diagrammes du sillon inférieur montre une 
similitude quasi parfaite qu'il est inutile de commenter. L'identification entre 
les deux diagrammes du sillon supérieur est plus malaisée. Le premier prélève- 
ment a été fait dans un endroit où la couche présentait une puissance de 1,40 m:; 
le charbon y était sale et schisteux et ne présentait pas une stratification régulière. 
Le deuxième prélèvement comprenait du toit vers le mur : 75 cm de charbon 
schisteux, 11 cm de charbon, 2 em de schiste, 3 em de charbon et 14 em de 
schiste charbonneux que nous n'avons pas analysé (9. L'analyse détaillée des 
diagrammes montre, malgré la pauvreté en mégaspores (beaucoup plus accentuée 
dans le deuxième prélèvement), des points de ressemblance : présence de débris 
de Triletes mamillarius sur toute l'épaisseur, ainsi que de T. triangulatus. Les 
profils sont comparables. Par contre la présence du type 25 au milieu de la 
couche dans le deuxième prélèvement semble accidentelle: en effet, nous avons 
trouvé ces spores en paquet comme cela se présente parfois chez ce type (voir 
DuxsrrA, 1946, pl. 10, fig. 114). De toute façon, la corrélation entre les prélè- 
vements du sillon supérieur est confirmée d’une façon remarquable par l'identité 
parfaite des analyses du sillon inférieur. 


IL — LES COUCHES 29, 30, 31bis ET 33. 


ÉTUDE DE LA COUCHE 29, 


Cette couche, qui--est assez capricieuse dans le Limbourg néerlandais, 
présente aux Charbonnages Limbourg Meuse sur les dix centimètres inférieurs 
une association de spores très caractéristique, constituée de Triletes rotatus très 
abondant et en bon état de conservation, de quelques T. nudus et d’autres méga- 
spores plus banales. Dans notre prélèvement nous n'avons pas rencontré Île 
type 12. La comparaison avec le diagramme de Disksrra (n° 1626), publié dans 
ce volume jubilaire, est bonne à condition de tenir compte que le pourcentage 


(2) Il est à signaler que l'échantillon 3 du deuxième prélèvement (voir tableau y 
relatif) est séparé de l'échantillon 2 du même prélèvement par 14 cm. de schiste char- 
bonneux (mentionné ci-dessus) et 21 cm. de schiste. 
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% 02/32 8 |28 2 | 29 15| 03 


COUCHE 28-SILLON INFÉRIEUR (2 PRÉLÈVEMENT) COORD:3862mE 336m N 700 m prof 


N° |PUISS ANCE] Re 
4 lécHl EN cu RE 112/10|1112/18|14)17|19 20/21 124125274278 29 | 30 | 31 143144 | 49 |50 
2 | 65-78 | 2070 15 34| 1 ! 
1 | 59-65 420 4 3 25 5 3 
52-59 schiste non analysé) 
41° 150- | 1505 44 66 | 55? tt 
4 | 30-40 | 1450 78 42 | 50 39 
30 Es 
3 |20-50| 610 15 | 10 15 La 45 5 
20 e .. 
2 | 0-20 | 610 "16 15 | 4 45 
10 L | 
1 | 0-10 | 335 4 216) 2 | 24 42 
î | È E 
] I! 
D enesmnes ts | |4 | 15 Jai] 141278 _[selrol : 1 |45 5 
VA os] 15[41 | 12 | 24 | z3|88| 01 01 | 4 02 


Les coordonnées des prélèvements sont prises 
par raport au Puits n° 1 des Charbonnages Limbourg Meuse. 
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de 43% obtenu pour T. brasserti représente en réalité la somme des pourcentages 
de T. brasserti et T. rotatus (respectivement 95 % et 13% dans notre diagramme). 
Insistons sur le fait que si T. rotatus n'est pas rare, c’est seulement dans la 
couche 29 et à la base que nous avons trouvé des spores en bon état de 
conservation. 

La présence du point d'interrogation dans la colonne du type 44 indique que 
nous hésitons un peu entre les types 44 et 17 (spores mal conservées). 


ÉTUDE DE LA COUCHE 30. 


Si l’on compare l'analyse de cette couche avec celle (n° 1624) publiée par 
DiskSTRA, dans ce volume jubilaire, on constate une grande analogie entre elles. 
Cette couche est caractérisée par la présence de Triletes subpilosus sur à peu près 
toute son épaisseur. D'autre part, dans Disxsrra (1946) on note également une 
bonne ressemblance avec la couche F de Staatsmijn Maurits. Le type 13 est 
cénéralement présent dans le haut et le bas de la couche, le type 14 domine sur 
toute la coupe, 17 également mais avec une diminution vers la base, 24 est 
seulement présent dans le haut, 25 dans le bas, enfin le type 27B est présent en 
proportions variables sur toute l'épaisseur de la couche (couche 30 de Limbourg 
Meuse : 10% dans le diagramme Prérarr et 32% dans le diagramme DisksTRA). 
Le type 11 est moins abondant du côté belge que du côté néerlandais de la 
frontière. 


ÉTUDE DE LA COUCHE 31bis. 


La couche présentait à l'endroit du prélèvement la composition suivante : 
85 cm de charbon, 5 cm de charbon sale, 1 cm de schiste et 3 cm de charbon. 
La couche 31bis correspond à la couche G de Staatsmijn Maurits. DisksrrA (1946) 
en a publié trois diagrammes détaillés qui montrent une grande similitude entre 
eux et avec le nôtre. Les caractéristiques palynologiques de celte couche peuvent, 
sur la base de ces quatre diagrammes, être résumées comme suit : dominance 
de Triletes brasserti sur environ les trois quarts supérieurs de la couche avec 
alternance de maxima et minima; présence assez constante de Cystosporites 
varius sur toute la couche; présence de T. rugosus dans la moitié inférieure. 
La base comprend en outre des microspores en masse. Le profil général est un 
peu différent dans notre diagramme qui comprend moins de T. brasserti mais 
plus de T. rugosus. 


COUCHE PETIT BUISSON (ler PRÉLÈVEMENT)-1" TRAVERS-BANCS À 700m 


Ne puissance) REFUS 
o/ lécul en cm LU TAMS] 4 | 2 | 10 |11 | 1215 | 14 | 17 |19 | 20/21 |24|25|27A/278) 29 |30|31 |43 |44 |49 | 50 


EN MG 
30 
1 | 0-24| 1940 2 5 |4 
20 = : 
24-32 schiste (non analysé) 
10 = 
1 
2 |32-42| 690 /a F2 1 Be 
h J | | 
NOMBRE TOTAL 1 
nes la] 2 5 SES 
% 30 | 18 116 9 15 12/19 
Cherb de ZWARTBERG 
COUCHE PETIT BUISSON (1€7 PRÉLÈVEMENT) ter TRAVERS-BANCS N À 840m - 
Ne |puissance) REFUS ] 
Ækcalencu FEUSl 1 |2 jio|11|12|15114/ 17 | 19/20/21 | 24)25/274278) 29 |30|31 |43) 44/49/50 
50 
40 = 
_ schiste (non analysé) 
7 | 0-68 | #50 34 12 1 4 z|6l1 
20 - L 
schiste (non analysé) 
10 | l ZE 
0 je ER 
NOMBRE TOTAL | + = 
DES MÉGASPORES|_ 89 s£ IE J # RIRE el 
o Ii nl 
/e 52 18 15 6 109115 ] 


COUCHE 33 (ter PRÉLÈVEMENT) COORD:2900mE 600mN 677m prof 


N° Puissanci REFUS 


ee lÉcH| EN cM FRE 1121\10/11112118)14)17 | 19|20|21 | 24]25)27A278 29 | 30) 31 143,44 |49 | 50 
RICA STE 744| 3 23 1 
2 | 7-4 725 610| ? 11 ma 
3 | 44-24 | 1270 22 sel 2 60 1075 
4 | 24-54 | 1050 28 56 | 98 224 7 #| 
S | 34-44 | 945 j 10 | 25 135 
ls | 44-54 | 305 78 |204 84 17 À 
7 |54-64| 1150 155 170 5 
8 |64-74| 695 426 102 se 9 | 
(Ghi) 74-64 950 15 | 94 144 7 
9 |84-91 | 1075 40 | 16 
10 |91-94| 2100 | schiste 58 12 ? 30 30 
11 |94-98 | 390 3 |10 15 3 
50 e 
12|98-101| 660 |schiste 
#4 15 |101-11 | 870 5 
50 EI 
4 |11-12| 1680 |schiste 
je 15 |#12-122| 770 6? 
= 16 |122-151| 910 F [16 4 Ê EEE] 
| 
et 50 |28|  Jssgfstfos] lose 3 |45 59 | 63 | #2 à] 
FE 05 | 04 485 |15 27 o |06 og | 09! 01 
COUCHE 33 (2e PRÉLÈVEMENT) COORD:1200mE 200mS  588m prof ae 
Ne fpuissance| REFUS 
o/lécnl en cm EE 112/|10/11/12|15|14|1,7|19|20|21)24|25/27A27829|30 |31 | 43144 |49 | 50 
) 2e 
1 | o-:5 | 460 4 640| 10 4 | 52 
2 13-23 | 1100 288 60 | 186 150 = 18 6 
3 | 25-33 | 1710 | 30 10 | 160 900 10 | 40 
4 Se sw] || no CE 13 1.804) M) 13 5 
5 [37-47 990 2e 957 |132| 22 880 44 | 
6 47 -57 E 755 | 22 | | [264 165 154 à 99 11 | F 33 
7 |57-69| 105 | DL TL lolto ne en el | RIRE 
& | 60-65 585 12 6 |114 28 12 6 ù 
9 |83-89 | 5.015 schiste 14 28 574 Er £ 14 
F 89 - 92 490 4 104 Pare È E F 20 
50 En 
2 11 | 92-97 | 6550 |schiste ë 6 6 : Er) 
a 12|97-11| 365 5 |27 747| 36 | 45 ; 18 LE 
EE) 1-16] 970 |sc histe 6  |s 72 s 12 2e 2 | 
0176-12] 500 : _|100 25. 18 | 60 EAU EE 
A 15 |122-125| 1050 Er 70 —] 25 5 Feu 
Ep) je 
pra 110.564 52 a8t|  |5170/562/1044 143) so 696) |ss/20125| | 34 
Ve 0,5 [4,5 30|5 |10 30 | 05 |65 fl 2 |02 05 


Les Coordonnées des prélèvements sont prises 
par rapport au Puits n° 1 des Charbonnages Limbourg Meuse. 
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ÉTUDE DE LA COUCHE 33. 


14 et 24 cm dans le premier prélèvement 


:_ Distance 1800 m_,] La couche 33 a été étudiée en deux 
SEE ie points séparés par une distance de 
1.800 m. La puissance de la couche était 
respectivement de 91 et 83 cm. En dessous 
de la couche on observe une alternance 
de lits sehisteux et charbonneux. La 
- Ep cn is tou entre les deux prélèvements 
est facile. Soulignons que cette couche 
CZ est très caractéristique grâce à la présence 
CZ de T. brasserti en quantité énorme entre 
7771 


6 Éch. 9 

> 2 et 33-37 cm dans le second. Remarquons 
spa v que ces nombreuses mégaspores se pré- 
L Éch 13 sentent sous une forme assez embarras- 
Ze sante. Elles varient entre 1,2 et 1,5 mm 


(corps de la spore), possèdent des arêtes 
triradiaires très hautes et une frange 


34 |faux-mur 


EZZZZA Charbon équatoriale brillante et dilacérée, Cer- 
Schiste tains exemplaires présentent même une 
Ech 17 EEE hi ; Gal 
: CO EE curieuse ressemblance avec T. “Super- 


Échelle 50cm 


re 


bus (). Cette difficulté dans la détermi- 
nation ne se rencontre qu’au niveau du 
maximum d'abondance; on y rencontre des spores de tout âge: jeunes en tétrades, 
fermées ou ayant germé. Au-dessus et en dessous de ce niveau les T. brasserti se 
présentent sous leur forme normale. L'idée d’une espèce différente nous est 
d’ailleurs venue à l'esprit, mais nous n'avons pas suffisamment d'arguments 
pour l’étayer. Il est néanmoins intéressant de constater que ce niveau caracté- 
ristique se rencontre dans les deux prélèvements, ce qui confirme une fois de 
plus la constance de la composition de la couche. La lecture des deux diagrammes 
montre également dans les lits schisteux et charbonneux la présence des types 13 
et 27 À. On peut donc faire la corrélation entre les lits schisteux et charbonneux 
tels qu'ils apparaissent sur la coupe. 

Signalons enfin que dans le premier prélèvement nous avons examiné un 
échantillon provenant d’un sillon séparé du lit inférieur de charbon schisteux 
par 34 em de schiste (voir fig. ci-contre). Ce charbon contenait des Cystosporites 
varius et giganteus (respectivement 72 et 88 pour 10 g). 

La comparaison avec les diagrammes de DisksrrA indique clairement que 
cette couche est constante jusqu'en Limbourg néerlandais. 


(5) Nos exemplaires sont fort semblables à ceux photographiés par ZERNDT (1940, 
Taf. XIII, fig. 46-47). 
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COUCHE 38 (1er PRÉLÈVEMENT) COORD. 70m W 780mN 642m prof 
N° Puissance) FRE. 
%ÆlÉCHIEN cM [en vG 112/|1011/|12|13114|17 |19|20|21 |24|25|27A278 29 |30 | 31 |43|44 |49 50 
Le 
60 
50 
40 = 
1 0-10 2200 2 |120 185 2 150 6 
30 
2 | 10-20 | 5400 3 577 
20 
À 3 [20-30 | 2100 ä 6 75 
; 
4 |30-50 | 950 
ë 9. ra) 6 443 
ae 2 lies] Vies) li | li202 443 ° ne 
7 01 | 6 9 1 60 2| | |os na 


COUCHE 38+UN SILLON INFÉRIEUR (2€ PRÉLÈVEMENT) COORD: 90m W &@75m N 666 m prof. 
diese Ra 


Ne puissance REFUS Ni 
24 lécul en eu LP TMS] 1 | 2 ao! 11 112113 | 14 | 47 | 19 |20 | 21/24/25 \27A/278 29 30 |31 | 43 44 | 49 | 50 
EN MG 
PA 1 O - 10. 560 110 760 30 480 (lu 20 
2 |/0-20| 2470 
mL 30 96 805 Î 
3 |20-25| 400 35 
” À 45 
s. S4s| 25-40 | 650 20 20 4 
4 |40-55| 1060 HA mn 
0 Fos] et 
55-68 schiste (non analysé) 
5 |68-77| 430 (18) (140) 
_ 
NOMBRE TOTAL 
DES MÉGASPORES ! 2.562 130 790 183 1285) 105 24 |45 
(5, 
É NC IE 5 30 7 50 4 1 le 


COUCHE 38 + DEUX SILLONS INFÉRIEURS (3€ PRÉLÈVEMENT) COORD: 10m W 975m N 69üm prof 


Ne Puissance), REFUS 
 lécH| EN c A 1|2/10lu/12/18/14)17|19/20|21|24/25/274278/29| 30 | 31 | 45 | 44 |49 | 50 
40 
30 
1 | o-| 1250 184| |928 8 80 4 
20 + + e 
2 |#5-50| 2520 8 4 64 692 4 
10 — = | 
,L5 15-15] #40 6 | _pe+ | 56 a |6 
45 - 58 schiste (non analysé) 
4 |56-67| 430 (8) (5) (8) (510) 
67-72 schiste (non analysé) 
72-75 charbon (non analysé) 
= = —- = À à | 
75 -68 schiste (ñon analysé) 
5 |68-99| 300 (5) (171) (9) 
NOMBRE TOTAL , z = 1 
ps MÉCASrORES 200D 198| |932 90 782 36 4 |01|4 
SAUF LES DEUX |o 
| 1 Kusons nréneurs) © 9 “2 É ch 2 02,05 02 


Les Coordonnées des prélèvements sont prises | 
par rapport au Puits n° 1 des Charbonnages Limbourg Meuse, | 


Les chiffres mis entre parenthèses n’interviennent 
pas dans le calcul du nombre total des mégaspores. 


LES MÉGASPORES 139 


Pour terminer, signalons que dans le deuxième prélèvement nous avons 
examiné une forme spéciale de T. auritus dans l'échantillon 14, caractérisée par 
des arêtes triradiaires et des arcs finement et nettement délimités et par l'absence 
d'oreilles. Triletes auritus est une espèce polymorphe au même titre que 
1. mamillarius. Ces deux espèces mériteraient une étude biométrique approfondie. 


HI. — L'HORIZON D’ÆGIR (PETIT-BUISSON) 
ET LA COUCHE 38. 


ÉTUDE DE LA COUCHE PETIT-BUISSON. 


La couche Petit-Buisson (des Charbonnages Limbourg Meuse) où nous 
avons prélevé comprenait un faux-mur surmonté d’un premier lit de charbon 
de 10 cm, d’une intercalation de 8 em de schiste argileux, d’un second lit de 
charbon de 24 em et d’un faux-toit. Le charbon de cette couche est très pauvre 
en mégaspores et Disksrra (1946) à d’ailleurs considéré cette pauvreté comme 
caractéristique de la couche Ægir. Remarquons que la couche néerlandaise 
comprend deux sillons plus puissants qu'en Belgique. Cette pauvreté en méga- 
spores est certainement caractéristique de ce niveau car les couches de charbon 
éludiées possèdent toujours une grande abondance de spores. Le sillon inférieur 
comprend beaucoup de fusain et de euticules tandis que le sillon supérieur 
comprend assez bien de schiste. Cette absence presque totale de mégaspores 
ajoutée au peu d'épaisseur de la couche n’est pas pour faciliter une corrélation. 

Au Charbonnage de Zwartberg le sillon inférieur (est néanmoins un peu 
plus riche. Dans les deux analyses que nous avons faites aux Charbonnages 
Limbourg Meuse et au Charbonnage de Zwartberg (sillon inférieur), nous avons 
trouvé les types 10, 11, 13, 14, 17, 29, 30, 31 déjà signalés par Duxsrra et 
IBrammM; nous devons ajouter à cette liste le type 21 (Triletes prætertus) qui est 
rare, du moins dans les couches que nous avons étudiées. 


— ÉTUDE DE LA COUCHE 38, 


La couche 38 est la première exploitée du Westphalien C. Nous l'avons 
étudiée en trois points situés sur une même droite orientée sensiblement NS 
et respectivement distants lun de l’autre de 100 m. L'examen des analyses 
de ces trois prélèvements montre que la composition en mégaspores de cette 
couche est peu variable. On note cependant une variation très faible mais 
continue quand on passe du premier prélèvement au deuxième puis au troisième : 


(5) Nous citons ce prélèvement fait en dehors de Limbourg Meuse, car c’est le 
seul endroit où nous avons trouvé Triletes prætextus. 
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Triletes hirsutus augmente du Sud vers le Nord et est représenté respectivement 
par 9%, 30% et 45%; cette augmentation semble compensée par une diminution 
du Sud vers le Nord de T. brasserti qui est représenté par 60%, 50% et 38% et 
de T. horridus qui donne 22%, 4% et 2%. 

L'examen des deux dernières analyses permet en outre de vérifier que la 
première veinette située en dessous de la couche présente la même composition 
en Imégaspores. 

D'autre part Disxsrra (1946) à publié une analyse détaillée de la couche N 
de Staatsmijn Emma. Cette couche est la première du Westphalien C et peut 
done être comparée à la couche 38 de Limbourg Meuse bien que la similitude 
ne soit pas parfaite (la couche s’amincit de moitié en Belgique). Soulignons 
néanmoins trois points de ressemblance communs aux quatre diagrammes cités : 
absence de T, mamillarius qui est généralement courant, abondance de 
T. brasserti et hirsutus dont les pourcentages additionnés font au Limbourg 
néerlandais et belge respectivement 93%, 69%, 80% et 83%. 


CONCLUSIONS. 


— En général, la composition en mégaspores d’une couche exploitable 
(suffisamment épaisse) varie très peu sur une distance de 1 à 2 km. 

— Certaines couches sont plus variables que d’autres, ce qui rend possible 
ou impossible, suivant les cas, des corrélations à longue distance basées sur 
l'examen d’une seule couche. 


— Cette corrélation est rendue possible par le fait que des couches 
différentes ont généralement une composition différente en mégaspores. 

— La corrélation entre couches, séparées par une faille, apparaît donc 
comme aisée puisque l’on peut comparer des prélèvements de couche, peu 
éloignés l’un de l'autre. 

— Le pourcentage de certaines mégaspores, contenues dans une veine, 
varie plus ou moins vite suivant les types. Par exemple, les types 14, 17, 20 et 24 
semblent fluctuer plus lentement que-les types 13, 25 et 27A. 

— Il est difficile de déceler des associations entre mégaspores à la lueur 
de ces quelques analyses; il nous a semblé cependant que Triletes hirsulus se 
lrouvait rarement en compagnie de T. brasserti et que T. hirsutus forme souvent 
une association avec Cystosporites varius et secondairement avec T. glabratus, 
C. giganteus, T. rugosus, etc. 

_— Certaines espèces mériteraient une étude biométrique afin d'essayer de 
délinir de nouvelles espèces. 


__ Les charbons dont les refus contiennent du fusain et des cuticules 
renferment généralement peu ou pas de mégaspores. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


Triletes mamillarius BARTLETT. 


Tous les échantillons figurés ci-dessous proviennent 
des Charbonnages de Beringen. 


1 a. — Face proximale d’une mégaspore à papilles épaisses. {Photo 22 a.) 


FTG. 
Fic. 1 b. — Face distale du même échantillon. (Photo 22 b.) 
Fic. 3 a. — Face proximale d’une mégaspore à papilles petites. (Photo 21 a.) 
Fic. 3 b. — Face distale du même échantillon. (Photo 21 b.) 
Couche Habets. 
Tous les échantillons figurés ci-dessous proviennent 
des Charbonnages Limbourg Meuse. 
Fic. 2. — Face proximale d’une mégaspore non développée, à papilles épaisses. (Photo 46.) 
Fic. 5. — Face distale d’une mégaspore non développée, à papilles épaisses. (Photo 47.) 
Couche 29, niveau 7. 
Fic. 4a. — Face proximale d’une mégaspore non développée, à papilles petites. 
(Photo 26 a.) 
Fic. 4 b. — Face distale du même échantillon. (Photo 26 b.) 
Couche 33, niveau 11. 
Fic. 6 a. — Face proximale d’une mégaspore non développée, à papilles petites. 
(Photo 25 à.) 
Fic. 6 b. — Face distale du même échantillon. (Photo 25 b.) 


Couche 33, niveau 9. 


Grossissement : x 50. 


PLANCHE B. 


Publ. Ass. Etud. Paléont. — N° 21, 1955. 


BARTLETT 


iletes mamillarius 


1 


P. PIERART. — Mégaspores de quelques couches de houille du Westphalien B et C en Campine belge. 


Maison Ern. THILL, Bruxelles &s 


EXPLICATION DE LA PLANCHE C. 


Tous les échantillons figurés ci-dessous proviennent 
des Charbonnages Limbourg Meuse. 


Triletes brasserti STACH et ZERNDT. 
Fig. 


1 à 3. — Faces proximales. (Photos 6, 43, 44.) 
ErG. 1 Couche 31b1s, niveau 1. 
Couche 29, niveau 7. 


Ho. 2 


Triletes auritus ZERNDT. 
F1G. 


4. — Mégaspore comprimée latéralement. (Photo 7.) 
Couche 31b1s, niveau 10. 


Fic. 5. — Face proximale. (Photo 55.) 
Couche 28, sillon inférieur, niveau 1. 
Triletes glabratus ZERNDT. 
Fic. 6. — Face proximale d’une mégaspore non développée. (Photo 5.) 
Couche 31bss, niveau 11. 
Triletes rotatus BARTLETT. 
Fra. 


7, 9 et 10. — Faces proximales de mégaspores abîimées. (Photos 34, 33, 35.) 
Fic. 8. — Face proximale, (Photo 32.) 
Couche 29, niveau 1. 
Triletes nudus (Nowax et ZERNDT) SCHOPF. 


Fic. 11 et 12. — Mégaspores comprimées latéralement. (Photos 42, 41.) 
Couche 29, niveau 1. 


Grossissement : x 50. 
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ZERNDT 
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rotatus 
PARTLETT 


Triletes brasserti Sracx et ZERNDT 


Triletes nudus 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE D. 


Tous les échantillons figurés ci-dessous proviennent 
des Charbonnages Limbourg Meuse. 


Triletes superbus BARTLETT. 
1. — Face distale. (Photo 2.) 


Couche 31b1s, niveau 5. 


2. — Face proximale. (Photo 54.) 


Couche 29, niveau 5. 


Cystosporites verrucosus DiksTRA. 


3. — Mégaspore fertile en mauvais état; on distingue les poils qui recouvrent la 


membrane sporique. (Photo 50.) 
Couche 28, sillon supérieur, niveau 1. 


. 4 a. — Mégaspore abortive comprimée latéralement. (Photo 40 a.) 
Fic. 4 b. — Même échantillon vu de l’autre côté. (Photo 40 b.) 


Couche 28, sillon inférieur, niveau 1. 


Cystosporites giganteus (ZERNDT) Scuopr, WiLson el BENTALL. 


Couche ?8, sillon supérieur, niveau 3. 


5. — Face proximale d’une mégaspore abortive. (Photo 51.) 


Cystosporites varius (WIcHEr) DikSTRA. 


Couche 33, niveau &. 


Couche 31b4s, niveau 8. 


6 a. — Faces proximales de trois mégaspores abortives. (Photo 24 a.) 
6 b. — Faces distales des mêmes échantillons. (Photo 24 b.) 


10. — Face proximale d’une mégaspore abortive. (Photo 18.) 


Grossissement : 


7 à 9. — Mégaspores abortives comprimées latéralement. (Photos 17, 20, 19.) 


x 50. 
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Cystosporites varius (WICHER) 


Malson Ern. THILL, Bruxelles, (ee) 


LE dde 
= 
’ 


PR 


+ 


ÿA 


PAPE 


VITE 


EXPLICATION DE LA PLANCHE E. 


Tous les échantillons figurés ci-dessous proviennent 
des Charbonnages Limbourg Meuse. 


Triletes horridus (ZERNDT) DHKSTRA. 


Fic. 1. — Mégaspore comprimée latéralement. (Photo 30.) 
Fic. 2 a. — Face proximale. (Photo 31 a.) ‘ 
Fic. 26b. — Face distale du même échantillon. (Photo 31 b:) 


Fic. 3. — Face proximale. (Photo 28.) 

Fic. 4. — Mégaspore comprimée latéralement. (Photo 32.) 
Fic. 5. — Face proximale. (Photo 29.) 

Fic. 6. — Face proximale. (Photo 33.) 

Fic. 7. — Tétrade. (Photo 27.) 


Couche 38, niveau 5. 


Triletes subpilosus (IBramm) Scuopr, WiLson et BENTALL. 


Fic. 8. — Face proximale. (Photo 53.) 
Fic. 9. — Face distale. (Photo 48.) 
Fic. 10. — Face distale. (Photo 49.) 


Couche 30, niveau 5. 


Triletes hirsutus (Loose) ScHnopr, Wicson et BENTAIT.. 


Fic. 11 a. — Face proximale. (Photo 23 b.) 
Fic. 11 b. — Face distale du même échantillon. (Photo 23 a.) 


Couche 33, niveau 10 (schiste). 


Fic. 12. — Mégaspore comprimée latéralement. (Photo 3.) 
Couche 31bis, niveau 8. 


Fic. 13. — Face proximale. (Photo 1.) 


Couche 31bis, niveau 11. 


Grossissement : x 90. 


. Publ. Ass. Etud. Paléont. — N° 21, 1955. PLANCHE E. 


Triletes horridus (ZERNDD) 


Triletes hirsutus (Loose) 


Malson Ern. THILL, Bruxelles, & 


PLANCHE EF 


EXPLICATION DE LA PLANCHE EF. 


13 
+ 
7 


FES Tous échantillons figurés ci-dessous proviennent 
ee Charbonnages Limbourg HAS 


Triletes rugosus (Loose) Scnopr. 


pore comprimée latéralement. (Photo 10.) 


spore comprimée latéralement. (Photo 9.) 
310is, niveau 10. 


de 


à pore comprimée latéralement et plissée. (Photo 11.) 
roximale. (Photo 13.) 


us Te no ONE et pee (Photo 12.) 


[é asp re sas latéralement. 


31 


CR. RS 


FrG. 


Fi. 


Fic. 


Fic. 


Fi. 


Triletes triangulatus ZERNDT. 


9. — Face distale. (Photo 45.) 


Couche 29, niveau 6. 


10. — Face proximale. (Photo 52.) 


Couche 30, niveau 5. 


11. — Face proximale. (Photo 8.) 


Couche 31b2s, niveau 11. 


Triletes tricollinus ZERNDT. 


12 et 13. — Faces proximales. (Photos 36, 37.) 


Couche 28, niveau 2. 


. 14. — Face proximale. (Photo 56.) 


Couche 33, niveau S8bis. 


15. — Surface polie. On distingue dans la partie supérieure deux mégaspores appar: 
tenant à l’espèce Triletes brasserti STAGH et ZERNDT, caractérisée notamment 


Grossissement : x 50. 


par une frange équatoriale plus mince que la membrane sporique. 


Couche 38, niveau 2. 


Grossissement : 


X150: 


PLANCHE 


Triletes triangulatus 


ZERNDT Triletes tricollinus 


ZERNDT 


Triletes brasserti Sracx et ZERNDT 
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LE SONDAGE N° 122 
A WEBBEKOM PRES DIEST 


EMPLACEMENT ET TECHNIQUE DU FORAGE. 


Le sondage n° 122 fut entrepris par l'Administration Communale de Diest 
en vue d'alimenter en eau potable un quartier de la ville. Sous 320 m de 
profondeur et jusqu’à 517 m, le Service Géologique prit en charge la poursuite 
du forage dans un but de recherche. L'ouvrage a été exécuté par la firme 
SMET N.V., de Dessel, dans le domaine communal dit de Halve Maan, en un 
emplacement de coordonnées : y = —48.748,71 m-Ouest et x = +65.171,59 m 
Nord. 

Cote de l'orifice par rapport auquel sont mesurées les profondeurs : 


+ 23.038. 


Le terrain houiller fut atteint le 27 août 1953 à 413,51 m de profondeur 
(— 390,47), et on arrêtait la recherche le 23 octobre 1953, à la profondeur de 
517,00 m. 


Les morts-terrains, traversés jusqu'à 317,50 m au trépan avec curage à l’eau 
dense puis à la couronne diamantée, ont été étudiés par M. M. GuLiNCx qui se 
réserve d'en publier la description. 

Dans le terrain houiller le forage fut poursuivi exclusivement à la couronne 
diamantée, au diamètre de carotte de 90 mm de 413,51 m à 486,24 m puis, à 
celui de 55 mm, jusqu'à la base. Le pourcentage moyen des carottes obtenues 


a été de 86.17 %. 


DESCRIPTION 
rédigée d’après les notes de débitage. 
Profondeur 
en mètres. 
nnerdnaverran houiller ableinb.à ..., .  ... 4. 4, .., ..., . 413,51 
Schiste gris, argileux ou très finement micacé, rubané. Quelques barres car- 
bonatées compactes. Nombreux joints décolorés, de teinte carton. Allure très 
régulière. Inclinaison : 40. Rares et petits puits comblés par de la pyrite crypto- 
cristalline. Roche très peu fossilifère. Reticuloceras gracile (deux exemplaires 
vers 414,00). Neuropteris gigantea (une pinnule vers 416,00). Un moule de petite 
ie 
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goniatite (vers 416,00). Paille hachée et petits débris de cf. Pecopteris aspera(vers 
419,00). Reticuloceras sp. (une empreinte vers 422,10). Une petite gomiatite 
(vers 422,80) RS AT LR DE SES ME pue 9/39 
Brusquement, dans même schiste, très nombreuses empreintes de Reticuloceras 
gracile, R. bilingue (lato sensu), Anthracoceras sp. (ou Dimorphoceras sp.), Posi- 
doniella minor, isolées ou en grappe sur une tige. ... ... .…. 0,60 


Schiste micacé compact, progressivement gréseux. Puits et vermiculations 
de pyrite. Quelques Planolites ophthalmoides. Assez nombreux exemplaires, 
entiers ou en débris, de Zingula mytilloides, souvent de grande taille. La roche 
est marbrée par des traces ayant l’apparence d’« algues ». 4°. 1,60 


\ 


Brusquement, schiste argileux doux, foncé à rayure blanche. Très nombreuses 
empreintes de Reticuloceras gracile, R. bilingue (lato sensu), Pterinopecten ef. 
speciosus M Posidontellaspsatun tube CHENE ET Ce 1,90 


Passée de veine (probable). Quartzite gris clair, très compact, massif. À 430,50, 
grès straticulé à nombreuses radicelles de mur. Pyrite en nuages … 3,80 


Schiste brun tabac, argileux ou finement micacé. Très nombreux débris végé- 
taux, souvent charbonneux. Aulacopteris, Lepidodendron obovatum. Radicelles 
débit ie las Ne OR OPA ER D OU 


Passée de veine. Schiste gris finement micacé, pétri de radicelles de mur. Quel- 
ques nodules carbonatés. A 434,20, radicelles plus rares. Des macrospores 
couvrent un joint et sont dispersées, ailleurs, dans la masse. Plaquettes de 
fusain et débris charbonneux. Aulacopteris. Vers le bas, schiste micacé gris 
compact. Rares nodules carbonatés. Joints décolorés … ... .…. LES 


Gréstquartzitique, trés COMDACE NU AN PR RE 2,68 


Schiste micacé gréseux gris, quasi stérile. Quelques joints décolorés. Vers 
438,00, schiste micacé légèrement plus fin. Calamites Sp., très nombreuses 
feuilles de Cordaites principalis, Cordaites sp., Samaropsis fluitans. Vers 440,00, 
quelques mises gréseuses de 3 à 4 em. Jusqu’à la base, feuilles de Cordaites sp. 
ÉDARSCON NC NE ee 3,90 


Quartzite gris clair. Vers 441,15, bande de 0,15 de schiste micacé gris stérile 
puis, à nouveau, quartzite. À 442,00, niveau à cailloux schisteux roulés. De 
même vers 444,20 et vers 445,20. Quelques diaclases redressées. Vers 446,20, 
minces bandes de schiste micacé gris. Vers 447,50, plusieurs joints noirs, bossués, 
à aspect anthraciteux. Tiges charbonneuses parmi lesquelles une Calamites. 
Quelques cailloux carbonatés épars. Une empreinte d’Artisia transversa. Pla- 
quettes de fusain. Vers 449,75, grès grossier, peu cimenté, poreux 8,96 


Brusquement, schiste très finement micacé, décoloré dans toute la masse. 
Quelques feuilles de Cordaites sp., feuilles aciculaires. Débris végétaux flottés 
et macérés. Un nodule silico-carbonaté. Vers 450,35, quelques aiguilles de 
millérite dans un passage légèrement gréseux. Une mince barre de quart- 
ZAbE us ac RON M PAC DES EI ESC RS 1,05 


Quartzite grossier. Quelques cailloux schisteux épars. Plages noires à pla- 
quettes de fusain et joints bossués charbonneux …. ... .. .. 0,80 


Profondeur 
en mètres. 


422,90 


423,50 


495,10 


427,00 


430,80 


433,17 


434,32 
437,00 


440,90 


449,86 


450,91 


451,71 
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Schiste argileux gris sale, décoloré, finement rubané. Inclinaison régulière : 
69. Une goniatite de petite taille, en ronde bosse. Lingula mytilloides, nom- 
breuses, souvent à valves appariées, cf. Maticopsis sp. Quelques ponctuations 
pyriteuses. À 452,10, cf. Posidoniella sp., Lingula mytilloides. Galène et chalco- 
pyrite sur un joint glissé. À 452,86, Anthracoceras arcuatilobum (lignes de 
sutures visibles), Lingula sp. Quelques vermiculations pyriteuses. A 453,26, 
une barre silico-carbonatée. Puis, dans même schiste que plus haut, nombreuses 
Lingula mytilloides, presque toutes à valves appariées. Rares Posidoniella Sp. 
À 454,20, une barre silico-carbonatée. A 454,30, un lamellibranche pyritisé 
indéterminable. À 454,45, une goniatite pyritisée; Anthracoceras arcuatilobum, 
Me Lo ul DL Le 2,79 


Schiste très argileux, gris marbré, rubané, très peu fossilifère. Quelques barres 
carbonatées très compactes. Fines straticulations de schiste finement micacé. 
Inclinaison : 40, À 455,80, Lingula mytilloides, de très petite taille. A 457,25, 
un nodule de pyrite. À 457,65, Posidoniella minor à valves appariées. Nombreux 
joints décolorés. A 460,00, deux clous de pyrite sur moulages de fossiles (?). 
Rares barres silico-carbonatées. A 560,05, un débris de lamellibranche indé- 
RO 6,00 


Même schiste, très argileux, gris pâle, quasi stérile. A 460,63, un grand débris 
de goniatite, indéterminable. A 462,27 et à 463,50, débris de cf. Dimorpho- 
On Os. 4,00 


Brusquement, schiste très argileux, plus foncé. Rares et petits débris végétaux 
parmi lesquels tiges charbonneuses. Nombreuses goniatites, de petite taille, 
Lingula mytilloides. À 464,70, Anthracoceras sp. (ou Dimorphoceras sp.), Reticu- 
loceras gracile. À 464,90, schiste gris clair à joints décolorés. A 465,20, schiste 
à nouveau plus foncé. Goniatites éparses en débris, quelquefois pyritisées. 
Dimorphoceras sp., une pinnule de MWeuropteris gigantea, un débris animal 
indéterminable. A 466,50, cf. Dimorphoceras sp. À 466,70, Reticuloceras gracile 
(plusieurs exemplaires) et autres goniatites indéterminables, cf. Anthracoceras 
D DEA Sp CT. SORATOPSIS SD: nn. ir ue due ee 3,00 


Schiste très argileux foncé. Nombreuses goniatites de petite taille. De 467,70 
à 468,00, roche bourrée de goniatites dont quelques-unes de grande taille. 
Reticuloceras gracile, R.-bilingue (lato sensu), Hudsonoceras proteum, Posido- 
niella Sp., Artisia transversa. À partir de 468,10, goniatites plus rares dans 
même roche. Dimorphoceras sp. A 468,20, Reticuloceras gracile. A 468,55, 
schiste argileux gris. Petites goniatites indéterminables. Pecopteris aspera, 
Artisia transversa. À 468,90, à nouveau schiste bourré de goniatites de toutes 
tailles. Dimorphoceras sp., Reticuloceras gracile, R. bilingue (lato sensu). Cala- 
miles. Progressivement, schiste très noir, bitumineux à rayure cireuse, bourré 
de goniatites le plus souvent indéterminables, limité vers le bas à 8 em de grès 
pÿriteux noir d’encre dans lequel on distingue : Reticuloceras Sp., Lingula 
mytilloides, un lamellibranche marin indéterminable et quelques tiges pyri- 
D LT n 1,58 


Schiste micacé gris stérile. A. 469,18, schiste argileux gris. Pyrite en nuages. 
À 469,53, schiste micacé gris foncé très peu fossilifère. Edmondia nebrascensis. 
Lamellibranche indéterminable. Vers 470,20, quelques ponctuations pyri- 
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Profondeur 
en mètres. 


454,50 


460,50 


464,50 


467,50 


469,08 
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teuses et pyrite en nuages. À 470,50, schiste très finement micacé, ponctué 
de pyrite. Très rares débris de coquilles marines. A 470,90, une barre silico- 
carbonatée recélant un liquide volatil. À 471,00, schiste très finement micacé 
comme plus haut. Clous et tubes de pyrite en travers de la stratification. Quel- 
ques lamellibranches en débris … ... AMD 232 
Dans même schiste, Planolites RS “ De en nuages. À 471,50, 
plages à structure pseudo-oolithique, grumeleuses, envahissant progressive- 
ment toute la masse. À 471,60, schiste finement micacé gris. Plages à paille 
hachée parmi laquelle rares macrospores. Localement, joints assez grossière- 
ment micacés puis, progressivement, schiste plus argileux. Planolites ophthal- 
moides abondants sur certains joints. À 472,65, schiste très finement micacé 
ou argileux. Pyrite en nuages ou sous forme de petites tubulations pyriteuses. 
Rares joints à paille hachée. À 473,45, schiste plus grossier, irrégulièrement 
stratifié. Slumping, Lepidodendron sp., puis, à nouveau, schiste argileux quasi 
stérile. Vers 473,75, la rayure devient légèrement brunâtre. Tubulations pyri- 
teuses. Une feuille aciculaire. A 473,80, schiste gris finement micacé ou argi- 
leux. Annularia sp. À 474,00, minces passages plus grossiers. Joints noirs à 


paille hachée devenant de plus en plus nombreux ..…. .…. ..…. … 3,19 
Grès micacé ...  … UD a Mo Te 1,00 
Schiste psammitique ttc à eo OTÉSEUSES LR NEO TS 0,40 
Gres CHASSE era 0,20 
Schiste psammitique A Le à minces ee de grès. Pie hachée sur les 
Joints plus rarotleuxs SE ROSE RE EP NERe PE 0,90 
Grès micCaCésMASSITLS EU MR ET ER Re ra 0,20 


Schiste psammitique, straticulé à minces linéoles he Paille hachée. 
Calamites sp. À 478,10, schiste finement micacé à nombreux joints à paille 
hachée souvent jetée irrégulièrement dans la masse. À 478,35, schiste plus fin. 
À 478,60, schiste très finement micacé ou argileux, gris, à paille hachée. Joints 
noirs et joints à « gouttes de pluie ». À 478,70, quelques Planolites ophthalmoides. 
Minces barres gréseuses. A 480,80, schiste micacé à paille hachée. Slumping. 
Inclinaison : 59 .…. PAR 4,46 
Schiste plus argileux, seule Noore Plantes ru À 482,10, une 
barre silico-carbonatée. A 482,50, quelques clous de pyrite sur un joint. Taches 
de pyrite terne. A 483,40, joints à paille hachée parmi laquelle lambeau flotté 
de Stigemaria, Mariopteris sp. Vers 483,60, schiste argileux gris, rubané. Quel- 
ques nodules carbonatés, havane clair. Quelques Planolites ophthalmoides. A 
484,20, quelques débris végétaux flottés et souvent pyritisés. Calamostachys 
sp., Lepidophyllum waldenburgense. À 484,30, la rayure devient légèrement 
brunâtre et le schiste moins doux. A la base, colle à ce schiste une barre silico- 
carbonatée, IMTéSuRere ET LCA ee TENNIS 2,73 


Houille cendreuse. Matières volatiles : 14,58 %. Cendres : 17,04 % (analyse 
sur farines flottées à 1,60). ..…. Abe 0,13 
Sous un petit débris de faux-mur Dot he . ne micacé, noir 
bitumineux pétri de radicelles de mur. Petits débris végétaux bo ee 
Quelques macrospores. Rapidement, schiste micacé gris compact à nombreuses 
radicelles de mur. Nodules carbonatés. À 486,00, schiste gris finement micacé. 
Joints à paille hachée. Petits nodules carbonatés. Radicelles de mur. Vers 
487,00, schiste plus argileux à nombreux joints décolorés. Une barre silico- 


Profondeur 
en mètres 


471,40 


474,59 
475,59 
475,99 
476,19 


477,09 
477,29 


481,75 


484,47 


484,60 
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carbonatée. À 487,20, schiste très argileux noir à rayure légèrement cireuse. 
Radicelles de mur écrasées. À 487,50, même schiste très argileux gris foncé, 
rubané. Quelques feuilles aciculaires. Une barre carbonatée épaisse de 2 cm. 
Vers 489,20, une barre silico-carbonatée avec nombreuses touffes de millérite 
dans les fissures de la concrétion. Un mince passage avec fines ponctuations 
pyriteuses. Une tige. À 489,60, quelques clous de pyrite. Planolites ophthalmoides. 


Artsia transversa. Passages marbrés, rubanés. Inclinaison : 59. … 8,83 
Grès Hs à ne fin. Fissures redressées minéralisées par de la 
parité 0 2... ; ALTER 3,90 


Schiste micacé gris LATE à rayure dance, Paille one parmi laquelle débris 
de Calamites sp. Vers 497,80, quelques tubulations sableuses, puis, progressi- 
vement, schiste plus + Inclinaison : 30. Calamutes sp., une pinnule de 
Neuropteris cf. schlehani. Planolites ophthalmoides. Vers 501,00, schiste argileux 
gris. Nombreux Planolites ophthalmoides. Petits nodules carbonatés à contours 
mal marqués. Barres carbonatées avec houppes de millérite. Dans une barre 
carbonatée, une empreinte de coquille : cf. Anthracomya prisca. Très nombreux 
Planolites ophthalmoides. Petits nodules carbonatés de teinte plus claire que 
celle-du fond de la roche. … To 7,40 
Schiste gris très argileux à notuotions D nice x 504, 25, Orbiculoidea 
missouriensis, Planolites ophthalmoides. Nodules carbonatés Pen terreux. 
Ph cuient, schiste plus foncé. Pyrite sur diaclases de tassement. Taches 
de pyrite terne. La rayure devient grise, cireuse. Goniatites de petite taille indé- 
terminables. cf. Lingula sp., L. mytilloides, Posidoniella sp. À 507,00, nombreuses 
goniatites de petite taille, indéterminables, quelques-unes à test pyritisé. Vers 
507,50, parmi très petits fossiles à test en pyrite brillante : Loxonema sp., Posi- 
dontella corrugata, Posidoniella sp. À 507,80, Reticuloceras reticulatum, Anthra- 
coceras Sp. La roche devient noir d’encre à rayure brune, légèrement terreuse. 
Très nombreuses empreintes écrasées de goniatites. Reticuloceras reticulatum, 
Posidoniella sp., une écaille de Poisson. Une barre calcaire épaisse de 4 em 
avec articles d’encrines et goniatites. Vers 507,90, très nombreuses empreintes 
de grandes goniatites : Reticuloceras reticulatum, cf. Homoceratoides prereti- 
NT nn 3,80 


Passée de veine. Brusquement, schiste micacé grossier, compact. Fines mises 
irrégulières de quartzite. Traces perforantes. Radicelles de mur peu mar- 
quées  ... . ln AR F7 0,20 
Grès tique AU: SEE 0,80 
Schiste micacé gréseux et rieur. " 509, 30, tien micacé à paille hachée 
très macérée. Joints pyriteux. Passages en he plus argileux. Vers 509,80, 
une écaille de Poisson, cf. Lingula sp. Vers 510,00, schiste très finement micacé 
ou argileux, stérile. Rares tiges enduites de pyrite terne. Progressivement, 
schiste plus grossier. À 511,00, une mince barre gréseuse et pyriteuse, puis 
schiste micacé. Quelques lits à paille hachée. Vers 511,50, schiste psammitique 
zonaire. À 511,60, grès quartzitique micacé. Joints noirs. À 511,80, schiste 
plus ou moins finement micacé. Plages à paille hachée souvent enduite de 
pyrite terne. Minces mises gréseuses. Plages à paille hachée parmi laquelle 
rares macrospores. À la base, débris de coquille indéterminable … 8,00 
Sondage abandonné le 23 octobre 1953 à 517,00 m. La coupe graphique du 
forage dessinée à l'échelle de 1 à 200 est reproduite figure 1. 
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ALLURES DU SOCLE PALÉOZOIQUE. 


Le socle paléozoïque a été touché immédiatement sous le Sénonien, à la 
profondeur de 413,51 m, soit à la cote : — 390.47. L’allure du socle dans cette 
région, déduite des résultats des vieux sondages : de Lovenjoul [1], de Nieuwen- 
hoven [2], de Kessel-lez-Lierre [3] et de quelques sondages houillers exécutés 
plus au Nord, est très régulière, ainsi qu’on peut s'en rendre compte sur la 
figure 2. La pente kilométrique du socle est en moyenne de 17 m au km, soit 
1 degré vers Nord 10° Est. 


HYDROLOGIE. 


Par débordement naturel, la nappe aquifère du Maastrichtien débite 
8 m°/h. On a obtenu un débit 45,600 m‘'/h en rabattant le niveau de l’eau à 
24,80 m de profondeur. 


Au moment où la sonde atteignait la profondeur de 445 m, le débit naturel 
a augmenté en même temps que la température de l’eau s'élevait légèrement. 
C'est que les quartzites fissurés, traversés entre 441 et 450 m de profondeur, 
livrent de l’eau. Le bulletin de l’analyse effectuée à ce moment par M. Cn. CAMER- 
Man est le suivant : 


Résidu secramléS00N RP ER 2,0985 g/1. 
(OC RON ES M LE EE ER 0,0138 g'/1. 
Mo 2.10 NAGER RSS OU Cr 
SO LOL NAT MIRE ESS Se 
CDS Dur re A AT NE RE PSE NE 0,9120 g/1. 
SDS tan rca NL NE ART EEE SR 0,0040 g/1. 
IH Oca A TO NUE de RENE RIRE PERSO traces. 


Bien qu'il s'agisse manifestement d'un mélange de deux nappes distinctes, 
en proportions inconnues, nous donnons ci-dessous la traduction en milliva- 
lences de cette analyse : 


OU ASE EE ne 10,60 MORE NE 0,69 
MS EE LE ARE 1,80 TA MO Eee 0,75 
MOT Met Sneee 25,70 m(Na + K).… …. ... (36,66) 
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Sondage n°285 
( LUMMEN) 


Sondage n°2122 
-(WEBBEKOM) 


Sondage n°86 Comparaison entre les 
(WYVENHEÏDE) Sondages n°85, n°86 et n°122 


FrG: 
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THERMOMÉTRIE. 


Alors que le forage était arrêté à 517,00 m depuis le 24 octobre 1953 
vers 3 h du malin et que le trou était rempli d’eau dense pour l'empêcher de 
débiter, on descend le 26 octobre vers 12 h 30 la bombe thermométrique 
Foraky n° 7 qu’on remonte vers 16 h 10. La température mesurée au déborde- 
ment du thermomètre coupé est 27° 50, correspondant à la profondeur de 
515,85 m sous le niveau du sol. En admettant une température uniforme et 
constante de 10° à 25 m de profondeur, le gradient géothermique moyen est de 
515.85 — 25.00 
eg 28,04 m. 


STRATIGRAPHIE DU TERRAIN HOUILLER. 


Le sondage n° 122 de Webbekom a fourni une très remarquable coupe 
d'une partie inférieure du gisement houiller de la Campine. En effet, il a 
traversé, sur un peu plus de cent mètres, un complexe d’allure plate et très 
régulière qui se situe en plein dans la zone à Reticuloceras où dans l’assise 
d'Andenne (Namurien B). L'intérêt se précise dès qu'on tente de comparer celte 
coupe à celles des sondages proches qui ont traversé la même stampe. La plus 
remarquable d’entre elles est certainement celle du sondage n° 86 de Wyven- 
heidé, jadis décrite par X. Srammier [4], et dont la revision des faunes par 
M. F. Demaxer [5] lui a permis la toute première comparaison stratigraphique 
sérieuse du Namurien de Campine avec celui des anciens bassins. 

Cependant, X. SrTainIER note de nombreux indices de dérangements 
tectoniques au cours de sa description du sondage n° 86 et d'autre part, sur plus 
de 370 m de hauteur (1490 à 1860 m), le débitage n’a révélé aucune forme 
caractéristique ou même déterminable. Aussi, plusieurs auteurs [6] ont-ils mis 
en doute, soit la continuité de la coupe, soit celle de l’échantillonnage. On sait 
maintenant, grâce au récent sondage en cours d'exécution à Turnhout (S. n° 120), 
que la coupe de Wyvenheide est continue, ou peut s’en faut, dans toute sa partie 
inférieure et que réellement une épaisse stampe sans faune sépare deux 
ensembles où les niveaux à ammonoïdés sont nombreux et rapprochés. 

La stampe traversée à Webbekom se situe immédiatement au-dessus de 
cette stampe stérile. Le détail de la comparaison des deux stampes se voit à la 
figure 3; celle-ci porte sur la répartition géométrique des sols de végétation, 
des niveaux à facies marin et sur la faune. Le plus inférieur des niveaux à 
goniatites, caractérisé par la présence de Reticuloceras reticulatum, a été traversé 
à 208 m de profondeur au sondage n° 122 et à 1.434 m au sondage n° 86. Or, cet 
horizon se situe 1.280 m sous l'horizon de Quaregnon, de sorte que la cote 
théorique de ce niveau repère serait, à Webbekom, de + 23-— 508 + 1280 
soit + 795. 
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Le sommet du Dinantien a été atteint à Wyvenheide à quelque 415 m sous 
l'horizon à Reticuloceras reticulatum. On est donc fondé à croire qu'à Webbekom 
le sommet du Viséen serait touché à la profondeur de 508+415—993 m, soit à 
la cote : — 900. 

Or, en admettant que l’inclinaison moyenne de 5 degrés mesurée, en terrain 
houiller, à Webbekom, se poursuive vers le SSW, le Dinantien affleurerait aux 
morts-terrains à plus de sept kilomètres au SSW du sondage n° 122, c'est-à-dire 
au Sud d'un alignement joignant Kessel-lez-Lierre à Nieuwenhoven. Or, le 
sommet du socle paléozoïque est constitué de Viséen à Kessel-lez-Lierre et de 
Silurien à Nieuwenhoven. Et, puisqu'un brusque redressement de l'inclinaison 
des strates du Paléozoïque est peu vraisemblable au Sud de Diest, c’est qu'une 
faille, probablement importante, limite, vers le Sud, le terrain houiller de ces 
régions. Des considérations stratigraphiques évidentes faisaient déjà soupçonner 
le passage de cet accident entre le sondage de Kessel-lez-Lierre et les vieux 
sondages houillers n° 37 (Norderwyck) et n° 39 (Santhoven). Les résultats du 
sondage n° 122 prouvent le passage de cet accident quelque part au Sud de 
Diest. 

Le tableau, figure 4, met en position tous les sondages exécutés au Nord 
el à l'Est de Diest. On en a extrait, pour chaque forage, la cote réelle ou 
théorique du passage d’un horizon repère, en l'occurrence la base de la « Grande 
Stampe Stérile », pour en déduire les allures du gisement. La figure 5 montre 
combien ces allures sont tranquilles, sauf vers l'Est où cette régularité est 
interrompue par une ou plusieurs fractures dont l'effet est d’abaisser le claveau 
oriental. Une de ces failles semble n'être que le prolongement de la faille de 
Beringen, connue dans les travaux souterrains du siège de Kleine Heide par 
son rejet de quelque 200 m. Une seconde fracture isole le sondage n° 27 des 
grandes plateures occidentales, mais le prolongement vers le Nord de cette 
seconde faille reste inconnu. 


PALÉONTOLOGIE. 


Dès 1924, W. S. Brsar [7] distinguait deux divisions majeures, aujourd'hui 
élevées au rang d'étages et notées R;, R; [8], dans la série des couches caractérisées 
par la présence du genre Reticuloceras. 

Tout comme les Ammonites, les Goniatites poursuivent la majeure partie 
de leur vie et de leur évolution hors des régions où nous les trouvons [9]; il n°y 
a rien d'étonnant dès lors, que les sous-zones où même des zones fassent 
localement défaut. Ainsi, les termes inférieurs de la division R,, étudiés par 
W.S. Bisar et R. G. S. Hupsox [10], sont-ils fort mal représentés jusqu'à présent 
dans notre pays [11]. 
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Là où la série est complète, la zone R; comprend les mutations suivantes du 
genre Reticuloceras, dont la plupart ont reçu un nom d'espèce. Ces formes 
caractérisent des sous-zones paléontologiques. 


9. À. reticulatum mut y = RÀ. superbilingue Bisart, 1924 [7, p. 51]. 

8. R. reticulatum early mut y —=R. metabilingue WricnT, 1926 [12, 
p. 194], 1927 [13, p. 114]. 

7. R. reticulatum late mut 68 = R. wrighti Hupson, 1945 [8, p. 6]. 

6. À. reticulatum mut 8 = R. bilingue (SArTER), 1864 [14, p. 60]. 

5. R. reticulatum early mut B Bisar, 1924 [7, p. 117]. 

4. R. reticulatum late mut « BisarT, 1924 [7, p. 116].-— 

3. R. reticulatum mut « = R. gracile Bisart, 1924 [7, p. 51]. 

2. R. reticulatum early mut « Bisar, 1924 [7, p. 116]. 

1. À. reticulatum (Puizzrrs), 1836 [15, p. 235]. 


Jusqu'à présent, les auteurs belges et principalement MM. À. DeLérine 116] 
et F. Demaxer [5] se sont limités à la considération des seules zones 1, 6 et 9. 

C'est que, d’une part, l’état de conservation du matériel ne permettait pas 
de pousser plus avant les distinctions et que, d’autre part, la stratigraphie des 
régions étudiées ne réclamait pas une division plus fine étant donné la faible 
épaisseur de ces zones paléontologiques. 


En Campine cependant, la zone à Reticuloceras bilingue (lato sensu) peut 
prendre un grand développement qui rend souhaitable une distinction entre 
formes voisines. : 

Les exemplaires recueillis à Webbekom dans les deux niveaux supérieurs 
(respectivement de 413,51 à 427,00 et de 451,00 à 469,00) sont très semblables 
et paraissent devoir être rapportés à Reticuloceras reticulatum mut 4 = R. gracile 
Bisar (°). En effet, si les stries transverses sont crénelées sur toute leur longueur, 
caractère du R. reticulatum type, la courbure en sinus de la languette est celle 
du R. bilingue. On reconnaîtra facilement ces détails sur les exemplaires 
représentés par les planches hors texte. 

Quant aux exemplaires du niveau inférieur (de 504,20 à 508,00), moins bien 
conservés que ceux des niveaux supérieurs, la forme relativement ouverte de 
la languette et le plus grand écartement des stries radiaires les font rapprocher 
de la forme R. reticulatum early mut « ou même de R. reticulatum type. 

Les rencontres de Anthracoceras arcuatilobum, Dimorphoceras sp., de 
Hudsonoceras proteum pour être significatives ne sont pas déterminantes. 

Enfin, la répartition plus ou moins cyclique des faunes marines dans 
chaque niveau peut présenter un certain intérêt. Dans chacun d'eux les bancs 
à brachiopodes sont nettement distincts des bancs à goniatites. Alors que dans 


(:) Lors d’un voyage à Goettingen, le Professeur H. Scminr a bien voulu confir- 
mer et préciser ces déterminations avec une bienveillance dont je lui reste reconnaissant. 
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le niveau supérieur un épais banc à Lingules est compris entre deux épisodes 
à goniatites, dans le niveau intermédiaire, c'est un épais banc à goniatites qui 
est compris entre deux épisodes à Lingules. Ici cependant le niveau ne surmonte 
pas directement une « passée de veine » mais repose sur une mince linéole de 
grès argileux et pyriteux noir d'encre dont la signification sédimentaire reste 
énigmatique. 

Le niveau inférieur est caractérisé par une succession réputée normale, 
c'est-à-dire comprenant, de haut vers le bas, des épisodes à : Planolites ophthal- 
moides; à Brachiopodes (Orbiculoidea, Lingula) et à Goniatites. Dans ce dernier 
banc on trouve, à côté d'empreintes de goniatites adultes, de nombreuses 
empreintes pyritisées de fossiles minuscules (gastéropodes, cf. Loxonema sp., 
lamellibranches, goniatites). 


Service géologique de Belgique. 
Avril 1955. 
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Reticuloceras gracile BisaT. 
Reticuloceras gracile BIsAT. 
Reticuloceras gracile Bisar. 


Hudsonoceras proteum Bisar. 
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A68m00. 


468m00, 


468M95. 


509m00. 


469m50. 


905M30. 


Reticuloceras gracile BIsAT. 
Reticuloceras gracile BisaT. 
Dimorphoceras sp. 

Reticuloceras reticulatum (PurrriPs). 
Reticuloceras gracile BIsAT. 


Reticuloceras reticulatum (PurLrrps). 


Photographies Service Géologique 
de Belgique. 


PLANCHE B. 


A. DELMER. — Documents paléontologiques 
recueillis dans le sondage n° 122 (Webbekom). 


Maison Ern. THILL, Bruxelles &s 


SUR LA PRÉSENCE 
D'UN QUARTZITE HOUILLER 
REMARQUABLE 
A DALHEM (NORD DE LIÈGE) 
ET SA POSITION STRATIGRAPHIQUE 


PACITARCIER 


D JS ou op ouate 


HOIINVYO 'N-{ 32 NENTIaQ 'Y 
“+ VHINEY Y 2P EGGI uonIsodwo”) 


uIAnO?) 


SANISIOA SNOIDHN SAQ LA 
anDI91H4 V1 4q ne 
S4411INOH SNISSVA SAG 
ANDIHAVYDOLAVI ASSINOSAH 


ET RS 
peuen * 


“ogapeye 


1 
\ 


ÉLUS 
\e 
2 \ 
COL ETPIPPENT| re 


7 


eo IEUINOL 
& 
Fes) 
AS 


SI1TIXNUI o 
CiEAn07 


11SSAug 


1812007 


ZU2/2YJ7 : 


Para 
26 arr 
4 


Ÿ 
> 


ne 


SUR LA PRÉSENCE 
D'UN QUARTZITE HOUILLER 
REMARQUABLE 
A DALHEM (NORD DE LIÈGE) 
ET SA POSITION STRATIGRAPHIQUE 


Cette roche est exploitée dans une carrière de la vallée de la Berwinne au 
sortir du village de Dalhem, à flanc de coteau, au Nord de la route conduisant 
à Val Dieu, à environ 250 m à l'Est de son intersection avec la route menant à 
Haute Chenette-Mortier. Les coordonnées de cette exploitation sont, à l'entrée 
de la route, et par rapport au clocher de l’Église de Dalhem : 150 m Sud, 
835 m Est. 


Elle appartient au territoire de la commune de Saint-André, mais on 
l'appelle couramment « Carrière de Dalhem » vu sa proximité de l’agglomération 
centrale de cette localité. On y a exploité sporadiquement une masse de quartzite 
houiller (ganister), se présentant en plusieurs bancs, souvent trois, d’une 
épaisseur totale variant de 1,60 à 2 m. 


Le pendage est en moyenne de 20° au Sud-Ouest et la direction des bancs 
de N 49° W à N 26° W en allant de l'Ouest à l'Est de la carrière. 


Dès le principe de l'exploitation il y eut deux fronts chassant l’un vers l'Est, 
l'autre vers l'Ouest, de 80 à 40 m de relevée. Le front Est est abandonné depuis 
longtemps, parce que barré par la route Dalhem-Val Dieu. Quant au front Ouest 
actuel, il est près d'arriver à la limite de propriété; c’est de celui-ci que l’on extrait 
de temps à autre des matériaux. 

Ce front Ouest est desservi par deux rampes costresses, d'accès pour chariots: 
ces deux voies de dégagement se réunissent au bas de la carrière dans une aire 
plane située au début et au niveau du tournant de la route Dalhem-Val Dieu. 
Aux dires des gens du pays, les pierres extraites servent à construire des fonda- 
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tions et des parements de murs. Ainsi que nous le verrons plus loin, ce matériau 
possède de hautes qualités pour être employé avec succès dans la fabrication des 
produits réfractaires. 

Nous supposons que cette carrière existe depuis très longtemps, parce que 
les murs de l’ancienne forteresse de Dalhem renferment d'énormes blocs de 
quartzite qui nous a paru semblable à celui de ladite carrière. 


DESCRIPTION DU GISEMENT DE QUARTZITE. 


Il se compose (voir coupe par le front Ouest, fig. 1) de trois bancs à 
grains extrêmement fins, séparés par des joints de stratification légèrement 
ondulés. Ils présentent tous trois une dureté extrême, mais c’est surtout le banc 
supérieur (N° 1) qui possède cette propriété au plus haut degré; son épaisseur 
varie de 0,40 à 0,75 m de bas en haut de la carrière. C’est un véritable ganister 
présentant de nombreuses traces de Stigmaria et de radicelles perforantes. Il est 
sillonné par de nombreuses veines minces de quartz. Sa couleur est gris noirâtre, 
sa cassure conchoïdale présente l'aspect gras du quartz fondu et les arêtes des 
morceaux sont extrêmement piquantes et tranchantes. Le grain nous paraît 
avoir disparu et avoir été fondu dans un gel de silice. Le moindre choc d’un 
outil provoque, au point de touche, une gerbe d'étincelles très brillantes, et 
l'outil se trouve être fort détérioré. L’abrasivité de cette roche est considérable; 
c'est ainsi qu'en la frappant avec le talon d’un pic, ce talon s'écrase et disparaît 
très rapidement étant en quelque sorte absorbé par la roche sur laquelle on 
retrouve collées une multitude de paillettes métalliques. 

Exposé longtemps au soleil et aux intempéries, ce banc N° 1 perd sa 
coloration gris noirâtre, laquelle devient alors complètement blanche; dans la 
cassure, la roche présente alors un aspect qui rappelle celui du sucre blanc 
coulé en pain. 


Le banc moyen (N° 2) a une épaisseur variant de 0,75 à 0,55 m. Ici la 
coloration noirâtre a presque disparu et les radicelles de Stigmaria sont plutôt 
rares, en sorte que la roche paraît grisâtre. Le grain est presque indiscernable 
et on aperçoit partout l'éclat gras de la silice. De temps à autre, on remarque 
une petite paillette de mica. La dureté est toujours considérable : le choc de deux 
morceaux de ce quartzite donne lieu à la production de feu. Il nous a paru que 
ce banc a une tendance à se débiter dans le sens perpendiculaire à la stratification, 
un peu comme le basalte. 

En 1947, nous avons fait procéder par les Laboratoires de l’Aciérie de la 
S. À. Ougrée-Marihaye à l'analyse chimique de ce banc de quartzite N° 2. Les 
résultats (*) sont repris au tableau I : 


(2) CHARLIER, P.,-in ANcIoN, CH. et al., 1947, p. 220 et tableau IIT. 
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TABLEAU I. 


Ganister de Dalhem Ganister de Altenessen (*) | Ganister de Sheffield (**) 

% % % 
LOUE TS MARNE ES 94,00 98,92 JE 
AO ELLES 1,04 0,26 0,17 
HONOR LENRERS 0,64 0,53 1e 0,15 
FO HP 1,03 SN | Le 
CHOPA  E ete 0,13 traces 
MeOSESEE TE MATE 0,50 traces traces 
Na:O a eur AS 0,13 non dosé 
LE OO Feb Ve É 0,4 non dosé 
Ro M NP AL AT 0,40 0,15 0,04 


(*) Glückauf, 1954, p. 1419. 
(**) (Hard Bed Coal, Anvill Colliery, Malin Bridge). 


La teneur en silice est élevée, celles en alumine et oxydes de fer faibles. 
La roche pourrait donc convenir comme matériau réfractaire. À noter que le 
front Ouest est susceptible d’une notable extension. 

La roche a été également examinée en lames minces par les Laboratoires 
de l'Université de Liège. Elle est composée d'une mosaïque de grains de quartz 
atteignant 0,250 à 0,300 mm de diamètre, anguleux, à auréoles d’accroissement, 
accolés sans ciment et s'impressionnant fréquemment. C’est donc bien un 
quartzite d’impressionnement. 


Le banc inférieur (N° 3) a une épaisseur variant de 0,50 à 0,55 m. Il 
ressemble fort au précédent comme aspect et dureté. Nous n’y avons pas rencontré 
de radicelles de Stigmaria. Le grain est toujours très fin et presque indiscer- 
nable à la loupe, tous les éléments étant agglomérés et comme fondus dans un 
gel de silice. 
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EXAMEN MICROSCOPIQUE DES QUARTZITES (2). 


BANC SUPÉRIEUR (N° 1). (Lame mince n° 628.) 


La lame mince montre une mosaïque de grains de quartz moulés les uns sur 
les autres, sans traces d’accroissement secondaire. Les dimensions moyennes des 
grains sont d'environ 0,120 mm. 

Tous les grains montrent des inclusions, rangées en lignes pour la plupart. 
Ces lignes d’inclusions ont une tendance à être plus ou moins parallèles 
entre elles. 

Quelques rares grains de charbon. 


La lame mince a recoupé une radicelle 
(fig. 2). On y observe un remplissage par 
du quartz microgrenu et de la matière char- 
bonneuse. Le long d'un des bords latéraux, 
la transition du quartzite à la radicelle est 
brusque; par contre, le bord opposé montre 
un passage progressif, en ce sens que les 
crains de quartz détritique entourant la 
radicelle sont emprisonnés dans un ciment 
charbonneux et siliceux, passant plus loin 
au quartzite par disparition du ciment. 


Le banc supérieur (N° 1) offre un bien ; PRNES 

oups (N° D & Inclusions | ….. ….. alignées 
curieux phénomène. Il faut croire qu'à d ; 
l’origine c'était un sable composé unique- HAS) QrSpersées 
ment de grains de quartz, dans lequel les Fe 


radicelles ont pu s'introduire à leur aise. 


Serait-ce par un effet de compaction ultérieure que les grains se sont moulés 
les uns sur les autres ? Cela semble bien l’unique hypothèse, car on n’y remarque 
ni ciment, ni accroissement siliceux des grains. 


BANC MOYEN (N° 2). (Lame mince n° 629.) 


Pratiquement identique au précédent quant à la répartition des grains de 
quartz. Toutefois les grains sont plus petits (dimensions moyennes — 0,080 mm), 
et on y remarque quelques lamelles tordues de muscovite. Il s’y observe égale- 
ment de rares feldspaths (? albite). Il semble qu'il y ait un peu plus de ciment 
siliceux. 


(2) Cet examen a été fait par M. J. ScHeere, de Bruxelles, que nous remercions 
très sincèrement. 
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BANC INFÉRIEUR (N° 3). (Lame mince n° 630.) 


Sensiblement identique au banc moyen (N° 2), lei on remarque quelques 
auréoles d’accroissement, autour de grains de quartz, dont le contour originel 
était arrondi. Outre de rares plagioclases et lamelles de muscovite, on peut y 
observer deux grains de tourmaline verte (0,04 x 0,04 mm). 


La texture quartzitique serrée, la haute teneur en silice, la présence de 
radicelles signifient bien que nous avons affaire à un ganister. 

En effet, nous lisons dans « Special Reports on thé Mineral Resources of 
Great Britain » () : j 


Definition of Ganister. — No strict and short definition of ganister seems to be 
possible in the present state of knowledge. Ganister is a highly siliceous bedded sedimen- 
tary rock that resembles a quartzite in general characters. It is a compact rock with 
a very fine and even granular texture. It is composed of sub-angular quartz-grains 
usually of from 0.5 to 0.15 mm. in greatest dimensions, closely packed together and 
cemented with secondary silica. Typically the rock contains no appreciable quantity 
of mica, felspar or carbonates. It is hard and on fracture tends to give rise to smooth 
sub-conchoidal surfaces and sharp edges. In colour it is pale grey to dark grey (blue 
or black), it is often iron-stained along joints and cracks, and usually contains carbona- 
ceous streaks and patches that represent casts or impressions of rootlets. 

In its typical form ganister 1s distinguished from all other quartz rocks in general 
use for refractory purposes by the fineness, angularity, and even grade or the original 
quartz-particles, and by its splintery fracture. It is distinguished from flint and chert 
by its more granular texture and by the relatively small quantity of chalcedonie or amor- 
phous silica. 

True ganister is most often found as part of the « seat-earth » of a coal-seam, but 
the coal may be represented by a mere film of smut or it may be absent. Laterally and 
vertically ganister rock frequently passes into a siliceous fireclay, or into a variety known 
as « bastard ganister ». 

The term « bastard ganister » has been applied to a group of silica-rocks which present 
many of the superficial characters of the true ganister, such as colour and the impressions 
of rootlets, but differ in certain essential details, namely in the increased amount of inter- 
stitial matter, the greater variability of texture, and often in a relatively incomplete 
secondary silicification. 

It has become a practice to call other sandstones and quartzites which are capable 
of employment for silica-brick making, « silica-rocks », to distinguish them from the true 
ganisters. 


Tout récemment H. Honermann, S. Kienow et R. TeIrcHMüLLER (‘) ont 
signalé et décrit un ganister dans la partie haute du Westphalien À d’Altenessen 
(Ruhr). 


(3) Spec. Rep. Min. Resourc. G. B., 1920, p. 3. 
() HoNERMANN, H., KIENOW, S. und TEICHMÜLLER, R., 1954. 
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Nous avons, dans le tableau [, mis en regard de celle du quartzite de Dalhem 
la composition chimique des ganisters d'Altenessen (Ruhr) () et de Sheffield. 
Ceux-ci sont exceptionnellement riches en silice et donc très pauvres en alumine 
et oxyde ferrique, ce qui en fait évidemment des matériaux réfractaires de tout 
premier choix. 


TERRAIN INFÉRIEUR AU GISEMENT DE QUARTZITE. 


On peut l'observer dans le centre de la carrière, dans le bosseyement des 
rampes, voies d'accès au front Ouest, sur quelques décimètres d'épaisseur. 

Il est constitué par une série de petits bancs de quartzite de 2 à 3 em 
d'épaisseur, séparés par des mises psammitiques souvent charbonneuses, à 
joints de stratification très bosselés et présentant souvent des traces de pistes 
et des restes de Stigmaria. Ces petits bancs de quartzite sont toujours très durs, 
mais sont bien moins purs que ceux du gisement décrit ci-dessus. Le grain 
est plus visible, le mica un peu moins rare. Ils sont traversés par de fines veines 
de quartz blanc. 

Vu l'épaisseur réduite des bancs et la grande quantité de déchets, cette roche 
ne présente aucun intérêt industriel. 


TERRAIN SUPÉRIEUR AU GISEMENT DE QUARTZITE. 


Au-dessus du banc N° 1 (mur ganister), on peut observer un mur de schiste 
argileux gris clair montrant de nombreuses radicelles de Sfigmaria souvent 
implantées. Au contact du mur ganister (N° 1) on trouve de temps à autre de 
beaux Stigmaria complètement silicifiés. 


Au-dessus du mur argileux, dont la puissance varie de 30 à 40 cm suivant 
les ondulations du quartzite sous-jacent, vient une veinette terreuse (terre- 
houille) de 25 à 30 cm d'épaisseur, surmontée d'un toit de schiste compact, 
légèrement psammitique, finement zoné et abondamment micacé. La raideur 
de ce toit est très grande. Il se débite en plaquettes de + 1 em d'épaisseur; sa 
ravure est noirâtre et luisante, la poussière gris noirâtre. 

À l'état naturel cette roche présente la coloration gris-noir, qui devient 
beige par altération. Cette altération se fait souvent par zones d'environ 1 mm 
d'épaisseur séparées par des zones d’égale puissance gris-noir, ce qui donne à 
la roche un aspect zébré. Mais même complètement altérée, une dalle de ce 
schiste conserve une grande rigidité et une grande difficulté à se laisser débiter 
suivant la stratification. 


(5) HOnERMANN, H., KrENow, S. und TErcHMüLLer, R., 1954, p. 1419. 
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Dès 1947, nous y avions rencontré quelques coquilles qu'il nous a paru 
devoir se rapporter aux genres Naiadites et Anthraconauta, ainsi que des débris 
de végétaux dont des Calamites feuillés, et aussi des Sinusites. En 1955, nous 
avons fait un prélèvement plus important dans ce toit, qui a livré quelques 
fossiles dont voici la liste (éch. n° 550) (°) : Asterophyllites tenuifolius 
(STERNBERG), Calamostachys williamsoniana (Waiss), « Fougère » (cf. Sphe- 
nopteris obtusiloba (BroncniArT), Diplotmema sp. et restes végétaux indéter- 
minés; assez nombreux sujets, grands et petits, de Naiadites sp. (groupe quadrata- 
producta); Sinusites et autres pistes. 


POSITION STRATIGRAPHIQUE. 


D'après sa situation au Nord des très anciennes exploitations du Charbonnage 
d'Argenteau-Trembleur dans la veine Paradis, ce gisement doit vraisemblable- 
ment appartenir à la partie supérieure de l'Assise d'Andenne, zone de Gilly, où 
il pourrait fort bien être l'équivalent des « grès-quartzites de Gives », qui, dans 
le bassin d’'Andenne, ont d’ailleurs montré une composition chimique et un 
aspect minéralogique (7) très voisins de ceux du quartzite de Dalhem. 

La succession : quartzite-ganister à radicelles, veinette de charbon de plus 
de 10 cm de puissance, toit schisteux à débris de végétaux, dont Calamariacées, 
et de Lamellibranches non marins, est d’ailleurs suffisamment exceptionnelle 
dans toute la stampe namurienne de la région Nord de Liège pour pouvoir être 
considérée comme caractéristique d’un niveau stratigraphique. Nous voyons par 
exemple que dans le sondage de Chertal, implanté en 1910 à 6 km environ au 
Sud-Ouest du quartzite de Dalhem, et dont MM. A. Deer et J. M. GrauzicH 
viennent de donner une description assez détaillée (*), il n’y a dans le Namurien 
qu'une seule veinette de charbon certaine, tous les autres murs étant surmontés 
immédiatement de toits sans intercalation de charbon. Or cette veinette, située 
à la profondeur de 168,64 m, a précisément pour mur un grès-quartzite ganister 
d'une dureté et tenacité inimaginables (*) et pour toit un schiste à Calamites 


(5) Les déterminations de fossiles qui sont citées ci-après dans le texte sont dues 
à Mme Y. WiLière pour la flore et à M. A. PasrieLs pour la faune. Nous remercions très 
vivement nos collègues de leur précieuse collaboration. 


(7) Van Leckwiscx, W. et ANcION, CH., 1947, tabl. 1 et p. 105. 
(8) DELMER, A. et GRAULICH, J. M., 1955. 


(°) Au sondage de Chertal exécuté en 1910 pour compte du Charbonnage d’Abhooz 
à Herstal, et que nous avons surveillé en qualité de jeune ingénieur attaché à ce Char- 
bonnage, la sonde mit vingt-quatre heures sans répit pour forer les douze premiers centi- 
mètres du ganister et la traversée de l’épaisseur du banc, soit 1,06 m, entraîna la perte 
totale de la couronne de diamants, soit 20.000 francs or. 

Auparavant (en ? 1900) ce ganister fut rencontré deux fois dans la bacnure Nord 
vers la couche Belle et Bonne à l’étage de 210 m. Sa traversée fut à cette époque un événe- 
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suckowi Broneniarr, Calamites sp., Neuropteris gigantea STERNBERG, mamelons 
flottés de Stigmaria ficoides (Srern8erc); cf. Anthracomya sp., trois grandes 
Naiadites sp. (du groupe quadrata-producta),plusieurs petits débris, souvent 
groupés, de Naiadites sp. et de coquilles indéterminées; un Ostracode; une écaille 
de Rhizodopsis sp. et un autre débris de Poisson; une série de Spirorbis sp. sur 
des coquilles de Naiadites et sur des tiges de Calamites. 

Dans le territoire compris entre l'emplacement du sondage de Chertal et la 
carrière de Dalhem, nous avons récemment levé, avec M. L. LauBrEecur (°”), 
deux coupes continues, l’une sur la rive droite de la Meuse, l’autre sur la rive 
droite de son petit affluent de droite, le ruisseau de Saint-Julienne, et nous y 
avons retrouvé deux successions analogues occupant des positions stratigra- 
phiques identiques. 

Dans la vallée de la Meuse on observe sur le talus du chemin de fer entre 
Sarolay et Argenteau, une veinette de 9 à 13 cm de charbon sale surmontant 
un mur gréso-quartzitique très dur, à radicelles, à surface supérieure ondulée, 
et supportant un toit schisteux gris foncé, assez grossier, par places un peu 
psammitique (éch. n° 150 à 153), à débris végétaux : Calamites sp., strobiles 
de Calamariacées, Asterophyllites sp., Mariopteris acuta (BRoNGNIART), Neuro- 
pteris gigantea STeRn8erG, N. Schlehani Srur, Sphenopteris obtusiloba 
BronenrART, graines et autres restes végétaux, et à débris de Lamellibranches 
non marins : Carbonicola sp., Anthracomya sp., Anthraconauta minima (Hin», 
non Lupwic), assez nombreuses Naiadites sp. (du groupe quadrata-producta), 
et à assez nombreux débris de Poissons. 

Dans la Sainte-Julienne, une veinette de charbon de 7 à 19 cm surmonte un 
quartzite (*) à rares radicelles implantées, à surface supérieure ondulée, et 
supporte un schiste foncé (éch. n° 297 à 299) avec Calamites sp., Asterophyllites 


ment marquant de la vie du Charbonnage vu les difficultés rencontrées dans la perforation 
et le tir des mines. Il fallait employer 50 fleurets de mine par mètre de longueur de trou, 
et les longues mines faisaient canon, comme si elles avaient été forées dans un bloc d’acier ! 
On ne put en venir à bout qu’en forant une multitude de mines très courtes, chargées 
jusqu’à l’orifice du trou de dynamite gomme à 92 % de nitroglycérine. Le banc dut être 
en quelque sorte complètement pulvérisé. 

Notons en passant que dans le même quartzite à la carrière de Dalhem, le forage 
fut reconnu sensément impossible. L’abattage s’y pratiquait en posant à même les bancs 
de quartzite, d'énormes charges de dynamite recouvertes d’un peu d'argile, qui fractu- 
raient les bancs, lesquels étaient ensuite enlevés de leur logement au moyen de longs 
leviers en acier. 

(10) Travail encore inédit qui sera publié dans les Mémoires de l'Association pour 
l'Étude de la Paléontologie et de la Stratigraphie houillères. 


(11) Ce quartzite, aussi de la plus grande dureté, se présente, comme à Dalhem, en 
trois bancs d'environ 2 m d’épaisseur totale. Il a été exploité activement en carrière à 


une époque très reculée. 
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grandis (STERNBERG), Mariopteris acuta (BRONGNIART), Sphenopteris sp. et restes 
végétaux indéterminés, et à cf. Anthracomya sp., Naiadites Sp., ainsi que d'assez 
nombreux débris de coquilles indéterminés, et, en outre, de rares Ostracodes 
et une écaille de Poisson. 


Or ces deux veinettes, qui sont également les seules dans le Namurien à 
posséder une épaisseur appréciable de charbon, sont, tout comme celle de 
Chertal, encadrées par deux niveaux marins caractéristiques : Vers le haut, à 
distance assez grande, le niveau de Fraxhisse, à Gastrioceras cumbriense ns 
vers le bas le niveau à Reticuloceras superbilingue, comme nous le montrerons 
avee M. L. LauBrecr dans le travail encore inédit. Il s’agit donc bien dans les 
trois cas d’une veinette appartenant à la zone supérieure du Namurien, dite en 
Belgique zone de Gilly. 


La veinette et le quartzite de Dalhem appartiendraient donc aussi à cette 
zcne et, comme nous venons de le voir, plus précisément à sa partie inférieure. 
Nous avons d'ailleurs pu repérer à Dalhem le passage du niveau de Fraxhisse. 
En effet, les talus de la route et du chemin de fer vicinal de Dalhem à Trembleur 
montrent, au sortir du village vers le Sud, de belles coupes à travers des forma- 
tions surtout schisteuses comprenant des veinettes de charbon devant appartenir 
à l'extrême hase du Westphalien d’après leur position vis-à-vis des anciennes 
exploitations du Charbonnage d'Argenteau-Trembleur et d'après la faune non 
marine, parfois abondante, qu'on trouve dans les toits des veinettes. 

Dans la tranchée du chemin de fer, les schistes fort psammitiques gisant 
sous le mur arénacé d'une de ces veinettes, que nous assimilons à la veinette sous 
Boulotte et qui feraient donc partie du très haut toit de Fraxhisse (*), ont livré 
une faune non marine pauvre mais analogue à celle qu’on trouve à ce niveau 
plus à l'Ouest (éch. n° 277 à 285 de la Sainte-Julienne et n° 44 à 59 de la tranchée 
du chemin de fer d’Argenteau). Nous notons à Dalhem (éch. n° 556), outre de 
rares débris végétaux dont Calamites sp., la présence de : une Anthracomya 
lenisulcata TRuEMAN et une cf. Anthracomya sp., quatre Anthracosiidæ et quatre 
débris de coquilles indéterminés. 

Dans le talus de la route (Dalhem-Haut Strée, hameau de la Neuville), le 
toit d’une veinette, que nous prenons pour la Boutenante, à fourni une faune 
très riche mais mal conservée (éch. n° 555) dans un schiste bleuté, fin, typique 
du toit de cette couche : une Carbonicola cf. protea Wrieur, dix-sept cf. 
Carbonicola sp., dont quelques sujets de grande taille, dix Anthracomya cf. 
lenisulcata TRuüuEman, trois A. cf. bellula Borron, Anthracomya sp. (à cf. 
williansoni Browx), vingt-cinq Anthracomya sp., huit cf. Anthracomya sp., 


(2) Voir CHARLIER, P., 1946, pour la vallée de la Sainte-Julienne. 
(4) Cf. Cuarzier, P., 1946, Échelles p. B 217. 
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? Anthracomya sp. de forme haute et courte, sept Anthracosiidæ, une Naiadites 
sp. et une cf. Naiadites sp.; deux débris de coquilles indéterminés; deux 
Ostracodes. 

A la base de ces deux stampes, parallèles, avec veinettes de charbon, nous 
avons pu, après des travaux de déblai et de creusement, mettre la main sur un 
niveau marin, qui doit être celui de Fraxhisse. Nous ne pouvons le prouver 
paléontologiquement, car nous n'avons pu trouver de Goniatites certaines; le 
gisement supérieur, mis à nu par réouverture d’une ancienne tranchée dans le 
jardin de la Veuve Franssen au pied (côté Nord) des anciens murs de fortification 
de Dalhem (Haut Strée), n’a fourni que quelques centimètres (10 à 15 cm) d'un 
toit contact très argileux, extrêmement altéré (éch. n° 557), contenant des 
Lingules : une demi-douzaine de Lingula elongata Demaner et autant de L. mytil- 
loides Sowergy, plus autant de Lingula sp., associées à de rares débris de Pois- 
sons, dont une écaille de cf. Rhabdoderma sp. Le facies, en tout cas, est bien celui 
du niveau marin de Fraxhisse, que nous avons déjà décrit dans la région (0) 
Dalhem, il s’agit d’un schiste argileux à joints gaufrés, se débitant en fines écailles, 
triables; la teinte est noire à gris foncé et la rayure noire luisante à gris sombre; 
les joints de stratification sont très souvent parsemés de plages de limonite et 
portent parfois des traces de végétaux décortiqués (Calamites sp.); le mica est 
extrêmement fin et peu abondant. En ce qui concerne les Goniatites, il est 
possible que nos recherches n’aient pas été poursuivies pendant assez longtemps 
pour aboutir car, dans le niveau de Fraxhisse de la Sainte-Julienne, il a fallu 
débiter pendant une journée entière pour trouver une Goniatite déterminable, 
non écrasée, ni déformée, ni trop altérée (”°). Mais il est peut-être plus probable 
que, étant donnée la présence exclusive de Lingules, nous soyons en dehors du 
banc à Goniatites (et autres Mollusques) (), qui correspondrait à un stade plus 
profond de la mer namurienne. 

Quoiqu'il en soit, divers arguments plaident en faveur de la présence du 
Fraxhisse à Dalhem : le caractère marin du toit, son facies, sa position sous le 
faisceau Boulotte-Boutenante, sa situation dans le cadre géologique régional. 


Quant à la veinette qui serait le Fraxhisse, nous l'avons vue jadis dans 
quatre tranchées ouvertes dans le jardin de la Veuve Franssen, à Dalhem; elle 
y fait voir 10 à 12 cm de charbon genre terre-houille. Le mur, que nous avons 
mis à nu sur 10 em, y est schisteux avec une infinité de radicelles. Nous avons 
déjà décrit le toit-contact tel qu'il s'est présenté dans une tranchée actuelle. 
Nous avions pu jadis par nos fouilles estimer que les schistes du toit étaient 
fossilifères sur 50 cm et y présentaient sur cette hauteur le facies de schiste 


(4) CHaRLIER, P., 1946, p. B 214. 
(D 
(16) In., pp. B 214 et 215. 
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gris-bleu (noir, très doux dans les 10 cm inférieurs), à joints de stratification 
souvent gaufrés, s’altérant en argile très grasse. Plus haut on passe brusquement 
à un schiste qui ne s’altère plus en argile, mais qui se divise en fines lamelles 
se brisant avec un bruit sec quand on les ploie entre les doigts. La rayure est 
blanche; un joint a encore montré une écaille de Rhabdoderma. À quelques 
mètres au-dessus de la couche, le schiste devient un peu sableux et est rayé de 
bandes carbonatées. On atteint ainsi le haut-toit à Anthracomya dont nous 
avons parlé (éch. n° 556, p. 150). 

Nous n’avons bien vu le mur que près du tunnel, dans le jardin du moulin. 
IL y est schisteux sur 2 m d'épaisseur, d’abord (sur 20 em) très doux, charbon- 
neux, puis gris bleuté, avec chapelets de rognons de sidérose. Les radicelles 
sont abondantes. Plus bas il devient psammitique avec un banc de psammite 
à radicelles, puis un grès micacé. À partir de 2,50 m sous la veinette, on 
rencontre une alternance de bancs de grès argileux de 30 cm et de schiste 
psammitique de 10 cm, qui est visible sur 3,50 m. La stampe sous Fraxhisse 
présente une analogie frappante avec celle que nous avons décrite sous cette 
veinette à Argenteau (”). 


En conclusion, il nous semble avoir réuni un faisceau de présomptions 
militant en faveur d’un âge namurien supérieur (partie inférieure de la zone de 
Gilly) pour le quartzite-ganister de Dalhem, horizon qui pourra être appelé par 
son caractère assez exceptionnel et son allure dans la topographie, à jouer un 
rôle important dans le débrouillement de la stratigraphie et de la tectonique de 
la région houillère au Nord-Est de Liège. 


(27) CHARLIER, P., 1946, p. B 216. 
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CONTRIBUTION 
A 


L'ÉTUDE DU NAMURIEN 


DÉCDA VALLEE DE LA BERWINNE 
(PROVINCE DE LIEGE — BELGIQUE) 


Entre les grès famenniens du Val Dieu [1] et le calcaire viséen, affleurant 
environ 1 km au Nord de Dalhem, la Berwinne a creusé sa vallée dans les forma- 
tions inférieures du terrain houiller. 

La complexité de cette région marginale du bassin de Liège fut mise en 
évidence en 1942 par les recherches de M. P. Rauco [2, 3]. Peu de temps après, 
plusieurs découvertes paléontologiques permirent à MM. Cm. ANcIoN, W. Van 
Leckwycok et G. UBacus d'établir l’âge dévonien supérieur des grès du Val Dieu 
et de dater les roches namuriennes surincombantes, grâce à la présence des 
horizons marins à Homoceras beyrichianum et à Reticuloceras reticulatum [1, 4]. 

Au cours de levés récents, effectués dans la région de Dalhem pour le compte 
de l'Association pour l’Étude de la Paléontologie et de la Stratigraphie houillères, 
j'ai eu la bonne fortune de dégager plusieurs points de passage d'horizons marins 
à faune namurienne. Ces gîtes fossilifères, tous situés à proximité du tronçon 
SW-NE de la route Dalhem-Val Dieu, à l'Ouest de l’axe routier Maastricht-Ver- 
viers (PI. I, fig. 1), contiennent les espèces-guides suivantes : 


Reticuloceras superbilingue BisaT, 
Reticuloceras bilingue (SALTER), 
Reticuloceras reticulatum (Pnicrrs). 


Ils datent ainsi les nombreux bancs de schiste et de grès, de direction 
moyenne N 15° W et d’inclinaison 25 à 35° W, que longe ladite route, et per- 
mettent de dresser l'échelle stratigraphique de la plus grande partie de l’assise 
d'Andenne (Nm2 = Zone R) dans la région de Dalhem (PI. I). 
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Avec son habituelle complaisance, M. le Chanoine F. Demaner a bien voulu 
effectuer la détermination des fossiles marins recueillis: je l'en remercie vive- 
ment. 


DESCRIPTION DES TERRAINS. 


1. ZONE DE GILLY (Nm2c). 


a) Environ 830 m à l'Est de l’église de Dalhem (PI. I, point I), un impor- 
tant niveau de quartzite, visible dans une ancienne carrière au Nord de la route, 
a tout récemment été décrit par M. P. CnartieRr (5). 


Les terrains surmontant ce quartzite se présentent comme suit : 


Schiste foncé, à Vaiadites (Dalh. éch. 550). Re 
D ER D DUO... … . . . (0,25 à 0,30 
Schiste argileux gris clair, à Stigmaria et radicelles implantées … .…. …. … 0,40 
ut OL Li oi 2,00 


b) Quelque 160 m au Nord-Est de cette ancienne carrière, dans un chemin 
de campagne (PI. I, point I), un banc de schiste argileux altéré, épais de 10cm, 
correspondant à la base de la zone de Gilly, a livré la faune marine suivante 


(Dalh. éch. 567) : 


Pierinopecten sp. .… 1, cf. Homoceratoides divaricatum (Hinn) .… 1, cf. Homoceratoides 
Sp. ... 2, cf. Gastrioceras sp. … ?, Reticuloceras superbilingue Bisar … 25, cf. Reticu- 
loceras superbilingue Bisar … 50. 


Direction N 15° W, inclinaison 359 W. 


€) Une stampe, épaisse d'environ 60 m et composée de schiste, schiste 
sableux et grès feuilleté, sépare la veinette décrite ci-dessus de l'horizon de base 
de la zone. 


2. ZONE DE BAULET (Nm2b). 


a) Sous le gîte fossilifère précédent, 4 à 5 m de schiste argileux gris-bleu 
n ont donné que quelques Planolites ophthalmoides Jesse (Dalh. éch. 558): ils 
surmontent une veinette dont le mur quartzitique, exploité jadis, est caché sous 
un épais manteau d’éboulis. 


b) Le long de la route, vers Mortroux, les roches sont invisibles sur quelques 
dizaines de mètres, puis des schistes d’abord sableux et contenant de rares 
et minces bancs de grès, puis argileux et fissiles réapparaissent sur une quinzaine 
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de mètres d'épaisseur. Sous cette formation schisteuse, dans un ravin (PI. I, 
point III) une tranchée a permis de dégager les terrains suivants : | 


De haut en bas : 


: Épaisseur 
Indice. en mètres. 
Il Schiste argileux bleuté, fissilé 5 2. 4 RNA ON NT: 2,00 
2 Schiste argileux gris-bleu, très foncé in situ, devenant oris-bleu très 


clair par dessication, de rayure luisante, en lits réguliers de quelques 
millimètres à 2 cm. 


Épais de 0,60 m, ce niveau a été prélevé par banc de 0,15 m; faune 
marine très abondante (Dalh. éch. 568 d-à) : tra St à 


De 0,60 à 0,45 m : Posidoniella rugata JACKSON … 6, Posidoniella sp. 

… 4, Anthracoceras sp. … ?, cf. Anthracoceras sp. .… 1, cf. Homoceras 

striolatum (Paizcirs) em. Bisar … 1, Reliculoceras bilingue (SALTER) 
F:00 


De 0,45 à 0,30 m : Posidoniella rugata JACKSON ..… 80, Posidoniella sp. 
… 15, Pterinopecten speciosus semireticulatus nov. var. … 1, Pectinidés 
… 2, Orthoceras sp. … 1, Dimorphoceras sp. … 1, cf. Dimorphoceras sp. 

. 1, Anthracoceras sp. … 4, cf. Homoceras striolatum (PuiLLips) em. 
Bisar … 1, Reticuloceras bilingue (SaLreR) .…. 175, Ostracodes .. sur 
1 joint, écaille de Rhadinichthys sp. .…. 1. 


De 0,30 à 0,15 m : Posidoniella rugata Jackson … 50, Pterinopecten 
speciosus quadrisulcatus DEMANET ... ?2, Pterinopecten speciosus semt- 
reticulatus nov. var. … 30, Pterinopecten sp. … 4, Pectinidés … 5, 
cf. Homoceras striolatum (Puaizzips) em. Bisar … 1, Reticuloceras 
bilingue (Sauter) … 50, cf. Reticuloceras bilingue (SABTER) Per 60. 
De 0,15 m à la base : Posidoniella rugala Jackson .… 15, Posidontiella 
sp. … 1, Pierinopecten speciosus semireticulatus nov. var. … 5, Pteri- 
nopecten sp. … 3, Pectinidé … 1, cf. Reticuloceras bilingue (SALTER) 
PALDOE 


Direction N 129 W, inclinaison 320 W. 


Ce banc constitue donc la base de la zone de Baulet; il surmonte directement 


un quartzite à radicelles (voir photo pl. 1). L'épaisseur de cette zone dans la 
vallée de la Berwinne paraît être d'environ 75 m. 


3. ZONE DE SIPPENAKEN (Nm2a). 


Une dizaine de veinettes et passées de veines ont été décelées dans la zone 
de Sippenaken. Elles sont situées sur le bord mème de la route de Dalhem-Val 
Dieu; il m'a paru utile de décrire très brièvement les suites de bancs actuellement 
observables. 
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SOUS-ZONE SUPÉRIEURE DE SIPPENAKEN (Nm2a sup.). 


Indice. Épaisseur 
en mètres. 


1 Passée de Veine. 


2 Quartzite en gros bancs (voir photo pl. I), à radicelles implantées au 
sommet. L’épaisseur de ce quartzite n’a pu être mesurée, la base de la 
formation restant cachée sous les éboulis. 


5 Schiste sableux puis argileux; quelques végétaux, débris d’axes et de 
radicelles étalées (Dalh. éch. 559) : Lepidodendron obovatum STERNBERG, 
Alloiopteris angustissima (STERNBERG). 

4 Nonoto CharbonssSchistétxe. 62 PU, Le D ss 50: 0,03 à 0,05 
Direction N 19° W, inclinaison 250 W. 


Environ 8 m séparent la passée de veine n° 1 de la veinette n° 4. 


5 Schiste argileux, à radicelles implantées ..…. ..…. ... ... .. à 1,50 
6 Schiste argileux gris foncé, fin, devenant gris noirâtre à rayure Re 

un peu violette vers le _ He Dana échs 570). Me entr 0,50 
7 Veinette : Charbon schisteux . sn. OP re a 6 0,03 
8 Schiste argileux gris légèrement ne à Pts re sn 

nombreusesmradicellestmplantéesse ME En. Co. |, .. : 2,20 
9 Schistenarolenaons-bleurehsslem me 0... 0 AE A Le 1,50 
10 Schiste légèrement sableux, mal stratifié, à débris végétaux (Dalh. 

éch. 560) : Lepidodendron obovatum STERNBERG ... ?2 coussinets, 

Cordaianthus sp., « Fougères » indéterminées, ? rares racines ... 0,70 
il VoinetteRA@hATDONESCRISTOURAMPEN AT TR OL it OMS 
12 Schiste sableux; quelques radicelles tee AREA VE SE: es 2,00 
13 Schiste bleuté, fin, se débitant en baguettes, contenant TR joe 

minces (1 et réguliers de schiste hace ce) es UE ES 6,50 
14 Schiste bleuté, fin, fissile, à taches limoniteuses; faune marine (Dalh. 


éch. 561 a-c) : 
a) De 0,90 à 0,25 m : Crinoïdes ... nombreux articles, Posidoniella 
rugata JACKSON … 1, Posidoniella sp. .. 3 et nombreux débris, 
un mamelon de Stigmaria flotté. 
b) De 0,25 à 0,24 m : mince banc de schiste noirâtre, à aspect 
charbonneux. 
c) De 0,24 m à la base : Crinoïdes ... nombreux articles, Posido- 
tra po ml-ctinombhrenx débris: cueus sn Le A Ai 0,90 


15 Passée de Veine : Schiste charbonneux ..…. ... ... ... ... ” 0,01 


16 Schiste sableux contenant quelques bancs irréguliers de grès fouilleté, 
nie adicellestmplantées) 2.20 1 Oh er un 1,80 
17 Schiste sableux, surtout au sommet du banc, feuilleté par " présence 
de végétaux étalés; altération rouge brique (Dalh. éch. 562) : Lepido- 
phloios laricinus STERNBERG, Lepidophyllum cf. lanceolatum LiNDLEY 
et HUTTON, Asterophyllites cf. grandis (STERNBERG) .. 1 petit rameau, 
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Calamostachys sp. ... très abondantes, formant litière, souvent dila- 


cérées, Mariopteris cf. acuta (BRONGNIART), Sphenopteris Sp. 
débris Rec 


Veinette ... ,.… 
Schiste fenilleté stress charbonneus ie Re EE AO IRrEne 
Charbon 5,8 Mi PR UT OR EP PR rt RUES 


Schiste sableux, straticulé; quelques débris végétaux, Calamites; nom- 
breuses radicelles implantées … 


Schiste argileux gris-bleu, fissile ….. 
Schiste sableux gris, contenant à la base du banc et à 0,20 m de celle-ci 
un banc régulier de schiste carbonaté, épais de 3 à 5 cm 


Schiste argileux gris bleuté, fissile, à lits irréguliers et nodules alignés 
de sidérose … 


Quelques décimètres de grès feuilleté; puis schiste sableux, irrégulière- 
ment straticulé ES DNS an Lie ocr 

Sur 60 m les roches sont ensuite soustraites à l'observation par un épais 
manteau d’éboulis. 


Schiste argileux gris, à minces bandes de schiste carbonaté et nodules 
de sidérose; deux minces bancs de grès au tiers supérieur de la formation 


Schiste argileux gris bleuté, à reflets violacés; petits débris végétaux 
et faune marine peu abondante (Dalh. éch. 563 a-b) : Asterophyllites 
grandis (STERNBERG), Mariopteris, restes végétaux et racines, Posi- 
doniella rugata JAcKksoN . 8, Posidoniella sp. .. 7, Pterinopecten sp. 
1, Pectinidés ... 2, Anthracoceras sp. ..… 4. 


Schiste argileux gris foncé, bleuté à reflets violacés par endroits, de 
rayure luisante; faune marine abondante sur toute l’épaisseur du niveau 


(PI. I, point IV) (Dalh. éch. 571 7-1I1 ): Crinoïdes ... nombreux sous 


forme de tiges et d’articles, 1 tête, Posidoniella rugata JACKSON … 
152, Posidoniella sp. .… 13, Pterinopecten speciosus quadrisulcatus 
DEMANET …. 16, cf. Pterinopecten speciosus quadrisulcatus DEMANET 

. 1, Pterinopecten speciosus semireticulatus nov. var. ..… 41, Pterino- 
pecten sp. .… 5, Orthoceras sp. .. 3, Stroboceras sp. … 1, Anthraco- 
ceras Sp. 70, cf. Anthracoceras sp. ..… 6, Homoceras striolatum 
(PaizLips) em. Bisar . 12, cf. Homoceras striolatum (PuiLrips) em. 
BisaT 9, cf. Homoceras sp. ... 1, Homoceratoides sp. ... 2, cf. Homo- 
ceratoides sp. … 1, Reticuloceras reticulatum (Puirrips) .. 95, cf. 
Reticuloceras reticulatum (Puizrips) .. 34, petites Goniatites indéter- 
minées …. 3. 


Direction N 15° W, inclinaison 250 W 


Épaisseur 
en mètres. 


0,60 
0,21 


2,00 
0,60 


1,30 
6,50 
5,00 


? 


20,00 


3,00 


1 


3,00 


La base du niveau n’a pu être atteinte; l'épaisseur de cette sous-zone paraît 
être d'environ 92 m. 
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SOUS-ZONE INFÉRIEURE DE SIPPENAKEN (Nm2a inf.). 


À 33 m, 36 m et 46 m sous l'horizon à Reticuloceras reticulatum, des veinettes 
ont été également dégagées. Le toit de la veinette à 33 m renferme (Dalh. 


éch. 572) : 


Planolites ophthalmoides JESSEN ... ?, Sinusites … 1, Vermes sp. ... 1, Lingula elongata 

DEeMANET .…. ?, Lingula cf. elongata DEMANET .. 4, Lingula sp. .. 3, cf. Lingula sp. 
. 8, cf. Orbiculoidea sp. .… 1, Lamellibranche ... 1, débris de coquille indéterminée 
ui: 


Dans le toit de la veinette à 36 m nous avons trouvé (Dalh. éch. 565) : 


Spore, Stigmartia ficoides (STERNBERG) .…  flotté, reste végétal (tissu végétal apparte- 
nant peut-être à un Stigmaria). 


La dernière d’entre elles se divise en trois sillons distants respectivement 
de 0,80 et 1 m. Quelques végétaux, dont Calamites et Pecopteris, ont pu être 
récoltés dans le toit des deux sillons inférieurs (Dalh. éch. 572) : 


Lepidophyllum cf. lanceolatum Lanpzey et Hurrown, Lepidophyllum sp., Pecopteris aspera 
BRONGNIART .. bien représenté. 


CONCLUSIONS. 


L'existence de ces gîtes fossilifères démontre une fois de plus la continuité 
des trois horizons marins majeurs : à Reticuloceras superbilingue, R. bilingue 
et R. reticulatum, sans que les directions des bancs, de prime abord aberrantes, 
ne posent de problèmes tectoniques. En effet, les différentes strates du Namurien, 
de Dalhem aux environs de Mortroux, épousent tout naturellement les allures 
étudiées dans les travaux du fond des Charbonnages d’Argenteau à Blégny, au 
Nord de la faille de Trembleur [7, pl. 1]. 

De plus, la présence du Reticuloceras superbilingue, reconnue dès 1942 à 
la cote 221 m du sondage de Chertal par M. le Chanoïne F, Demaxer [4, p. 331, 
note infrapaginale], permet de comparer l'échelle stratigraphique dressée à 
l'Est de Dalhem, avec la coupe complétée dudit sondage récemment publiée par 
MM. A. Decmuer et J. M. GrauLicu [6]. 


De cette comparaison (voir PI. ID il résulte que : 

1. Aucune faille ne vient rompre la régularité des terrains étudiés. 

2. Le quartzite décrit par M. P. Cuarer [5], situé à Dalhem 60 m au-dessus 
du niveau à À. superbilingue, correspond au quartzite n° 45 du sondage. 

3. Le toit de la passée de veine n° 74 du sondage représente bien le niveau 
à R. bilingue. 
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4. L'important niveau marin reconnu dans le sondage entre 375,40 et 
331,40 m (n° 85) correspond bien au niveau à R. reticulatum, comme le pré- 
voyaient MM. À. DEzmER et J. M. GRAULICH. 


5. Il y a lieu de noter une augmentation de l'épaisseur des stampes de 
l’assise d'Andenne vers l'Est, soulignée en ce qui concerne la zone de Sippenaken 
par la présence, à l'Est de Dalhem, de plusieurs veinettes, absentes à Chertal. 


Il est particulièrement intéressant de signaler que l'épaisseur du Namurien 
visible sous le niveau à À. reticulatum en direction du carrefour des routes 
Dalhem-Val Dieu et Maastricht-Verviers doit atteindre environ 200 m. Il est 
vraisemblable, comme l'a écrit M. P. Rauce [2, pp. 145-146], que l’assise de 
Chokier est largement représentée à la base de cette série, et que le calcaire est 
à peu de distance. Cette épaisseur est remarquable en effet, si l'on se rappelle 
qu'à Chertal le niveau à À. reticulatum est à moins de 110 m du calcaire, tandis 
qu'à Val Dieu 60 m seulement séparent le même niveau du sommet du 
Famennien. 


Du point de vue paléontologique, remarquons l'abondance des Pterino- 
pecten, tant dans la zone de Sippenaken (Nm2Za) que dans celle de Baulet (Nm2b), 
aux côtés des Céphalopodes classiques, ainsi que la présence, 24 m sous l'horizon 
à R. bilingue, d’un niveau caractérisé par une certaine abondance d'articles de 
Crinoïdes. 
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RECHERCHE DU REJET LONGITUDINAL 


DE LA 


FAILLE DE SERAING 
DANS LA PARTIE OCCIDENTALE 


DU BASSIN DE LIÈGE 


INTRODUCTION. 


Les grandes failles radiales qui traversent de part en part le bassin houiller 
de Liège, suivant une direction SW-NE, présentent non seulement un rejet 
vertical, qui les classe parmi les failles normales, mais encore un rejet longi- 
tudinal dans le sens horizontal, qui paraît même, le plus souvent, être prépon- 
dérant; ces failles rentrent, en fait, dans la catégorie des décrochements 
horizontaux. La chose avait été signalée de longue date, notamment par 
O. LenougLe, P. FourmARIER, Em. HuMBLET, et d’autres encore [6-5-4-3-1], mais 
l’évaluation de l'importance de ce rejet n'avait pas été tentée. 

Par la suite, Cu. Warcrarre entreprit la résolution de ce problème en ce 
qui concerne la faille de Saint-Gilles, la plus septentrionale du faisceau. Il réussit 
à montrer que le rejet horizontal longitudinal de cette faille consiste en un 
déplacement relatif du, massif Sud vers l'Ouest, de l’ordre de 1.200 m [7]. 

Au cours des travaux entrepris pendant l’année 1943 par le Cercle d'Études 
« Mines et Géologie » de l'Association des Ingénieurs sortis de l’École de Liège, 
les auteurs de la présente note ont tenté, à leur tour, de déterminer le sens et 
l'amplitude du déplacement horizontal le long de la faille de Seraing, dans la 
région sud-occidentale du bassin, communément appelée bassin de Seraing. Ces 
recherches intéressaient donc les concessions de Marihaye, Cockerill et Sclessin- 
Val Benoît. Elles ont été rendues possibles grâce aux nombreux renseignements 
obligeamment communiqués par les Directions des charbonnages en cause et 
par l’active collaboration des ingénieurs, membres du Cercle d'Études. Cepen- 
dant, les résultats n’en avaient pas été publiés, si ce n’est sous la forme d’un 
compte rendu dactylographié [cf. 21]. 
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Depuis cette époque, l'avancement des travaux d'exploitation dans les 
concessions traversées par la faille n’a fait que confirmer les résultats acquis. 
Aussi, sommes nous heureux d'apporter les conclusions mises à Jour de cette 
étude comme contribution à l'hommage rendu par les géologues du Houiller 
à l'œuvre scientifique de Monsieur le Chanoïine F. DEMANET. 


En vue de la recherche de la valeur du rejet horizontal de la faille de Seraing, 
deux méthodes, totalement différentes, ont été successivement appliquées : 


1° La comparaison des variations de facies (ou, si l’on préfère, de certaines 
zones isopiques) de part et d'autre de la faille. C’est la méthode appliquée avec 
succès par Cu. WaALGRArrE à l'étude de la faille de Saint-Gilles; 


2° La comparaison des allures tectoniques des deux massifs séparés par la 
faille. 


Préalablement, le tracé de la faille à travers les trois concessions étudiées 
a été précisé. 

En ce qui concerne les concessions Marihaye et Cockerill, ce tracé s'établit 
sans peine, étant donné le grand nombre de points de recoupe de la faille dans 
ces concessions. Nous l'avons figuré à la planche 1, à la cote —500 m par rapport 
au niveau de la mer. La faille présente une direction générale N60°E à N75°E 
et une inclinaison Sud de 60 à 70°. À plus grande profondeur, cette inclinaison 
diminue et, dans la concession Cockerill tout au moins, devient très faible 
sous le niveau de 700 m. 


Dans la concession Sclessin-Val Benoît, Le tracé de la faille est moins précis, 
par suite de l'ignorance où l’on est encore, en plusieurs points, du comportement 
exact de la faille en profondeur. Nous en avons donné le tracé le plus probable 
(fig. 1), d’après les renseignements fournis par la Direction du charbonnage. 


ÉVALUATION DU REJET HORIZONTAL LONGITUDINAL 
DE LA FAILLE, 


I. — MÉTHODE DES VARIATIONS DE FACIES OÙ DES ZONES ISOPIQUES. 


Trois couches ou groupes de couches ont paru présenter des variations de 
facies favorables au tracé de zones isopiques dans chacun des deux massifs 
séparés par la faille; ce sont : 


1. La veinette de Délyée-Veine et Délyée-Veine. 
2. Malgarnie et la veinette de Malgarnie. 
3. Stenaye et la Petite-Dure. 


Les zones considérées sont figurées au plan de la figure 1 par des signes 
conventionnels. 
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1. Veinette de Délyée-Veine et Délyée-Veine. 


La veinette de Délyée-Veine est située entre Délyée-Veine et Dure-Veine, 
à quelques mètres sous la première de ces deux couches. 


Au Sud de la faille de Seraing, cette veinette, assez puissante (0,60 m) et 
constituée de charbon propre dans l'Ouest de la concession de Marihaye (point V), 
décroît progressivement de puissance d'Ouest en Est tout en se chargeant de 
schistes et se rapproche en même temps de la couche Délyée-Veine. Dans la 
concession Cockerill, la veinette a complètement disparu au sein du mur très 
épais (3 à 4 m) de Délyée-Veine ou s’est incorporée à cette couche (point X). 
Parallèlement à cette modification de facies, la stampe comprise entre Délyée- 
Veine et Dure-Veine croît et passe de 11 m (Ouest de la concession Marihaye) 
à 20 m (concession Cockerill. 


Au Nord de la faille de Seraing, quoique les renseignements soient moins 
abondants et moins précis, on peut néanmoins constater la même loi : la veinette 
de Délyée-Veine, d’une puissance de 0,50 m dans la concession de Marihaye 
(point IL), n’est plus qu'un simple « besy » dans la concession Cockerill (point IV), 
sans toutefois disparaître complètement, ni s’anastomoser à la couche Délyée- 
Veine. 


Ces observations semblent prouver que le massif situé au Sud de la faille 
de Seraing est décalé vers l'Ouest par rapport au massif Nord. En effet, on voit 
de suite que dans la concession Cockerill, la région Sud présente un facies plus 
oriental (veinette disparue) que celui de la région Nord (veinette mince envahie 
par les schistes). De même, dans toute l'étendue de la concession Marihaye, sur 
un même méridien, la veinette de Délyée-Veine se montre moins puissante au 
Sud de la faille qu'au Nord, c’est-à-dire que la région Sud présente en chaque 
point un facies plus oriental que la région Nord située en regard. Le massif Sud 
apparaît donc comme ayant subi, le long de la faille de Seraing, un déplacement 
relatif d'Est en Ouest, par rapport au massif Nord supposé resté en place (fig. 1). 

L'ampleur de ce déplacement est assez difficile à déterminer avec précision. 
On remarque cependant que la région Nord du centre de la concession Cockerill 
(point IV) semble correspondre approximativement à la région Sud de l'Est de 
la concession de Marihaye (veinette réduite à un « besy »). Ceci impliquerait un 
déplacement longitudinal le long de la faille ne dépassant pas 1.000 m. 


D'autre part, la couche Délyée-Veine présente, au Sud de la faille de Seraing, 
un facies très défavorable (augmentation de l’intercalation stérile, diminution 
de puissance des lits de charbon), dans l’extrême Ouest de la concession de 
Marihaye (à partir du point V de la fig. 1); au Nord de la faille de Seraing, cette 
même couche présente un défaut de formation analogue dans la zone centrale 
de la concession (point H, fig. 1). Ces deux zones de malformation semblent 
représenter deux fractions de la même région, cisaillée par la faille de Seraing. 
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Le rejet longitudinal de celle-ci serait en conséquence compris entre 700 et 
1.200 m environ. Les renseignements, assez sporadiques, par suite de lancien- 
neté de certaines exploitations, ne permettent pas de préciser davantage. 

En résumé, l'étude des variations de facies de la couche Délyée-Veine et 
de sa veinette permet une première approximation : le rejet horizontal de la 
faille de Seraing doit consister en un déplacement relatif d'Est en Ouest du 
massif Sud, dont l’amplitude se situe entre 700 et 1.000 m. 


2. Malgarnie et la veinette de Malgarnie, 6 


Dans la concession de Marihaye, la couche Malgarnie et sa veinette sont 
toujours séparées par une stampe de plusieurs mètres et exploitées séparément, 
sauf dans la région de l'extrême Est de la concession. 

Dans cette dernière zone, la veinette se rapproche à moins de 0,50 m de la 
couche et les deux veines ont été déhouillées simultanément. Il a été possible 
de déterminer exactement la limite de cette zone, c’est-à-dire la ligne isopique 
correspondant au facies : Malgarnie et sa veinette séparées par une intercalation 
de 0,50 m de puissance (fig. I). 

Dans la concession Cockerill, au contraire, la couche et sa veinette sont 
toujours réunies et exploitées simultanément, tant au Sud qu'au Nord de la 
faille. Seule, une région fait exception : c’est celle, située au Nord de la faille, 
qui correspond à l’ancienne concession de l'Espérance et où l’intercalation stérile 
séparant la couche de la veinette dépasse 0,50 m. 

La limite de cette zone ne peut malheureusement être tracée avec précision, 
faute de documents suffisants; elle doit cependant correspondre approximative- 
ment à l’ancienne limite des concessions de l’'Espérance et de Cockerill. C'est 
donc suivant cette limite que nous traçons la ligne isopique correspondant au 
facies : Malgarnie et sa veinette séparées par une intercalation de 0,50 m de 
puissance, en l’infléchissant toutefois légèrement vers l'Est, de façon à lui donner 
une allure analogue à celle qu'elle présente au Sud de la faille de Seraing (fig. 1). 

De cette façon, on voit que cette ligne isopique vient rencontrer la faille 
de Seraing, de part et d'autre de celle-ci, avec un certain décalage: celui-ci 
mesure le rejet longitudinal de la faille. Il apparaît de l’ordre de 700 à 800 m 
environ (fig. 1), le massif Sud étant déplacé vers l'Ouest par rapport au massif 
Nord. 


3. Couche Stenaye. 


Dans les concessions Marihaye et Cockerill, au voisinage de la faille de 
Seraing et tant au Sud qu'au Nord de celle-ci, les Douces Laies et la Petite Dure 
sont toujours réunies ou ne sont séparées que par une intercalation très faible; 
elles sont toujours exploitées simultanément. 
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Par contre, dans la concession Sclessin-Val Benoît et plus particulièrement 
dans la région orientale de celle-ci, ces deux parties de la couche Stenaye peuvent 
se séparer au point de devoir être exploitées indépendamment l'une de Fautre. 

Au Sud de la faille de Seraing, la couche Stenaye située sous la première 
faille-plate présente le facies : « Douces Laies et Petite Dure réunies » dans 
l'extrême Ouest de cette concession. À 500 m environ de la limite, le facies 
change brusquement: les deux veines s’écartent et doivent être exploitées 
séparément. Le nouveau facies se poursuit vers l'Est dans tout le reste de la 
concession (fig. 1). 

Au Nord de la faille, la couche Stenaye située sous la première faille-plate 
présente également le facies « Douces Laies et Petite Dure réunies » dans Îles 
parties Ouest et centrale de la concession. À 1.300 m environ de la limite Ouest, 
le facies change : les deux veines se séparent et nécessitent des exploitations 
indépendantes. 

IL apparaît donc que la division de la couche Stenaye en deux veines 
distinctes dans la région avoisinant la faille de Seraing est une caractéristique 
de la partie orientale de la concession Sclessin-Val Benoît. Ce changement de 
facies se produit, assez brusquement, au Sud de la faille de Seraing vers le 
méridien 112.500 de la carte des Mines et au Nord de la faille vers le méridien 
113.300 (fig. 1). Le décalage de cette ligne isopique de part et d'autre de la 
faille de Seraing est donc d'environ 850 m mesurés suivant la trace horizontale 
de la faille. Ce serait done là, approximativement, l'amplitude du rejet longi- 
tudinal de celle-ci, dont le sens, au surplus, est conforme à celui trouvé précé- 
demment. 


En résumé, la recherche du rejet horizontal longitudinal de la faille de 
Seraing, par la méthode de la comparaison des variations de facies des couches 
de part et d'autre de la faille, conduit aux conclusions suivantes : 

a) Le rejet longitudinal de la faille de Seraing consiste en un déplacement 
relatif d'Est en Ouest du massif situé au Sud de cette faille. Ge rejet est'done de 
même sens que celui trouvé par Gn. WazLGrarre pour la faille de Saint-Gilles. 

b) L'amplitude de ce déplacement doit être d'environ 7 à 800 m; en effet, 
on obtient, par la considération des différentes couches choisies, les chiffres 
suivants : 

couche Delyée-Veine et sa veinette : 700 à 1.000 m; 

couche Malgarnie et sa veinette : 700 à 800 m'; 

couche Stenaye (Douces Laies et Petite Dure) : 850 m environ. 

Il ne semble pas que cette méthode puisse conduire à des résultats plus 
précis; le manque de netteté, en général, des limites des zones isopiques, l'absence 
de renseignements sur certaines zones exploitées anciennement, l'irrégularité 
des variations de facies de certaines couches, la constance du facies de certaines 
autres ne permettent pas une mesure plus rigoureuse du décalage des deux 
massifs séparés par Ja faille, 
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II. — MÉTHODE GÉOMÉTRIQUE OÙ DES ALLURES TECTONIQUES. 


Nous avons essayé de préciser les résultats obtenus par la méthode précé- 
dente par la considération des allures tectoniques de part et d'autre de la faille. 

O. LenougLe faisait déjà remarquer, en 1906, que « ces failles [les failles 
radiales| ont amené des transports horizontaux considérables; il est aisé de 
s'apercevoir, en effet, qu'il n’est pas possible de reconstituer l'allure en faisant 
glisser les terrains d'un côté de la faille suivant la ligne de plus grande pente 
de cette dernière » [6]. re 

Nous avons recherché des coupes transversales (Nord-Sud) du bassin mon - 
trant nettement les discordances d’allure entre les massifs séparés par la faille. 

Considérons, par exemple, la coupe Nord-Sud passant par le méridien 
200 W de Vieille-Marihaye (fig. 2, partie de droite). On remarque immédiatement 
qu'au Sud de la faille de Seraing, à la suite du grand dressant décrit par les 
couches, un second dressant, d’une centaine de mètres de hauteur (compris 
entre les crochons notés À et B sur la fig. 2), affecte les couches inférieures, à 
partir de Délyée-Veine. Par suite du déversement des plis vers le Nord, ce dressant 
n'apparaît pas dans les couches supérieures à Délyée-Veine, au Sud de la faille : 
il a été amputé du gisement par celle-ci. Au Nord de la faille, on ne trouve 
pas trace de ce dressant dans les couches supérieures, ainsi que cela devrait 
être s’il n’y avait pas eu de déplacement longitudinal. Or, si l'on considère la 
coupe Nord-Sud par le méridien 500 Est de Vieille-Marihaye (fig. 2, partie de 
gauche), on voit immédiatement, qu'au Nord de la faille de Seraing, il y existe 
un dressant (noté A’ B° sur la fig. 2) qui n'’affecte que les couches supérieures 
à Délvée-Veine. Il n'apparaît pas dans les couches inférieures, y étant amputé 
par la faille, et il ne se rencontre pas davantage au Sud de celle-ci. 

Il semble donc que les dressants À B et A” B° constituent, en fait, un seul 
et même système de dressants et que la région Nord de la coupe 500 Est soit le 
prolongement naturel de la région Sud de la coupe 200 Ouest. Nous avons réalisé 
la coupe combinée 500 Est (Nord) — 200 Ouest (Sud) (fig. 2). On voit immédiate- 
ment que, dans cette coupe, les gisements Nord et Sud peuvent parfaitement se 
raccorder par simple glissement de l’un d’eux le long de la ligne de plus grande 
pente de la surface de faille. Les allures de part et d'autre sont maintenant 
parfaitement concordantes. 

Cette concordance d’allure des gisements situés de part et d'autre de la 
faille, comme la discordance de ces mêmes gisements sur les coupes réelles, sont 
particulièrement mises en relief par la mesure du rejet apparent de la faille sur 
ces diverses coupes. 

Sur les coupes réelles, le rejet, mesuré suivant la ligne de plus grande pente, 
varie considérablement selon qu'on le mesure à l’aide de l’une ou l’autre couche; 
on relève en effet : 


DE LA FAILLE DE SERAING, ETC. 211 


sur la coupe 200 Ouest : 
pour Grande Veine, 610 m, 
pour Malgarnie, 585 m, 
pour Castagnette, 555 m., 
pour Stenaye, 455 m'; 


sur la coupe 500 Est : 
pour Houlleux, 245 m, 
pour Grande Veine, 115 m, 
pour Malgarnie, 125 m, 
pour Castagnette, 130 m, 
pour Stenaye, 125 m. 


Au contraire, sur la coupe combinée, le rejet est remarquablement constant, 
à dix mètres près, quelle que soit la couche considérée : 


coupe combinée (fig. 2) : 
pour Houlleux, 325 m, 
pour Grande Veine, 325 m, 
pour Malgarnie, 315 m, 
pour Castagnette, 315 m, 
pour Stenaye, 315 m. 

Considérons maintenant les coupes voisines, passant par les méridiens 
300 Ouest et 400 Est de Vieille Marihaye. 

Sur la coupe 300 W (fig. 3, partie de droite), le dressant À B n'existe, au 
Sud de la faille de Seraing, que dans les couches inférieures, à partir de Mal- 
garnie. Pour les couches supérieures, il a disparu, cisaillé par la faille et on ne 
le retrouve pas au Nord de celle-ci. 

Sur la coupe 400 E (fig. 3, partie de gauche) le dressant A’ B° apparaît, 
au Nord de la faille, à partir de Grande Veine; il n'existe pas dans les couches 
inférieures à celle-ci, pas plus qu'au Sud de la faille. 

Sur ces deux coupes, les allures des gisements Nord et Sud sont donc nette- 
ment discordantes. 

Au contraire, la combinaison du massif Nord de la coupe 400 Est et du 
massif Sud de la coupe 300 Ouest donne une coupe à allure remarquablement 
concordante (fig. 3). Le rejet apparent de la faille, mesuré sur ces diverses coupes, 
pour les différentes couches, rend compte de la discordance des coupes réelles 
et de la concordance d’allure sur la coupe combinée; on mesure, en effet, suivant 
la ligne de plus grande pente de la faille : 


sur la coupe 300 Ouest : 
pour Grande Veine, 340 m, 
pour Malgarnie, 635 m, 
pour Castagnette, 695 m, 
pour Stenaye, 685 m; 
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sur la coupe 400 Est : 
pour Houlleux, 230 m, 
pour Grande Veine, 210 m, 
pour Malgarnie, 135 m, 
pour Castagnette, 120 m, 
pour Stenaye, 100 m; 


sur la coupe combinée (fig. 3) : 
pour Houlleux, 335 m, 
pour Grande Veine, 335 m, 
pour Malgarnie, 330 m, 
pour Castagnette, 325 m, 
pour Stenaye, 325 m. 


On voit done que, sur la coupe combinée, le rejet est constant, à 10 m près, 
quelle que soit la couche considérée et, de plus, qu'il concorde, à 10 m près 
également, avec celui trouvé sur la coupe combinée précédente. 

La considération des coupes 100 Ouest et 600 Est, puis 0 et 700 Est amène 
aux mêmes conclusions. 

Sur la coupe 0, par exemple, le rejet apparent de la faille varie de 565 m 
(Délyée-Veine) à 325 m (Stenaye); sur la coupe 700 Est, il varie de 120 m 
(Délyée-Veine) à 160 m (Stenaye). Sur la coupe combinée 0 (Sud) — 700 Est 
(Nord), le rejet ne varie que de 330 m (Houlleux) à 350 m (Stenaye) et de plus 
concorde de nouveau, à 15 ou 20 m près avec celui trouvé sur les coupes précé- 
dentes. 

Il semble donc bien établi que le gisement compris, dans la concession de 
Marihaye, entre les méridiens 300 Ouest et 0, au Sud de la faille, est le prolon- 
gement naturel de celui compris entre les méridiens 400 et 700 Est au Nord de 
la faille. Le décalage entre ces deux régions représente donc le rejet longitudinal 
de la faille : ce rejet, mesuré suivant la trace horizontale de la faille, apparaît 
dès lors de 750 m environ (voir fig. 1). 

Nous avons effectué la même construction de coupes combinées plus à 
l'Est, dans la concession Cockerill. La figure 4 donne la coupe 500 Est (Nord) — 
100 Ouest (Sud). On voit de suite que le rejet vertical de la faille de Seraing y 
est très constant d’une couche à l’autre tandis qu’il variait fort, au contraire, 
sur les coupes réelles. 


On trouve, en effet : 


sur la coupe 500 Est : 
pour Grande Veine, 35 m, 
pour Malgarnie, 30 m, 
pour Castagnette, 100 m, 
pour Stenaye, 200 m; 
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sur la coupe 100 Ouest : 
pour Grande Veine, 400 m, 
pour Malgarnie, 380 m, 
pour Castagnette, 400 m, 
pour Stenaye, 390 m; 

sur la coupe combinée (fig. 4) : 
pour Houlleux, 175 m, 
pour Grande Veine, 180 m, 
pour Malgarnie, 170 m, 
pour Castagnette, 175 m, 
pour Stenaye, 180 m. 


La distance mesurée suivant la trace horizontale de la faille entre le méri- 
dien 500 Est et 100 Ouest étant de 675 m, c’est là approximativement l'amplitude 
du rejet longitudinal de la faille en cette région. On obtient donc, à peu de 
chose près, la même valeur que dans la concession Marihaye. 


La méthode géométrique ou des allures tectoniques confirme donc les 
résultats obtenus par la méthode de la comparaison des lignes isopiques et permet 
de préciser ces résultats : on peut affirmer maintenant, nous semble-t-il, que 
dans les concessions Marihaye et Cockerill tout au moins, le rejet longitudinal de 
la faille de Seraing est de 700 à 750 m. 


REJET VERTICAL RÉEL DE LA FAILLE DE SERAING. 


Les coupes combinées construites ci-dessus permettent également de mesurer 
le rejet vertical réel, suivant la ligne de plus grande pente, de la faille de Seraing. 

Pour les régions centrale et orientale de la concession de Marihaye, on a 
vu que ce rejet varie de 315 à 350 m (fig. 2 et 3). 

Dans la concession Cockerill, ce rejet est de l’ordre de 180 m (fig. 4). 

Dans la concession Sclessin- Val Benoît, le rejet ne semble guère dépasser 
100 m. 

Il semble donc que le rejet vertical de la faille de Seraing diminue progres- 
sivement d'amplitude d'Ouest en Est. Il se montre, en tout cas, d'amplitude 
nettement moindre que le rejet longitudinal, lequel, ainsi que nous le disions 
en débutant, apparaît ainsi nettement prépondérant. 
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Marihaye, Cockerill et Bois d’Avroy. 
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Côté droit : Coupe Nord-Sud à 200 m Ouest du Puits n° 1 de Vieille-Marihaye. 
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Frc. 3. — Côté gauche : Coupe Nord-Sud à 400 m Est du Puits n° 1 de Vieille-Marihaye. 
Côté droit  : Coupe Nord-Sud à 300 m Ouest du Puits n° 1 de Vieille-Marihaye. 
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F1G. 4. — Côté gauche : Coupe Nord-Sud à 500 m Est du Puits Marie. 
Côté droit : Coupe Nord-Sud à 100 m Ouest du Puits Marie. 
Échelle : 1 /5000€ 
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NOTE 
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LA CONCESSION HOUILLÈRE DE BAS-OHA 
(BASSIN DE HUY) 


1. LA CONCESSION ET LES TRAVAUX ANCIENS. 


Pour une utilisation plus aisée des vieux documents sur le bassin de Huy, 
il nous à paru préférable de revenir au découpement administratif minier du 
bassin, tel qu'existant au début du siècle. Aussi le lecteur aura-t-il intérêt à 
consulter, sur ce sujet, l'édition de la « Carte générale des concessions houillères 
de la Belgique », parue en 19922. 

La concession des mines de houille de Bas-Oha, d’une superficie de 140 h 
21 a s'étendant sous la commune de Bas-Oha, a été octroyée en 1855. Limitée 
au Nord par les concessions d'Envoz et de l'Espérance, à l'Est par celle de Wanze, 
au Sud par un territoire non concédé et par la concession de Ben-Lovegnée, 
enfin à l'Ouest par celle d'Envoz, elle s’étendait toute entière sur la rive gauche 
de la Meuse, peu en amont de la ville de Huy. Le territoire, situé à l'emplacement 
où le tracé du bassin houiller franchit la vallée de la Meuse pour s'installer sur 
là rive gauche, est avec les concessions voisines parmi ceux dont la structure 
séologique est la moins connue. Bien avant l'octroi de la concession, de nom- 
breux petits puits et travaux de galerie y ont été creusés, et l’on en trouve traces 
cà et là sur de vieux plans. J. Beaupain (') rappelle l'existence, dans les parties 
centrale et orientale, d’un puits dit de « 60 toises » et de xhorres dites « des 
Liégeois ». Les travaux entrepris dans la partie occidentale avaient leurs 
débouchés sur la Meuse par deux galeries creusées à flanc de coteau, vers 
l'année 1828. La plus orientale partait de l'ancienne « maison CorLieNon », l’autre 
de bâtiments où furent installées une distillerie puis une tuilerie. Cette dernière 
est la « xhorre de la tuilerie » ou « galerie de Masenge ». À flanc de coteau, à 


L 


(2) BeauPain, J., 1900, Rapport inédit. 
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environ 20 m au-dessus et non loin de ces deux xhorres servant à l'écoulement 
des eaux, étaient creusées deux galeries plus courtes pour l'aérage des travaux 
(voir pl. 1). 

Actuellement, seule la «xhorre de la tuilerie » est accessible — peu 
commodément d'ailleurs — ayant été déblayée, au cours de la guerre 1940-1945 
par un syndicat de recherches et de travaux miniers. Nous avons pu examiner 
la coupe de cette galerie que nous décrivons sommairement ici. Au préalable 
voici un extrait du rapport de visite de Beaupain, effectué en 1900, auquel 
nous avons ajouté, à titre correctif, les cumulées mesurées par nos soins. 

« Cette galerie, ouverte dès 1828 dans les terrains composés surtout de 
schistes et de quelques bancs de psammite et de grès, a rencontré des veinettes 
et trois couches, inelinées au Sud de 30 à 40°. L'on trouve d’abord deux traces 
de charbon, puis une première veinette puissante de 15 cm, située à 70 m de 
l'œil de la galerie. D'après les plans, elle semble avoir donné lieu à certains 
travaux, peu importants, par la petite galerie d’aérage. La galerie atteignit, vers 
1859, la première couche à 95 m de l’orifice, [ou Veine D à 83 m] (*), la deuxième 
à 7 m au-delà de la première [ou Grosse Veine de Malsemaine, à 90 m] et la 
troisième à 15 m de la première [vers 98 m|. 

» La première veine présente, près de la galerie, une ouverture de 0,49 m; 
elle est en deux laies, séparées par une intercalation schisteuse. Le toit se compose 
de schistes et d’un banc de psammite très durs, le mur de schistes résistants 
contenant des traces de pyrite et de nombreuses empreintes végétales. La 
puissance de la deuxième couche est de 30 cm. Au-dessus d'un faux toit de 
20 em de schiste, on remarque deux bancs dont le second renferme une mince 
intercalation blanche. Le mur, dur et compact, est empâté de rognons pierreux. 
La troisième couche [vers 98 m], puissante de 40 em, possède un toit schisteux 
et un mur renfermant un bane de schistes très noirs, épais de 3 m environ. On 
atteint le fond de la bacnure, après avoir rencontré deux veinettes, l'une de 
10 à 15 cm [? vers 100 m|, l’autre de 10 cm. La galerie a été arrêtée dans un banc 
très dur qui donne des étincelles sous le choc de l'outil. 

» On ne pénètre plus dans la galerie qui débouche près de l’ancienne 
maison CoLLiGeNox. Commencée comme la précédente en 1828 et continuée en 
1860, elle a recoupé des veinettes et deux couches dites Plate-Veine et Grosse- 
Veine. La galerie d'aérage fut creusée en 1861 et n'a pas dépassé Grosse-Veine. 

» Les travaux prirent quelque importance pour la première xhorre, de 
1858 à 1861, dans la troisième Veine à l'Ouest et dans la deuxième Veine à l'Est, 
au-dessus du niveau de la xhorre. Les exploitations de la deuxième veine, reliées 
à la galerie d'aérage par un petit bouxhtay, communiquaient, par deux petites 
bacnures et un chassage en veine, avec la Grosse-Veine de la deuxième xhorre. 

» Le charbon de ces couches était friable et constituait, paraît-il, un 
excellent combustible. » 


(2) Entre crochets, les cumulées reportées sur la planche IT. 
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2. LEVÉ GÉOLOGIQUE DE LA « XHORRE DE LA TUILERIE ». 


Actuellement la xhorre est accessible par une bouche d'écoulement des eaux 
souvrant, dans le jardin d’une habitation particulière, sous la voie ferrée de 
Namur à Liège. Les coordonnées de l’œil de la galerie sont — très approxima- 
tivement — 5.430 m Est et 6.170 m Nord, par rapport au coin Sud-Ouest de la 
planchette topographique « Couthuin » n° 48/2 au 1/20.000° et la cote de l’orifice 
s'établit à environ + 68 m (voir pl. I). 

La planche IT, hors texte, porte le plan de la xhorre avec le tracé directionnel 
des bancs et des failles et une esquisse de la coupe des terrains, à l'échelle des 
longueurs de 1/200°. Voici la description des bancs et des échantillons prélevés, 
du Nord-Ouest vers le Sud-Est, soit à partir du fond de la galerie vers l’orifice, 
et stratigraphiquement de bas en haut : 


MASSIF DE JAVA. 


N° des Cumulées Épaisseur 
bancs. en mètres. 2 en mètres. 


85,00  Éboulement obstruant la xhorre. 


84,00  Schiste argileux, légèrement psammitique, à structure de mur, 
fortement glissé; bourré de racines. 


82,50 Première couche ou Veine D (ou Première Veine, à 7 m sur 
Grosse-Veine suivant BEAUPAIN) en deux laies exploitée. … 0,49 


0 82,00 Toit de la Veine D : Banc massif de schiste argileux gris sombre, 
doux, fin, de rayure grise, lité, avec traces de glissements sur 
diaclases. Quelques débris de tiges; rares racines, principa- 
lement à plat. Nombreux Guilielmites cf. umbonatus STERN- 
BERG (type longitudinal). Faune non marine : quelques Carbo- 
nicola sp. (proches de C. pseudacuta TRUEMAN), nombreuses 
Anthracomya sp. (forme proche de À. wulliamsoni), plusieurs 
Anthraconauta minima (Hinp, non Lupwic) et Anthraconauta 
sp.; un os operculaire de Rhabdoderma sp... ..… …. .. 1,00 


ÉSCAHORS CIS TOUS NE nr Vu ue NL enr. 0,20 
1 80,00 / 
79,50  Schiste gris, légèrement psammitique, finement mais irrégu- 
lièrement micacé, de rayure gris clair, à structure typique de 
mur, altéré; nombreuses racines en tous sens, Stigmaria avec 


AID DONC E SR EN EP tn es De RE ie Ati 0,92 
7 Même roche, un peu plus psammitique, complètement glissée, 

à structure de mur. Divers produits d’altération sulfurifère 

PAP DO SEGA DORALeS Et A NUL ME Es eue 0,64 
3 Schiste argileux à psammitique gris, finement et assez régu- 


lièrement micacé dans la masse, de rayure gris beige et de 
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Nos des Cumulées Épaisseur 
bancs. en mètres. en mètres. 
cassure irrégulière. Roche altérée avec traces de glissements. 
Quelques fragments de tiges et de racines à plat ... 670 P. E. 0,26 
4 Même roche, psammitique, assez compacte, moins altérée, à 
dépôts de ie sur les diaclases .…. . CR 0,97 
D Même roche, avec quelques lits A ne jen assez 
nombreuses traces de glissement. Quelques Planolites sp., 
SURUSULES CSD. tiges de COlANT TES ES) 2e Ne I PMR CIRE 0,78 
6 Même roche que le banc n° 1, de rayure beige, à structure 
typique de mur; traces de glissement, nombreux, produits 
d’altération jaune paille à brun-rouge. Racines implantées … 0,37 
7 Même roche, plus abondamment micacée, à nodules carbo- 
natés (dont un lenticulaire de 15 X 3 em d’épaisseur), altérée 0,80 
8 Un filet charbonneux irrégulier, puis même roche de mur … 0,35 
75,50 Veinette ... .…. ART De. LOI DS RDA 
9 Toit de cette veinette : Schiste vire gris, dk rayure beige, 
ultra finement et pauvrement micacé, lité; tous les joints sont 
DUHSSCSENNS ARTS DE AU EN ONCE SES 0,42 
10 Même schiste, plutôt Fee Dit Aneent et Dre 
ment micacé; quelques débris végétaux hachés ... 509 P. SE. 0,35 
I Même roche, devenue finement straticulée par introduction 
de feuillets psammitiques, micacée; fragments de tiges végé- 
tales. etfräres racines Dee ME RER TE Ne 0,34 
12 Roche formée d’une alternance de lits argileux gris foncé et 
arénacés gris clair, micacés, de 1 à 7 mm d’épaisseur. Frag- 
tments dértiges etude Calamuestiép. NL EC RE ARE 0,30 
15 Grès argileux gris clair, massif, compact, pauvrement mais 


assez régulièrement micacé dans la masse; quelques grandes 
racines implantées. Au sommet, un lit de schiste argileux gris, 
bien lité, finement et régulièrement micacé; traces de glisse- 


ments et dépôts d’altération; quelques racines à plat ..…. … 0,66 
14 Psammite argileux gris, par places franchement sableux, assez 
abondamment micacé, à structure de mur assez irrégulière; 

racines -6n. tOUS Sens RU MER EE RS  E E RR 0,87 

70,00  Veinette : Charbon sale … … …… … … 430 P. SE. 0,05 à 0,12 
15 Toit de cette veinette : Schiste gris à gris sombre, finement 


straticulé, bien stratifié, de rayure beige et de cassure irrégu- 
lière; quelques lits carbonatés gris-brun de sidérose altérée, 
atteignant 3 cm d’épaisseur. Axes végétaux; un terrier; restes 
de faune non marine : une Anthraconauta minima (Hinp, non 
Lupwic), une Anthraconauta cf. minima (Hip, non LupwicG), 
trois Anthraconauta sp.; plusieurs grandes écailles de Rhizo- 
dopsis sauroides WiLLrAMSON; un débris indéterminé .…. 0,95 


16 Schiste argileux gris sombre, par places légèrement carbonaté 
et un peu plus brunâtre, doux, de rayure beige et de cassure 


Nos des 
bancs. 


17 


18 


20 


PA 


22 


23 


r4 


Cumulées 
en mètres. 


68,00 


64,00 
63,00 
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irrégulière très esquilleuse; nombreuses diaclases. Faune non 
marine : deux Carbonicola sp. [forme proche de C. aldamæ 
(Browx)], une Anthraconauta minima (HinD, non Lunwic), 
plusieurs Anthraconauta aff. et cf. minima (HinD, non Lunwic) 
(certaines de forme assez ronde, d’autres de forme assez oblique); 
une écaille de Rhizodopsis sp., une écaille de cf. Rhizodopsis sp. 
une plaque angulaire de cf. Rhabdoderma sp.; rares Ostracodes 
N.B. — Un petit chassage est creusé au Levant dans les bancs 
n°S 14-16. 

Barre carbonatée de 1 cm d’épaisseur; puis même schiste, plus 
clair, altéré, de rayure blanchâtre et de cassure plus régulière. 
Quelques débris d’axes et fructifications; une Anthraconauta 
aff. minima (Hip, non Lupwic) et une Anthraconauta sp. . 
Schiste argileux à psammitique gris à gris-brun, altéré, fine- 
ment et régulièrement micacé, de rayure bistre clair et de 
cassure irrégulière. Quelques axes et rares racines (?) à plat; 
une Anthraconauta aff. minima (Hinp, non Lupwic) 

400 P;SE. 


Cassure bifide ou petite faille, de pendage Sud. 

Schiste psammitique gris, irrégulièrement lité, très finement 
mais pauvrement micacé. Débris d’axes et de racines à plat; 
plusieurs Anthraconauta sp. sur un joint … 


Filet charbonneux irrégulier de 1 cm d'épaisseur; puis schiste 
argileux gris, fin, irrégulièrement lité, de rayure grise. Quelques 
PIÉTAC SACS REUR POULE plats 1 . ..: 390 P SE. 
Crochon de pied, dans un grès massif à Stigmaria. 

En terrains légèrement dérangés : 

Schiste légèrement psammitique gris à gris-brun, légèrement 
altéré, de rayure gris clair et de cassure irrégulière. Joints cou- 
verts de haecksel légèrement macéré; quelques pistes ou terriers. 


._Schiste argileux gris clair, zonaire et stratifié, de rayure grise; 


60,00 


nombreuses traces de glissements avec dépôts d’altération. 
Quelques pistes; une MWaiadites obliqua Dix et TRUEMAN en 
ronde bosse, quatre Naiadites sp., plusieurs cf. Naiadites sp.: 
quelques Ostracodes à test conservé du genre Geisina. 


Schiste argileux gris foncé, fin, doux, bien lité, de rayure beige: 
traces de glissement et joints fort altérés. Quelques Carbonicola, 
proches de C. rectilinearis TRu£MAN et Weïr et un sujet proche 
de C. pseudacuta TRUEMAN, quelques Anthracomya sp. plu- 
sieurs Anthraconauta minima et cf. minima (Hinp, non Lun- 
wiG), deux Naiadites sp.; une écaille de Rhabdoderma sp. 
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Epaisseur 
en mètres. 


0,42 


0,27 


1,36 


Lit de schiste charbonneux, irrégulier et divisé. .… ... (0,00 à 0,07 


Grès gris-brun foncé, finement et abondamment micacé, com- 
plètement glissé avec nombreux dépôts d’altération, bourré 
de racines en tous sens 


0,50 


? 
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N° des 
bancs. 


24, 


T2 
CL 


26 


28 


33 


34 


39 


Cumulées 


en mètres. 


51,00 


Vers 
47,00 


46,00 


44,00 


36,00 


28,50 


20,00 


17,00 


9,00 


3,00 
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Alternance de fins lits psammitiques gris clair, finement et 
abondamment micacés, de quelques millimètres d’épaisseur, 
et de lits schisteux gris noirâtre à joints parfois ondulés; quel- 
ques lentilles arénacées (de 6 X 3 cm d'épaisseur). Grands 
débris d’axes végétaux charbonneux ou débris végétaux hachés 
et micacés. 


Psammite argileux gris à gris-brun, finement et abondamment 
micacé, complètement glissé avec nombreux dépôts d’altération. 
1 implantées. … = NE 
Psammite gris je D eines Re sur 
joints, ces derniers couverts de bouillie végétale macérée et 
complètement glissés; quelques traces de racines. 2e 
Schiste argileux gris, lité, de rayure beige clair. Chaque es 
présente de D traces de Mo à Nombreuses 
racines à plat …. cie 

Même roche, assez A “ en micacée; ere +: 


ea avec ob de glissements. OU tiges 
végétales et rares racines sur joints .. .…. ... ... ..… ..…. 
Schiste psammitique gris-brun sombre, altéré, compact, de 


rayure claire, assez micacé; débris végétaux déposés à plat. 
Grès argileux foncé à clair suivant l’altération, assez finement 
micacé dans la masse. Nombreuses traces de glissements et 
divers dépôts d’altération. Petites racines en tous sens 
SO0SP SE: | 

Même ot moins arénacée et sie FR Le 

Schiste Le gris brunâtre, lité, assez altéré, micacé. 1e 
fragment de Calamites; rares racines à plat ou anti de 
Psammite gris, massif, altéré, fin, très finement et assez régu- 
lièrement micacé. Bouillie végétale macérée sur joints glissés; 
quelques grands fragments de racines à plat ou implantées. 
FAILLE D'ANDENNE. 


MASSIF D'ANDENNE. 


Alternance de fins lits psammitiques gris clair, finement et 
abondamment micacés, de quelques millimètres d’épaisseur, 
de lits schisteux gris noirâtre fortement glissés, et de joints 
ondulés. Grands débris d’axes végétaux charbonneux ou 
débris végétaux hachés et micacés, quelques fragments de 
pinnules. Desquamation panigène. 

Schiste psammitique à argileux gris, par places finement stra- 
ticulé, de rayure claire, finement et irrégulièrement micacé; 
petits débris végétaux hachés. Desquamation panigène. 
Alternance de lits psammitiques gris clair, abondamment 
micacés, et de lits argileux, straticulés par des feuillets de 2 
à 3 mm d'épaisseur, roche fortement altérée, 


Epaisseur 
en mètres. 


0,35 


0,67 


0,27 


0,39 


0,38 
0,38 


0,50 


0,37 


dattai 
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3. STRATIGRAPHIE ET TECTONIQUE DU GISEMENT 
DE MASENGE, 


D’après l'étude sur la « Structure et Stratigraphie du Bassin de Huy » de 
STAINIER, parue en 1923, toute la région Nord-occidentale de la concession, soit 
les trois quarts de sa superficie, recèle le « Massif de Java ». Cette unité 
structurale est, comme on le sait, située entre les « failles de Java » à la base et 
au Nord-Ouest et la « faille d'Andenne.», qui surmonte le massif au Sud-Est te 
Dans cette extrémité occidentale du district de Huy, tout comme dans le bassin 
d’Andenne, les failles de refoulement, inverses, de pendage Sud, sont sensible- 
ment parallèles entre elles comme aussi à la direction générale des strates. 

Les terrains du massif de Java ont été décrits comme présentant une 
plateure de pendage Sud-Est, se recourbant au Nord en un crochon de tête qui 
se retrousse au voisinage de la faille de Java (9). Ce rebroussement serait mieux 
apparent vers l'Est et était visible, d'après SrarxiER, dans la galerie de Champia 
de la concession de l’Espérance. 

Dans la xhorre de Masenge les plateures du massif de Java, bien observables 
entre les cumulées de 85 et 65 m, décrivent en aval de ce dernier point une série 
de petits plis. C’est tout d’abord un petit crochon de pied dont la charnière est 
visible vers 65 m. De part et d'autre de celle-ci on retrouve le même banc 
schisteux fossilifère (n° 16 et 23) et le même lit charbonneux (12 em d'épaisseur 
à 70 m et 7 cm à 59 m). À ce crochon succède un petit pli anticlinal dont l’axe 
est visible vers 55-56 m dans des bancs schisto-psammitiques. Il s’agit peut-être 
là de l'allure anticlinale observée en surface et plus à l'Ouest dans les « Grès 
de Java » par M. W. Van Lecxwycx (°). Les bancs n° 25 à 28 (aux cumulées 47-43) 
font réapparaître la roche de mur observée au n° 24, et constituent probablement 
une charnière de pli fracturé. Vers la cumulée de 40 m, le noyau axial d’un 
nouveau pli anticlinal est bien marqué. Le flanc Sud-Est de ce pli vient se 
retrousser au contact d’une faille ayant même direction que les bancs, avec 
un pendage d'environ 28°. Par sa position et son allure inverse, cette faille 
paraît correspondre à la faille d'Andenne. Le tracé de cette faille indiqué par 
STAINIER aborde la concession de Bas-Oha au coin Sud-Ouest du territoire formé 
par les limites des concessions de Ben, Envoz et Bas-Oha. Peu au Nord, il aurait 
été observé dans la tranchée du chemin de fer, juste au-dessus de la galerie 
Collignon (voir carte 1). Suivant cet auteur, dans la concession de Wanze le 
pässage de la faille détermine la formation d'un crochon de pied dans les 
terrains du massif de Java. 


(3) Voir Srainier, X., 1923, pl. II et texte pp. 172-178. 
(2) Id. et Van Lecxwisck, W., 1952, pp. 6 et suivantes. 
(5) Ancron, CH, et Van LEeckwiscx, W., 1947, pp. 272-275. 
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Pour apprécier la position stratigraphique des plateures du massif de Java, 
à la xhorre, nous possédons, d’une part, les observations de M. W. Van LECKkWYCKk 
au Bois de Sargerin, et même plus au Nord-Est, faites dans les « Grès de Java », 
et, d'autre part, les remarques de STAINIER. 

Il est probable que ces « Grès de Java » passent en plateure dans la partie 
amont de la xhorre et correspondent aux bancs très durs qui ont arrêté le 
percement de la xhorre suivant Beaupain. D’après un ancien croquis que nous 
possédons, ces bancs auraient constitué le front de la galerie vers la cumulée 
de 140 m. Sur la base de cette approximation, les plateures du massif de Java, 
observées entre 70 et 85 m, se présenteraient en stampe normale à quelque 70 m 
(pour la première couche ou Veine D) au-dessus des grès de Java et se situeraient 
donc vers la limite supérieure de la zone d'Oupeye (Wnia). 

Cette estimation rejoint les observations et conclusions de STAINIER (°); pour 
lui les deux couches exploitées jadis à Bas-Oha appartiennent au faisceau 
couronné par la couche Hayette-Haussemarone-Grande Veine de Malsemaine, 
équivalent de Grande Veine d'Oupeye-Lurtay-Désirée du Bassin de Liège. 

De nos jours le caractère rudimentaire des déterminations paléontologiques 
de STAINIER et le trait sommaire de la description des toits qu'il a donné, ne sont 
évidemment plus suffisants pour la stratigraphie fine à laquelle nous sommes 
habitués. L'impossibilité de reprélever dans la majeure partie de ces anciens 
travaux miniers du Bassin de Huy ne permet pas d'utiliser l’argument paléon- 
tologique avec toute l’ampleur désirable. Néanmoins la faunule des banes 
n* 0 à 18 de la xhorre nous paraît bien appartenir, par ses Carbonicola, à la 
Zone à Lenisulcata. Si l’espèce-guide paraît faire défaut, la présence de grandes 
Carbonicola et la rencontre d’Anthracomya du groupe williamsoni incitent à 
croire que l'on pourrait se trouver au voisinage d’une couche correspondant à 
la veine Boutenante ou à Petite Veine d'Oupeye, du Comble Nord du Bassin 
de Liège. 


($) STaINIER, X., 1923, pp. 198-200. 


ESQUISSE 
STRATIGRAPHIQUE 


ÉCHELLE 1/500° 


Veinette Ost. P.Ca. An. 
; Vb. 
Veinette 
V- Si Y- 
esc. 
1 Veine D 
2e Veine 


de Beaupain 
ou Grosse Veine 


3e Veine 


de Beaupain memes 0.40 
ee 


Légende 


= 


Grès 

Schiste 

Schiste psammitique 
Charbon argileux 


Charbon 
Roche à radicelles (Mur) 


V. Végétaux. 
Vh. Végétaux hachés. 


Ost. Ostracodes. 
P. Poissons. 


Ca. Carbonicola. 
Am. Anthracomya. 
An. Anthraconauta. 


Gu.  Guilielmites. 
Y. Yeux (Planolites). 


Si.  Sinusites, 


V. Ca. Am. An. P. Gu. 
a. Am. An u. — 


Chemin de fer 


de Namur à Liège 


CONCESSION DE BAS-OHA. 
ESQUISSE DE LA COUPE DES TERRAINS 


FAILLE D'ANDENNE _— 


Planche II 


XHORRE DE LA TUILERIE À MASENGE 


Entrée de la galerie 
Cumulée : - 14,4 m. 
Altitude :-— +68 nm. 


ln. 


212,70 


6.45 


PLAN DE LA XHORRE 


TRACÉ DIRECTIONNEL DES BANCS ET DES FAILLES 


MASSIF DE JAVA 
| ——— NNW 
S S 
CS S SS 
> ÿ Ÿ 5 
sE> S SE 
x ê 3 >, 25 
© 1 © LES 
ke collé de 
LL É00YS000® © 
i vi LA Pre 90m 
003|a 0,20 |\ I 
10,12 10.49 | 
| | | 
| 
| 
| 
l 
Partie de la galerie ___ 
inaccessible 
( 
l 
| 
\ | 
\ 
635 /\ | | 
© + a 
55.5 \ 82 las COUSNES 
\ 
Veinette Veinette 1" Veine 2e Veine 


ÉCHELLE DES LONGUEURS 
1/200e 


ve L 
l'a 
ne 
x 
] 
l 
É # re 


DE BAS-OHA (BASSIN DE HUY) 227 


LISTE DES OUVRAGES CITÉS. 


ANGION, CH. et Van Leckwisck, W., 1947, Contribution à l'étude de la stratigraphie du 
Bassin d’'Andenne : niveaux gréseux et horizons marins du Namurien. (Ann. Soc. 
géol. Belg., Liège, t. LXX, Bull. pp. 266-306, 1 pl.) 


BEAUPAIN, J., 1900, Rapport sur la Concession des Mines de houille de Bas-Oha. (Inédit, 
in Bibliothèque p£ LaAunoir, Documents SraiNIER, n° 4.) 


Van Leckwiscx, W., DEMANET, F., WiLière, Y. et Cnaupoir, H., 1952, Étude géolo- 
gique du gisement houiller d’'Andenne-Huy. Le Namurien du Bassin d'Andenne. 
(Publ. Ass. Étude Pal. Strat. Houil., Bruxelles, n° 11, 107 p., 12 pl.) 


STAINIER, X., 1923, Matériaux pour l'étude du Bassin de Namur. Première partie : Structure 
et Strahgraphie du Bassin houiller de Huy. (Bull. Soc. belge Géol. Pal. Hydr., 
Bruxelles, t. XX XII [1922], pp. 162-212, 1 pl.) 


+ ! 3 
et-an si ES 1 AÀ, 
| 
L 
«1 
; | 
+ 
À 
. on 
J : LR  Crodef 
. l 


SUR 
LA CONSTITUTION LITHOLOGIQUE 
DE QUELQUES CHARBONS 
DU BASSIN HOUILLER D'ANDENNE 


AAVTERV 


O1 


SCD 


co 


ae 


CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


TABLE DES MATIÈRES 


Introduction 

Position stratigraphique et situation tectonique des charbons d’Andenne . 

Méthode "de polissage ss mer) ME nn 

Examen macroscopique …. 

Examen rœnterénosTaphiqQUues NE RE RE PR CR RE 
Distribution des sulfures de fer 

Étude microscopique en lumière réfléchie … 


A. — Le charbon de la « Grande Veine » de Groynne … 
B. — Le charbon de la « Plateure de Rouvroy » … 
C. — La couche « Petit Charbon » de Rouvroy 


D. — Conclusions et considérations amenées par l’étude microscopique 
Analyses chimiques … 
Les enseignements de la microstructure des houilles 
Ce que la teneur en matières volatiles nous révèle 


L'interprétation d’un fait nouveau 


Vers une tectonique d'écoulement et la conception de courants sous-jacents venant du Nord … 


Les matières volatiles des houilles et la tectogénèse 

Pouvoir calorifique, densité et diagénèse 

La composition centésimale du coke et la migration des matières volatiles … 
A propos de quelques analyses singulières 


Constitution lithologique des houilles et géochimie 


BIBLIOGRAPHIE … 


EXPLICATIONS DES PLANCHES. 


SUR 
LA CONSTITUTION LITHOLOGIQUE 
DE QUELQUES CHARBONS 
DU BASSIN HOUILLER D'ANDENNE 


1. INTRODUCTION. 


L’étude présentée ici a été entreprise en 1938-1939; suite aux circonstances de guerre 
ses résultats ne purent être publiés à l’époque, mais nous croyons qu’ils ont conservé suffi- 
samment d'actualité pour qu’il y ait quelque intérêt à les faire connaître. 

Les charbons étudiés appartiennent à la partie inférieure de l’ancienne assise d’Andenne 
ou Namurien moyen, zone de Sippenaken (Nm2a inf.), ils ont été prélevés dans le bassin 
d’Andenne. 

Comme on le sait, le Houiller du sillon Haine-Sambre-Meuse forme le cœur du syn- 
clinorium de Namur; son substratum présente un relèvement à quelque 9 km à l'Est de 
la ville de Namur, dans la région du Samson. Quant à la ville d’Andenne, elle est bâtie 
à environ 17 km à l'Est de Namur: la figure 1 ci-après montre les lieux de prélèvement 
des échantillons à Rouvroy et à Groynne. 


Les digitations d’Andenne constituant la prolongation vers l'Ouest. du bassin houiller de Huy, faisant 
lui-même suite à celui de Liège, c’est dans l'extrémité occidentale de ce dernier bassin qu’a eu lieu l’échantil- 
lonnage (1). 

L'idée poursuivie lors de la présente étude des charbons d’Andenne était de trouver une confirmation 
éventuelle à la thèse de A. DUPARQUE, suivant laquelle le bord Nord du bassin de Namur devait montrer des 
charbons ligno-cellulosiques riches en ciment amorphe, tandis que le centre et le Sud feraient voir en ordre prin- 
cipal des houilles de cutine et subsidiairement des houilles ligneuses (?) (puisque cet auteur considère, avec 
P. LECOMPTE, que la forêt marécageuse s’est surtout développée au Nord de la lagune hypothétique). 


Comme les terrains houillers d’Andenne constituent une fin de bassin au voisinage de l’anticlinal trans- 
versal du Samson, il semblait que les charbons prélevés en ce bassin devaient, à priori, faire voir une consti- 


() L’échantillonnage devrait avoir lieu dans la région de Moresnet, si on voulait se placer dans des con- 
ditions similaires d’études à mener dans l’extrémité orientale du sillon liégeois, au droit du relèvement du bassin 
de Herve, en vue de vérifications théoriques analogues à celles qui ont été tentées ici. 


(2) Il est à noter que dans son remarquable ouvrage fondamental A. DuPARQUE n’est pas exempt d’une 
certaine contradiction, à l’occasion du sujet qui nous occupe. En effet, page 412 (cf. Bibliographie), il insiste 
sur la symétrie dans la distribution des houilles — par rapport à un axe longitudinal de charbons de cutine — 
et notamment de celles de la veine Poissonnière, alors que cette notion n’est pas reprise dans l’explication de 
la planche D, page 472, où il fixe au Nord l'étendue de la forêt paludéenne, sans laisser entrevoir une dispo- 
sition symétrique des dépôts; ce qui s’expliquerait en dernière analyse, page 515, par l’absence de symétrie, 
du relief et de la végétation, des rives Nord et Sud de la lagune malgré qu’on reparle de symétrie page 526. En 
fait, cela résulte d’un préjugé quant à l'ampleur du charriage du bassin de Dinant-Avesnes sur celui de Namur, 
et, à vrai dire, nos réserves ont pour causes des conceptions différentes de la tectonique de l’Ardenne (celle-ci 
entendue au sens de J. GossELET). 
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tution où domineraient les tissus ligneux plus ou moins gélifiés et le fusain, quel que soit le lieu de prélèvement 
des échantillons, en supposant bien entendu que le bassin d’Andenne possédât la régularité relative qui lui a 
été assignée jusqu'à ce jour. 1 

S nos observations, trop restreintes, ne permettent pas une confirmation définitive des thèses de 
A. DuPARQUE — et notamment que les houilles de cutine étaient relativement éloignées d’une aire continentale 
et se seraient déposées vers le centre de la zone de subsidence — elles s'accordent toutefois avec plusieurs des 
conclusions générales de cet auteur. 

Il est possible, d’ailleurs, que nos échantillons méridionaux, ceux de Groynne, n’appartiennent pas au 
véritable bord Sud du synelinal de Namur. Celui-ci pourrait être caché sous le charriage du Condroz. Dans son 
entièreté le bassin d’Andenne pourrait n'être qu’une bordure septentrionale du bassin de Namur; il ne possé- 
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derait pas une structure aussi simple que celle que lui attribue X. SrAINIER:; suivant cette hypothèse un doute 

planerait sur la nature des houilles du véritable bord Sud, celles-ci pouvant être enfouies sous des massifs de 

recouvrement. } 
Au demeurant, nous n’aimons guère la conception d’une grande lagune, vulgarisée par l’éminent pétro- 

graphe français, et nous préférons comparer la situation du bassin franco-belge, à l’époque houillère, à l’actuelle 

configuration de la Finlande et de la Carélie avec leurs nombreux lacs, les golfes de la mer Blanche et de Botnie, 

et au loin la puissante chaîne des monts scandinaves. Toutes choses égales, cette comparaison nous paraît mieux 

rendre compte des procédés nuancés de la nature et de leurs conséquences quant à la diversité des dépôts ori- 

ginels d’un même horizon chronologique. 


2, POSITION STRATIGRAPHIQUE ET SITUATION TECTONIQUE 
DES CHARBONS D’ANDENNE. 


De nombreux travaux sur la stratigraphie du Houiller d’Andenne ont été publiés; 
ceux de X. Srainter et de ses précurseurs attribuent un rôle important à l'horizon 
de grès et de poudingues dits A4c (Carte véologique), sous lequel se placent les charbons 
décrits ici, et qui appartiennent à un même niveau dénommé « Plateure de Rouvroy » 
au Nord de l’anticlinal calcaire viséen de Thiarmont et « Grande Veine de Groynne » au 
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Sud de ce pli (cf. fig. 2). Plus récemment (1947-1952) F. DEemManET, W.Van LECKWIICK, 
Cu. ANcIoN, À. DeLmer et M. SNEL ont précisé la stratigraphie d’Andenne. Sans que 
l’on puisse dire que le niveau précité soit encadré définitivement, sa position peut néan- 
moins être envisagée selon le schéma ci-dessous (le niveau étudié étant marqué X) : 


BASSIN D’ANDENNE. 
Ouest Est 
Horizon à Gastrioceras cumbriense. 
Grès de Java. 
Grès de Gives. 
Horizon à Reticuloceras supérbilingue. 
Chenevia = Petite Veine de Gives. 
Dry Veine (de Hautebise) Grande Veine de Gives. 
Horizon à Reticuloceras bilingue. 
Poudingue d’Andenne (H1c, Carte géol.). 
Horizon à Reticuloceras reticulatum. 
Horizon à Homoceratoides præreticulatum. 


* Plateure — Grande Veine — Pélémont — Six Mai. 
de Rouvroy de Groynne 
Bienaufois — Petit Dressant — Dry Veine (de Gives). 


Lamellibranches marins, Gastéropodes, Ammonoïdes, etc. 
de l’Assise de Chokier. 


Ce n’est pas le lieu de faire la critique de la structure tectonique proposée par X. STAINIER dans son 
mémoire sur le bassin d’Andenne. Afin de localiser les endroits de prise des échantillons, nous reproduisons 
dans la figure 2 la coupe NNO-SSE n° 5 de X. SrAINIER (voir les deux X) à travers les concessions des Char- 
bonnages de Stud-Rouvroy (actuellement arrêtés) et de Groynne-Liégeois (en activité) du bassin andennais. 

Cependant, sur la figure 2, nous avons dessiné le tracé hypothétique de failles dont nous suggérons 
l'existence, en conséquence à l’étude de X. STAINTER sur le bassin de Huy (étude postérieure à celle sur le Houiller 
d’Andenne, à l’occasion de laquelle cet auteur n’a pas réajusté ses conceptions antérieures, comme il aurait 
dû logiquement le faire); la figuration de la faille de Bousale, des schistes houillers J1a et des calcaires viséens 
ne s’écarte pas trop de celle de X. STAINIER. 

Selon notre conception, il s’agit autant de failles de coulissement, dues au refoulement latéral dans une 
zone d’intense compression en relation avec l’accident de Landenne (au Nord) et la faille de Bousale-(au Sud), 
que de grandes failles de chevauchement; de telles failles peuvent passer inaperçues par l'exploitant, car elles 
affectent des paquets de terrains de positions stratigraphiques voisines (#). Les noms adoptés pour ces failles 
sont ceux utilisés par X. STAINIER dans son étude du bassin de Huy et le nom d’un massif déterminé est celui 
de la faille qui est sensée le limiter par le bas, sauf en ce qui concerne le massif de Groynne qu’on n’a pas cru 
devoir subdiviser, bien qu'il soit découpé en plusieurs écailles. 

Comme on le constatera, pour nous le gisement de Stud n’est pas le massif du bord Nord des auteurs 
récents et l’anticlinal de Thiarmont ne serait pas le prolongement pur et simple de la voûte de Lovegnée; lu 
structure d'ensemble du bassin d’Andenne serait bien plus compliquée que celle prévue par X. STAINIER, car 
elle devrait tenir compte d'efforts secondaires dirigés du Nord-Est vers le Sud-Ouest. 

L’anticlinal viséen de Thiarmont ferait partie du massif d’Andenne, lequel se situe au Nord du massif 
de Wasimont-Groynne, auquel appartient le versant Sud de la voûte calcaire de Lovegnée qui ne relaierait 
pas, selon ces vues, l’anticlinal de Thiarmont mais en serait nettement séparée; cette voûte pourrait constituer 
une écaille flottant sur le Houiller de Huy à la faveur d’une des failles d’Andenne, de Java ou d’Antheit (cf. 
coupe de X. STAINIER relative au bassin de Huy). 


(3) D'ailleurs X. STAINIER ne signale-t-il pas que la couche « Pélémont » est très irrégulière en certains 
endroits de la concession d’Andenelle à cause d’une faille qui à la même inclinaison que cette couche ? 

De même à l’extrémité Ouest de la digitation septentrionale du bassin d’Andenne, dans la concession 
de Chaudin (fermée), la « Plateure de Rouvroy » se dédoublerait de manière telle qu’il est difficile de ne pas voir 
là une action tectonique (principalement de coulissement). 
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Enfin, rappelons qu'il arrive à la « Grande Veine de Groynne » de prendre des allures en chapelet (« gran- 
deurs » suivies d’« étreintes »), dont l’origine sédimentaire semble mal établie, alors qu’une cause tectonique 
(flux du charbon à l’état plastique) pourrait tout expliquer. 


3. MÉTHODE DE POLISSAGE, 


2 


Nous avons d’abord essayé la méthode de A. DuPARQUE par polissage direct de l'échantillon sur disque 
de cuir (4). Cependant, malgré de multiples essais, nous n’avons pas pu polir d’échantillon de grandeur suffisante 
avec le charbon de Groynne; sa friabilité est telle que l’échantillon finit toujours par se fragmenter et encrasser 
la machine. Le charbon de Rouvroy, plus cohérent d’apparence, n’a guère donné de résultats plus satisfaisants. 

Sur le conseil de M. DE BÉTHUNE nous avons enrobé — préalablement au polissage — tous nos échan- 
tillons dans du plâtre. Dans cette méthode le plâtre empèche la fragmentation de l'échantillon, même si celui-ci 
est très friable, car la pression exercée par la main se répartit plus uniformément. Toutefois nous avons dû aban- 
donner le cuir pour le remplacer par du drap, car le plâtre en s’usant colmatait les pores du cuir. 

Malgré leur enrobement dans le plâtre, certains de nos échantillons de charbon de Rouvroy s’effritaient 
et s’écaillaient lors du dégrossissage. La méthode décrite ci-avant permet le polissage d'échantillons très friables; 
elle procure en outre des échantillons plus propres, d’un maniement facile, très commodes pour l’examen 
roentgenographique et l’attaque éventuelle selon la méthode de JoNamaxs. 


4, EXAMEN MACROSCOPIQUE. 


Le charbon de Groynne est très brillant avant polissage; parcouru par de nombreuses cassures (fig. 7 de 
la PI. A) qui le rendent extrêmement friable, il est parfois plissé; la pyrite était apparente dans un échantillon 
prélevé près du toit. Il s’effrite sous la moindre pression des doigts. Après polissage les bandes de vitrain et de 
fusain (fig. 6 de la PI. B) apparaissent nettement; des veinules sinueuses sont dues à des matières cendreuses. 

Le charbon de Rouvroy est plus consistant que le premier, bien qu’au polissage il se produise des éclats 
(taches noires des fig. 3 et 13 de la PI. A); les bandes alternantes de vitrain et de fusain sont aisément recon- 
naïssables (partie inférieure de la fig. 1 de la PI. A) à l’œil nu; des noyaux isolés de fusain (fig. 1 et 3 de la PI. A) 
se détachent du sein de la masse de xylovitrain. 


5. EXAMEN ROENTGENOGRAPHIQUE. 


Certains auteurs, tel M. LeGRAYE, préconisent pour l'examen aux rayons X que les échantillons de char- 
bon soient découpés en tranches de quelques millimètres seulement, chaque tranche étant fixée sur un porte- 
objet en verre. 

Les radiographies obtenues de cette manière sont très nettes; malheureusement le porte-objet, en suite 
à son opacité, produit une teinte de fond gênante qui risque de masquer les cendres les plus fines, surtout quand 
elles sont régulièrement diffusées dans la masse de l’échantillon. 

Nous avons préféré ne pas recourir au porte-objet et nous avons renoncé aux tranches fines en radio- 
oraphiant simplement nos échantillons enrobés dans le plâtre, aux faces bien aplanies, et d’une épaisseur de 
10 à 13 mm; l’appareil de rayons X utilisé était un appareil médical ordinaire (5). 

Les radiographies de la plançche À montrent que lorsqu'un charbon est peu cendreux (fig. 4, 10 et 14), 
le cliché obtenu reste très net, malgré l'épaisseur relativement grande des échantillons. 

La comparaison entre les radiographies et les photos réalisées en grandeur naturelle permet de constater 
que le fusain n’est pas plus riche en cendres que le vitrain, tout au moins dans les houilles d’Andenne. 

C’est ainsi que la grosse lentille de fusain bien visible dans le quartier supérieur gauche de la photo figure 1, 
relative à un échantillon de Rouvroy, ne se laisse soupçonner qu'avec peine sur la radiographie qui lui correspond 
(He) 


(4) Nous tenons à remercier MM. MERTENs et MassINoN qui ont bien voulu mettre à notre disposition 
la machine à polir de l’Institut de Chimie Industrielle d'Héverlée. Notre gratitude va également au Professeur 
P. DE BÉTHUNE, dans les laboratoires duquel les microphotographies, ci-après publiées, furent prises. 


A 


(5) Nous nous plaisons à remercier le R. F. MARCELLIN, de l’Institut Saint-Jean-Baptiste de la Salle, 
à Bruxelles, de l’aide qu’il nous a apportée en nous faisant bénéficier de son expérience et de son générateur 
de rayons X. 
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Par contre, ces deux mêmes figures 1 et 2 montrent le parallélisme entre les lits de cendres et les bandes 
de fusain, reflet du calme de la sédimentation. 

La figure 8 nous fait voir une plage particulièrement blanche, exempte de cendres, entourée d’un halo 
dû à l’opacité du plâtre qui enrobe l'échantillon (cette absence de cendres n’eut pu être soulignée par la méthode 
du porte-objet). 

Les radiographies des figures 4, 6, 10 et 14 montrent l’irrégularité de la distribution des cendres, bien 
que celles-ci se concentrent toujours en bandes stratifiées (exception faite pour la pyrite). 

La figure 11 correspond à un échantillon de charbon plissé (anticlinal relatif, du toit de la Plateure de 
Rouvroy), d’une telle friabilité que le polissage en avait arraché les faces, le rendant inutilisable pour l'examen 
microscopique; cependant, la radiographie (fig. 11) reconstitue la structure plissée, alors que les petits points 
noirs, ponctués de gauche, signalent la présence de petits cristaux de pyrite. 

La radiographie figure 12, quant à elle, montre une répartition très régulière des cendres dans la masse 
d’un échantillon de Rouvroy, sur lequel le ponctué, attribué à la pyrite, apparaît au sein des nuages d’areile 
diagénisée en menus schistes. Ë à 

Le schiste semble responsable des grandes traînées noires de la figure 6, relative à un charbon de Rou- 
vroy; elles soulignent la stratification. 

La pyrite ne paraît pas concentrée par lits; elle est probablement tardive, en majeure partie déposée 
après la sédimentation primitive. 

Par contre, les argiles ont été amenées par des eaux peu agitées en un milieu où elles se sont déposées 
en même temps que les tissus ligneux, sans que l’on puisse dire qu’elles les enrobaient ou pénétraient systé- 
matiquement, car il semble bien (cf. fig. 12) que les cendres argilo-schisteuses soient également distribuées au 
sein de la pâte amorphe. 

Les zones (cf. fig. 8 et 14) particulièrement exemptes de cendres peuvent correspondre à des arrêts momen- 
tanés dans le dépôt des matières argilo-sableuses faute d'apport de ces substances dans le bassin de sédimen- 
tation. Ces zones bien blanches montrent, elles aussi, l'intérêt qu'il y avait à éviter la grisaille qu'aurait pro- 
voquée l'emploi d’un support de verre. 


L'examen roentgenographique paraît indiquer que le charbon de Groynne (fig. 8 et 
10) est plus propre que celui de Rouvroy. 
Il apparaît comme un outil incomparable pour faire ressortir la stratification (fig. 14) 
ou le plissement (fig. 11 précitée) propres aux houilles. 


6. DISTRIBUTION DES SULFURES DE FER. 


Aïnsi qu’en témoignent l'examen macroscopique et les analyses de la page 240, les charbons de Rouvroy 
et de Groynne contiennent beaucoup de sulfure de fer. 

L’altération rapide de nos échantillons, de prime abord, nous avait fait songer à la prédominance de 
marcassite. 

Toutefois, il est vraisemblable que le sulfure de fer contenu dans les houilles d’Andenne ait la même 
origine, pour une large part, que celui renfermé dans les grès houïllers du synelinal de Namur, notamment dans 
ceux du poudingue H1c, niveau repère dans le bassin d’Andenne. Or l’examen en section polie de ces sulfures, 
en lumière réfléchie polarisée, montre leur isotropie; il s’agit done bien de pyrite ($). 

Celle-ci, d’après la microphotographie de la figure 15, est répartie aussi bien dans le fusain que dans la 
pâte amorphe; de toute vraisemblance elle s’est déposée après la formation de la houille, et sa formation secon- 
daire est probablement due au même processus métallogénique que celui qui est responsable de la pyrite des 
grès et conglomérats houillers précités. 

L'âge de la pyrite des charbons d’Andenne est certainement post-namurien; il peut probablement être 
fixé à la fin de l’orogenèse hercynienne en cette région d’Andenne, où l’on compte un filon traversant le calcaire 
viséen de Thiarmont suivant une direction Nord-Sud. Minéralisé en Zn, Pb, Fe, ce filon n’a été suivi — à notre 
connaissance que dans le Namurien inférieur (assise de Chokier), bien que sa mise en place soit vraisembla- 
blement postérieure à la tectonique hercynienne qui n’aurait pas manqué, dans le cas contraire, de le disloquer (?). 


(5) Nous avons réalisé de 1937 à 1939 une étude microscopique, restée inédite, des conglomérats et grès 
d’Andenne; c’est à cette étude qu'il est fait référence ici. 

(7) Ce filon est repéré sur les cartes géologiques officielles; actuellement dans la carrière des fours à chaux 
de Thiarmont (Andenelle, à l’Est d’Andenne) on peut encore recueillir des carbonates et des sulfures de Zn, 
Pb et Fe. En août 1954, le laboratoire de chimie G. LAROCHAYMOND a confirmé la présence des dits métaux 
dans les échantillons que nous avions recueillis sur place. 
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Il convient de rappeler ici que X. STAINIER signale que l'abondance des rognons de pyrite à Groynne 
à été telle que la Grande Veine y aurait été exploitée comme minerai de fer (probablement s'agit-il d’un niveau 
situé à proximité de cette veine). 

Par ailleurs, signalons que dans les débris du terril de Muache (charbonnage arrêté, qui était situé à 
l'Ouest de celui de Groynne, exploitant la même couche) nous avons observé des mouchetures de gypse 
(détermination R. Van TAssEL). 


En définitive, s’il convient de considérer que les sulfures de fer des charbons 
d’Andenne sont constitués avant tout de pyrite secondaire, on peut admettre la présence 
de marcassite. Il est également permis de considérer qu’une faible part du sulfure de fer 
date du dépôt initial des houilles; il correspondrait au soufre et au fer contenus dans les 
végétaux de la forêt paludéenne. 


7. ÉTUDE MICROSCOPIQUE EN LUMIÈRE RÉFLÉCHIE, 


La description de nos échantillons est donnée, en parcourant la veine étudiée, du 
toit au mur successivement dans les deux gisements de Groynne et de Rouvroy. 


À. — Le charbon de la « Grande Veine » de Groynne. 


Il s’agit d’une houille dont le caractère ligno-cellulosique apparaît suite aux obser- 
vations décrites ci-dessous : 


1. Examen des échantillons prélevés près du toit. — Le fusain, assez pulvérulent, déformé et faillé 
pir endroits, paraît en veines au sein d’un vitrain dont les cassures ont parfois une allure courbe. 

Si des plages de tissu ligneux, très peu déformé, laissent voir des structures cellulaires très bien conser- 
vées — les cellules étant souvent remplies par une matière noirâtre qui les envahit partiellement —, il en est 
qui montrent la déformation du tissu dite « structure en arc » (véritables arabesques). 

Telle lentille de fusain, non parallèle à la stratification, évoque un flux au sein de la pâte amorphe, pos- 
térieurement au dépôt primitif; telle autre lentille de fusain est cassée et semble indiquer qu’elle est plus rigide 
que le vitrain qui l’enrobe. 

On note l'existence de fentes qui ne paraissent pas dues au retrait, mais qui affectent le fusain, lequel 
semble entraîné par morceaux le long de microfailles (hypothèse d’un accolement de tronçons de fusain n’expli- 
querait pas la figure). 


2. Examen des échantillons prélevés au milieu de la veine. — Si de nombreux restes de tissus ligneux défor- 
més font voir une structure étoilée, passant au xylovitrain, le vitrain constitue la masse des échantillons; il 
lui arrive même d'être particulièrement brillant. 


Un peu de pyrite est remarquée et quelques fentes sont visibles. 


3. Examen des échantillons prélevés près du mur (PI. B, fig. 1 et 2). — Dans l’ensemble le vitrain est abon- 
dant, et si le fusain apparaît souvent laminé, comprimé transversalement et fractionné, il est moins microfaillé 
que celui du toit. 

Tel échantillon, taillé suivant le plan des strates, montre une grande quantité de fusain de toute espèce 
(pulvérulent, en relief, en creux). 

Des structures cellulaires sont observables; souvent elles paraissent écrasées comme sous l’influence 
de pressions transversales qui les auraient laminées; tel morceau de fusain est cisaillé le long d’une microfaille. 

La figure 2 de la planche B fait voir des dérangements dans une plage de tissu ligneux; on peut songer, 
ici, à deux interprétations : ou il s’agit de plusieurs lentilles de fusain qui se sont moulées les unes sur les autres 
par suite des pressions subies, ou il s’agit d’une lentille primitive unique qui s’est fractionnée grâce à un dépla- 
cement au sein du vitrain, les déformations étant alors consécutives aux résistances rencontrées; ces déplace- 
ments auraient eu lieu à la fois suivant. le plan de la microphotographie et suivant une direction perpendiculaire. 
La seconde des deux éventualités nous semble la plus plausible. 

En général, on emporte la conviction que le charbon est passé par l’état pseudo-plastique, responsable 
d’une manière de flux interne. 
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L'ensemble des cassures indique le double mouvement précité, parallèle et perpendiculaire à la direction 
de la couche, qui se produit dans une veine en chapelet (cf. semblable phénomène signalé par DINES dans une 
veine du bassin du Kent). On trouve à l’échelle microscopique tous les exemples de la tectonique de chevau- 
chement et d'entraînement (poussée, étirement, laminage par le dessous). 


B. — Le charbon de la « Plateure de Rouvroy ». 


Il s’agit également d’une houille ligno-cellulosique, dont les échantillons suggèrent, 
tout comme ceux de Groynne, le déplacement relatif du fusain et du vitrain; on assiste 
au flux de la pâte amorphe entraînant le fusain qui se brise devant l’obstacle. 


1. Prélèvements à proximité du toit. — Des débris de tissus ligneux, partiellement gélifiés, font voir des 
structures cellulaires au sein de la pâte amorphe; telle bande de fusain se montre sous un aspect étoilé. 

Le vitrain est tout craquelé par endroits; il s’agit vraisemblablement de fentes de retrait précoces, dues 
à la dessiccation du milieu colloïdal primitif très aqueux; en cas de fentes produites après la consolidation du 
charbon et suite aux tensions tectoniques, lesdites craquelures devraient se prolonger à travers le fusain; ce 
qui n'apparaît pas. 

Certaines plages renferment beaucoup de cendres et de pyrite, celle-ci, isolée ou en amas dans la pâte, 
se présentent souvent en traînées; telle traînée est sinueuse et formée de cristaux beaucoup plus petits que ceux 
de la moyenne, ce qui suggère une migration de ses composants atome par atome. Au fort grossissement, des 
anneaux de diffraction entourent les cristaux de pyrite, dont certains, très petits, sont groupés comme des œufs 
dans un nid, en sorte que la forme en amas prémentionnée serait bien cristalline, l’aspect amorphe n’étant qu’une 
illusion d'optique produite par lesdits anneaux qui se superposeraient à faible grossissement. 

Il arrive à la pyrite d’être distribuée d’une manière quelconque. 

Un élément pourrait être du cuticule. 


2. Prélèvements du milieu de la « Plateure ». — De belles bandes de fusain font voir des réseaux cellulaires 
bien conservés; les lits de fusain sont de toutes espèces. Les cendres paraissent parfois remplir des espaces cel- 
lulaires dont les parois se seraient estompées au sein du vitrain; il s’agit en l'occurrence de xylovitrain constitué 
de tissus gélifiés. 

Telle lentille de fusain semble dissociée en deux parties séparées par une étroite bande de vitrain. Peut- 
être cette séparation n'est-elle qu'apparente et s’effacerait-elle si une section était exécutée dans un plan plus 
profond de l’échantillon étudié. Il s’agirait alors d’une bande de ciment amorphe imprégnant le tissu ligneux 
dont on peut penser qu'il était en voie de gélification. 


Le xylovitrain, passage des tissus ligneux au vitrain, s’observe très bien à divers stades d’altération 
des cellules par gélification. 


Un élément de fusain montre une cassure sans rejet, ce qui prouve qu’elle n’est pas d’origine tectonique. 
Une lentille de fusain pulvérulent est frangée de menus cristaux de pyrite. 


En général, la pyrite apparaît, ici comme au toit, soit en traînées, soit en ponctués ou en amas hété- 
rogènes. 

Quand la pyrite paraît en relief, elle ressemble à de petits cailloux roulés. Aussi peut-on se demander 
«si une part de la pyrite n’était pas déposée avant le flux de la pâte amorphe qui auraït contribué à en émousser 


les cristaux »; à moins qu’il ne s’agisse que du phénomène optique signalé ci-avant au cours de la description 
des échantillons du toit. 


Dans cette série d'échantillons les effets tectoniques ne sont guère apparents; cela tient à ce que la matière 
a pu fluer, semble-t-il, dans le milieu de la veine avec moins de dommages qu'au mur ou qu’au toit. 


3. Prélèvements à proximité du mur (PI. A, fig. 15; PL B, fig. 4-5). — Une lentille de fusain (fig. 4-5 de 
la PI. B) évoque un avancement quasi dyapirique au sein de la pâte amorphe; à l’arrière de ladite lentille deux 
bandes de pyrite soulignent la structure fluidale du vitrain. Il n’est pas facile de décider de l’époque du dépôt 
de la pyrite. Est-elle venue se loger dans le. vitrain après son laminage, ou existait-elle avant les mouvements 
relatifs dans la masse pseudo-plastique du charbon ? En tout cas, les cellules du tissu ligneux paraissent défor- 
mées dans le sens du mouvement. 


De part et d’autre de deux gros éléments de fusain, bien visibles sur la figure 1 de la planche A, s'étendent 
des plages de xylovitrain. Une belle structure tectonique, pareille à celles décrites par A. DUPARQUE, s’observe 


quand on suit la bande principale de fusain précitée; la lentille de gauche montre un réseau de cellules très bien 
conservées. 
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Divers types de fusain apparaissent en longues bandes étroites; on y voit des structures bien conservées 
et de fines traînées cendreuses de pyrite très menue (à fort grossissement l’aspect cristallin de la pyrite se dis- 
cerne). 

Par endroits, on à l'impression que les cendres se concentrent davantage dans le fusain. 

Des fentes de retrait (? secondaire), de rejet nul, traversent le fusain aussi bien que le ciment amorphe. 

Le xylovitrain montre des lits alternants, de largeur variable, de fusain et de vitrain, lequel est souvent 
sali par les traînées de polissage de la pyrite, qui est abondante et distribuée (fig. 15, PI. A) aussi bien dans le 
vitrain que dans le fusain; les cendres se répartissent parallèlement aux strates, conformément aux radiogra- 
phies (fig.2, 4, 6). 


C. — La couche « Petit Charbon » de Rouvroy. 


Sous la couche « Plateure de Rouvroy » d’une épaisseur d'environ 0,50 m, jadis exploitée et donnant 
le « gros », se situait un sillon de charbon fin, cendreux, dénommé « Petit Charbon » par l’exploitant. ! 

Cette houille fait voir, à côté de pseudo-spores et de pseudo-cuticules, une grande quantité de débris 
de fusain faillés ou légèrement plissés. On y observe également de beaux témoins de tissus ligneux non déformés; 
la pyrite y forme une part des cendres. 


D. — Conclusions et considérations amenées par l'étude microscopique. 


L'étude microscopique montre clairement que les houilles de Groynne et de Rouvroy 
sont à classer parmi les charbons ligno-cellulosiques; elles constituent une roche de texture 
fine, parfaitement stratifiée. Comme les accidents qu’on y observe se passent à une échelle 
microscopique, il est difficile de prouver qu'ils sont en relation avec la tectonique macros- 
copique de la région d’Andenne, encore qu’il soit plausible d’admettre que le flux pseudo- 
plastique décrit ci-avant a été causé par les poussées orogéniques. 

La pyrite semble bien secondaire, malgré qu’en majeure partie les cendres se soient 
déposées de façon précoce, ainsi qu’en témoigne leur distribution nettement stratifiée. 

Dans la perspective des thèses de A. DuPARQUE, l’absence de cutine nous permet 
de supposer que l’aire de sédimentation n’était pas proche du large (lac ou mer), mais 
devait se situer non loin d’un continent; de même la présence d’un mur ne nous empêche 
pas d'admettre que le sol de végétation associé à la couche étudiée ($) puisse être plus 
ancien que le dépôt primitif, lequel serait transgressif. 


II n’est pas sans intérêt de noter que la transgression ici évoquée semble comme annoncer le niveau marin 
à Homoceratoides præreticulatum, qui n’en est séparé que par 10 m de stampe environ; les murs de cette stampe 
intermédiaire seraient dus à la subsidence du bassin. 

D'ailleurs, le même phénomène se reproduit sous l'horizon marin à Reticuloceras superbilingue, que 5 m 
de stampe seulement séparent de la veine exploitée sous le nom de Petite Veine de Gives — à l'Est de Groynne 
— et qui elle aussi représenterait une houille transgressive. 

Les deux grandes phases transgressives précitées sont séparées par le grès d’Andenne, encadré lui-même 
par les horizons marins à Reticuloceras reticulatum et R. bilingue. Ces grès renferment un niveau de poudingue 
à Radiolaires qui montre la proximité du milieu aqueux, cependant que les troncs debout, observables à Salzinnes 
à ce niveau, les feraient ranger à première vue parmi les dépôts régressifs, si A. DUPARQUE ne nous avait appris 
à nous méfier de l’interprétation à donner à la position verticale de tels troncs. Les végétaux hachés et macérés, 
les témoins charbonneux associés ou voisins de ce niveau (H1c) n’évoquent-ils pas la possibilité de la destruc- 
tion d’un dépôt charbonnier peu après sa formation ? 

À ce propos rappelons que, selon P. FoURMARIER, l’assise d’Andenne renfermerait seulement 0,4 % de 
houille, alors que l’assise inférieure (celle de Chokier) n’en contient pratiquement pas et que les assises supé- 
rieures contiendraient respectivement : Châtelet : 0,5 %; Charleroi : 2,3 %; Flénu : 3,5 %. Cette pauvreté rela- 
tive de l’assise d’Andenne pourrait être due aux incursions marines relativement fréquentes à cette époque; 
elles auraient été destructrices de dépôts charbonniers déjà formés (comme il a été suggéré ci-avant au niveau 
H 1c). 


(8) On peut aisément observer le mur de la veine étudiée, ainsi que son toit, en fouillant dans les terrils 
des anciennes fosses de Muache, à l'Ouest de Groynne. 


240 CONSTITUTION LITHOLOGIQUE 


Quant aux tissus ligneux observés dans les sections polies des charbons d’Andenneé, ils proviennent de 
toute vraisemblance des espèces végétales récoltées et déterminées par M. et Mme Srocxmans-WiLLièRe et 
dont l’énumération des genres est reprise ci-dessous : 

Siège de Groynne (faisceau de la « Grande Veine») : Lepidophloios, Lepidodendron, Lepidostrobus, 
Lepidophyllum, Cantheliophorus, Calamites, Annularia, Pecopteris, N. europteris et Mariopteris. 

Siège de Rouvroy (faisceau de la « Plateure ») : Lepidophyllum, Mariopteris et Neuropteris. 


Cette flore appartient à la zone de Sippenaken inférieure (Namurien moyen). 


La flore associée à la veine Chenevia qui surmonte le grès d’Andenne, dont il vient d’être question, est 
plus riche et comporte les espèces décrites à Groynne avec apparition notamment de Cordaites, Ulodendron, 
Sphenopteris, Sigillaria, de spores, etc. Les savants paléobotanistes précités nous avertissent que la flore namu- 
rienne du bassin de Dinant, généralement un peu plus ancienne, dont ils poursuivent l'étude, diffère assez bien 
de celle du synclinal de Namur. On peut tirer argument, semble-t-il, de cette observation afin de soutenir l’hypo- 
thèse que la faille de Bousale, ou une de ses homologues, doit offrir un rejet d’une grande importance. 


On sait que pour C. BERTRAND, la gélose serait le produit de la sécrétion d'algues; en ce qui concerne les 
houilles d’Andenne, il n’est pas possible d’affirmer quoi que ce soit à cet égard, et l’origine de leur pâte ou gelée 
fondamentale doit encore être précisée. 


Si nous avons effectué le rapprochement entre l'étude microscopique des houilles d’Andenne et la des- 
cription de la flore de cette région, c’est avec l'espoir qu’il sera un jour possible, en multipliant de tels rappro- 
chements, de serrer de plus près le problème de l’origine des constituants de la houille et de ses produits volatils, 
et, qui sait, d'accroître les chances de découvrir des hydrocarbures liquides sous les massifs charriés méridionaux 
de la Belgique et du Nord de la France (?). 


8. ANALYSES CHIMIQUES. 


La houille étudiée, de par sa situation fort basse dans l’échelle stratigraphique du 
Houiller, devait correspondre, à priori, à un faible pourcentage en matières volatiles. 
En fait, l’analyse nous révèle un charbon anthraciteux qui serait à classer à la limite des 
{€ quart-gras » si ce n’était sa haute teneur en soufre. 


Les analyses ci-dessous ont été effectuées par M. Georges LAROCHAYMoND Fils, sur des échantillons 
prélevés le 16 avril 1955 (10). 


Échantillon M. V. Cendres Teneurs en soufre 
; A GE % total 
1. Prélevé à Groynne, type « tout-venant » 
denasGrandenVee Re RE 10,70 16,89 5,03 
2. Prélevé à Groynne, type « tout-venant » 
dés rlGrindeV eine RE 10,92 17,36 4,35 


(?) À cet égard, on trouvera particulièrement suggestives ces lignes de A. DUPARQUE : 


« Enfin, dans les zones plus profondes de la lagune houillère située au Sud des précédentes et où n’arri- 
vaient plus les débris des grands végétaux vasculaires, les spores elles-mêmes devenant rares, les dépouilles 
d’un plancton où abondaient surtout les algues gélosiques et huileuses ont donné naissance à des boues très 
riches en huile qui sont devenues les points de départ des Pogheads ou charbons d'algues qui peuvent être con- 
a comme une forme de passage entre les houilles et les roches-mères des pétroles » (cf. Bibliographie, 
p: 020): 

C’est pourquoi, on songera à forer en Belgique dans le Sud du Hainaut et en France dans l’'Avesnois. 


(1) La méthode appliquée pour déterminer les M. V. fut celle du double creuset (plus précise que la 
méthode standard). 
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Ces résultats sont à rapprocher de ceux publiés par Ch. Ancron et M. SneL à l’occasion du Congrès 1947 
de l’A.I.Lg, et que l’on peut présenter comme suit : 


Concessions de 


Ouest Est 
Stud Andenelle 
Rouvroy Groynne Hautebise Gives 
Reticuloceras superbilingue Horizon à Reticuloceras 
D À | ÉRÉOAUS MRRRTR E  SEERRS C e 
À non identifié ici superbilingue 
À /aie sup. : 144 % M. Y. 
Naie inf. : 142 % M. V. 
environ 30 m de stampe 
NE us D ne Grande Veine de Gives 
À 13802 MP 
a Ent (teneur moyenne pour le 
160-m Charbonnage) 
F de stampe environ 130 m de stampe 
ÿ \ 
Plateure de Rouvroy - - - - - -- Grande Veine --------------.-_._--_.... Six Mai ------------. 
3) OEVINEYE AN QU ONE 
(au Nord du bassin) (au Sud du bassin) (au Sud du bassin apparent) 


Les teneurs en matières volatiles des charbons d’Andenne se répartissent, verticalement, conformément 
à la loi de Hrrr. 

Quant au fait que le charbon de la Plateure de Rouvroy est plus anthraciteux que celui de Groynne, 
lequel correspond au même horizon stratigraphique maïs est géographiquement situé plus au Sud, il cadre bien 
avec de nombreuses constatations effectuées dans des conditions similaires du synclinal de Namur, à savoir : 
l’anthracitisation d’une même couche de houille va en croissant lorsqu'on la suit du Sud au Nord, même si son 
enfouissement actuel diminue (11). Ces faits ne sont pas en contradiction avec la loi de HrLTr; nous nous effor- 
cerons d’en donner une interprétation dans les paragraphes suivants. 


Par ailleurs, il est à souhaiter que les analyses chimiques des houilles soient multipliées de part et d’autre 
du Samson, de manière à ce que’ l’on puisse suivre systématiquement les variations en matières volatiles d’un 
horizon déterminé du Namurien, non seulement en direction Nord-Sud mais également en direction Est-Ouest, 
et de façon à faire ressortir la composante verticale des mouvements relatifs des ondulations du substratum 
du synclinal de Namur, depuis le Pas de Calais jusqu'aux environs d’Aix-la-Chapelle (Eschweïler). 


(41) X. SrAINIER signale que dans la concession des Liégeois, partie Ouest du gisement de Groynne, 
une couche à charbon collant reposerait presque sur 1c. À notre connaissance elle n’est plus exploitée et semble 
même avoir été oubliée des géologues. Nous formulons, d’ailleurs, de nettes réserves. S'agit-il du grès d’Andenne ? 
Ou y a-t-il confusion avec un des nombreux autres grès houillers supérieurs à cet horizon ? Et que doit-on enten- 
dre par charbon collant ? S'agit-il d’une houille riche en matières volatiles ? 


La chose mériterait d’être tirée de l’oubli. Aussi des recherches stratigraphiques sont-elles entreprises 
en vue de fixer le niveau de la veine appelée « Vieille Muache », qui pour X. STAINIER est l’équivalent du « Grand 
Dressant », dont il convient de définir également la place dans l’échelle stratigraphique. Une fois cette place 
déterminée avec clarté, le fait signalé ci-avant pourra recevoir une interprétation judicieuse. Sur la figure 2 
(voir p. 233) nous avons conservé au «( Grand Dressant » la position assignée par X. STAINIER, afin de fixer les 
idées et malgré les réserves ci-dessus, dont les conséquences apparaissent aisément sur le plan tectonique. 
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9, LES ENSEIGNEMENTS DE LA MICROSTRUCTURE DES HOUILLES. 


Nous allons tenter de tirer quelques conséquences des observations microscopiques 
des houilles étudiées, en plaçant dans leur cadre de géologie générale les faits recensés. 


1. Indicateur de température et de profondeur. — Le fait que des alvéoles cellulaires sont parfaitement 
bien conservées au sein de la pâte amorphe nous permet de fixer approximativement la limite supérieure de 
température du charbon au cours de son évolution (enfouissement et tectogénèse). 

Aux environs de 3500 et à la pression atmosphérique, la transformation de la houille en semi-coke pro- 
voque la destruction de l'édifice cellulaire; cette température représente donc une première limite. Certes, la 
pression subie par la houille, enfouie dans la zone de subsidence, pourrait contrecarrer l’action destructrice 
de la chaleur; cependant, celle-ci doit rendre très instables les longues chaînes moléculaires carbonées suite à 
leurs vibrations intenses; aussi peut-on croire que la pression serait impuissante à empêcher la dislocation des 
cellules sous l’influence d’une température excédant 3500. de 

Nous poserons, dès lors, de façon légitime que les houilles d’Andenne n’ont jamais été portées à une tem- 
pérature dépassant 3500 (2), d'autant plus que les tissus ligneux bien conservés y sont largement représentés. 

Les récentes mesures du degré géothermique montrent sa variabilité dans de larges limites; il paraît 
raisonnable de l’estimer entre 20 à 40 m. Comme on vient de fixer à 3500 le maximum de température auquel 
nos houilles ont pu être portées, on voit que l’enfouissement maximum n’a guère pu dépasser 12.000 m. Le drame 
tectonique du Houiller n’intéresse donc qu’une faible pellicule de l'écorce terrestre et, ici, nous rejoignons feu 
Félix KAïsIN. 

Les problèmes de la dérive des continents, des courants de convection bathiaux sont d’un autre ordre 
de grandeur, bien que leur répercussion soit à envisager quant à la tectogénèse hercynienne. 

Des études du bassin du Kent et du tableau précédent, on peut évaluer l’enfouissement nécessaire pour 
faire tomber de 10 % la teneur en matières volatiles des couches de houille à 700 ou 1.000 m. En sorte que nos 
charbons andennais auraient été recouverts d’une épaisseur de terrain allant de 2.800 à 4.000 m (#). Ce qui 
nous conduit à envisager pour le Houiller de la région du Samson une intense érosion ou une épirogénèse — 
vers le haut — d'environ 3.400 m (suivie d’une érosion de même importance). 


Par ailleurs, un tel enfouissement fixerait à 1709 la température atteinte par les 
charbons étudiés, ce qui semble très raisonnable si on considère l’état de conservation 
de certains réseaux cellulaires. 


2. Indicateur de pression. — Si Von retient les mesures de l’enfouissement proposées ci-avant pour le 
Namurien du bassin d’Andenne, on doit donc admettre que le charbon étudié a été recouvert de 3.400 m de 
terrains houillers (formés de 20 %, environ de grès de densité 2,5 et de 80 % de schistes et psammites de den- 
sité 1,7), qui causaient — en son temps — une pression de l’ordre de 630 atmosphères (dans les bassins où existent 
de véritables anthracites, voire du graphite, on pourrait admettre que ces roches subirent des pressions attei- 
gnant 2.200 atmosphères). Bien que ces pressions soient fortes au regard de notre expérience journalière, elles 
ne nous surprennent plus depuis que les laboratoires les ont considérablement dépassées et que les géophysiciens 
nous ont habitué à des nombres beaucoup plus impressionnants. 

Quoi qu’il en soit, le rôle des fortes pressions (14), joint à celui de la longue durée de l’enfouissement, est 
certainement considérable dans l’évolution des charbons. 

Il y a lieu d'ouvrir ici une parenthèse. 

Comment se fait-il que des structures cellulaires ont pu être conservées au sein des houïlles, malgré l’action 
de pressions atteignant le millier d’atmosphères ? Alors que nous admettons qu’une température de 350° détrui- 
rait déjà l’arrangement des cellules, pourquoi les fortes pressions ne parviendraient-elles pas à provoquer 
l'effondrement et la compénétration des réseaux cellulaires ? 


(22) Seuls les véritables anthracites, comme ceux du Houiller des Alpes, pourraient avoir atteint une 
telle température. 


(8) L’estimation est établie en supposant que les bois paludéens faisaient 50 % en matières volatiles, 
les charbons d’Andenne ayant actuellement 10 % de M. V.; en outre, il y aurait lieu de se souvenir que l’épais- 
seur précitée se réfère à des terrains diagénisés, bien tassés, alors que le dépôt primitif ne l'était pas. 

(4) Pour estimer de manière sérieuse ces pressions, on voit tout l'intérêt qu'offrent des échelles stra- 
tigraphiques relevées avec précision — telles celles publiées par M. W. VAN LECKWIJCK — permettant de chiffrer 
le pourcentage de grès, psammites et schistes aux densités largement étalées. 
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Autrefois, il semble que l’on ait songé à faire intervenir des phénomènes de tension superficielle, afin 
de rendre compte de la résistance à la compression des cellules, mais on limitait, alors, l’enfouissement à une 
profondeur moyenne assez timide de 200 m environ. 

Il paraît bien qu'il faille trouver une autre explication, bien moins limitative quant aux profondeurs 
et aux pressions admissibles, montrant que les réseaux cellulaires ne sont pas obligés de disparaître, par dif- 
fusion de leurs parois, sous l’action de la pesanteur ou des efforts tectoniques. 

Pour nous, un réseau cellulaire conservé à été mis sous pression à la manière des réservoirs du flotteur 
du bathyscaphe du professeur Precarp. Les tissus ligneux furent imprégnés d’eau dès leur sédimentation initiale, 
alors des effondrements de parois eurent déjà lieu notamment au cours de leur transport. Cependant, les alvéoles 
chargées de lignine, pour autant qu’elles étaient en communication avec le milieu extérieur qui les imprégnait 
(la pâte amorphe), purent être conservées puisqu'elles n'avaient à subir que de très faibles écarts de tensions 
internes. Ce sont surtout les coupes longitudinales à travers les tissus, montrant les stomates, qui peuvent nous 


\ 


aider à saisir le phénomène. 

Lorsqu'un groupe de cellules n’était pas imprégné de lignine, ou avait rompu sa 
communication avec le milieu ambiant, il ne pouvait que se disloquer, ineapable de résister 
à l'augmentation continuelle de la pression à mesure que le bassin de subsidence s’appro- 
fondissait et était mis en charge (15). 

Le fait qu’une notable proportion de tissus est conservée nous amène à conclure 
que leur imprégnation par la lignine était très poussée dès la mise en charge, dès la lente 
descente épirogénétique du sédiment houiller. 

Ceci est d’autant plus facile à accepter que plusieurs auteurs admettent que les 
espèces végétales du Houiller devaient être principalement constituées de lignine, le rôle 
joué par la cellulose étant secondaire. - 

Certes, nous ne voulons pas avancer que toutes les destructions de cellules appa- 
raissant au microscope peuvent s'expliquer par le processus exposé ci-avant, et nous lais- 
sons une part à l’action des solvants que pouvait contenir le milieu imprégnant les tissus; 
toutefois, nous avons voulu souligner la possibilité pour les tissus d’être soumis à de fortes 
pressions sans subir d’altérations graves (16). 


10. CE QUE LA TENEUR EN MATIÈRES VOLATILES NOUS RÉVELE, 


La seule activité biochimique (posthume) semble impuissante à nous expliquer l’évolution des tissus 
végétaux primitifs en charbon, car elle ne permet pas de comprendre les variations en matières volatiles obser- 
vées en un même niveau stratigraphique (17). 

Pour obtenir des houilles ayant 10 %, de matières volatiles, pour les recueillir près de la surface topo- 
graphique, comme c’est le cas à Andenne (moins de 150 m), il faut admettre que la diagénèse a dû s'exercer 
sur les dépôts primitifs grâce à un enfouissement que nous venons d'estimer à 3.400 m, ce qui impliqueraït que 
les sédiments d’Andenne sont remontés vers la surface de cette quantité, quelles que puissent être les théories 
proposées. 


(5) Au fond, pour ces cellules il se passait ce qu’il adviendrait aux réservoirs du flotteur du bathyscaphe, 
au cas où l’essence les remplissant ne communiquerait plus avec l'extérieur; ce serait la catastrophe ! 


(4) On pourrait nous faire observer qu’il n’est pas besoin de faire appel à une image aussi complexe 
que celle du bathyscaphe pour expliquer la conservation des structures cellulaires des houilles, puisque les divers 
calcaires paléozoïques coralliens font voir, eux aussi, des structures alvéolaires très bien conservées. Nous pen- 
sons que le phénomène, dans ce cas, diffère quelque peu du précédent à cause des recristallisations qui ont figé 
les structures dans le carbonate de calcium, lequel offre une cohésion lui permettant d’être soumis à d’intenses 
compressions. 

De même les empreintes végétales trouvées dans les schistes et les grès houillers peuvent être conservées 
en suite à la résistance des réseaux cristallins des minéraux constitutifs des matériaux imprimés. 

Toutefois, le cas des tissus ligneux aux minces et fragiles parois n’est comparable à aucun de ces deux 
exemples. C’est pourquoi nous avons tenté une explication à la fois simple et suggestive de la conservation des 
cellules de ces tissus nonobstant les énormes pressions régnant dans le milieu dans lequel ils étaient plongés. 

(17) La théorie de là variation d'épaisseur de la lame d’eau du dépôt primitif, ainsi que celle de la diver- 
sité de nature des tissus déposés, paraît se heurter aux faits observés dans le bassin du Kent; elle a, en outre, 
l'inconvénient de mettre en doute le caractère général de la loi de Hrzr. 
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Pour échapper à une telle conclusion, il faudrait admettre que les sédiments primitifs ont évolué sous 
l'influence de la chaleur d’un magma mis en place après le dépôt des houilles. 


Cette hypothèse ne peut être retenue à Andenne. D'abord, parce que l'influence d’un tel magma serait 
très localisée et incapable de rendre compte d’un abaissement, supérieur à quelques pourcents, de la teneur 
primitive en matières volatiles. Ensuite, parce que pour admettre un abaissement plus important, il faudrait 
voir au sein du gisement de vrais sills, ce qui n’a jamais été constaté. Le Carboniférien d’Andenne, en effet, 
ne laisse voir aucune trace d’action magmatique, et s’il existe, ainsi qu’on l’a vu plus haut, des filons hydro- 
thermaux transversaux à l'Est de l’anticlinal viséen de Thiarmont, leur pouvoir thermique n’a pu s'exercer 
jusqu’à Groynne et Rouvroy, loin de leur gîte (4). 


Reste à voir si les dépôts charbonniers d’Andenne n’ont pas été recouverts par des nappes venant du 
Sud et qui seraient aujourd’hui érodées ? Mais alors, comment ces montagnes, relativement hautes, empilement 
d’écailles charriées, n’ont-elles laissé aucune trace au Nord-Est d’Andenne jusqu’en Campine ? 


Par ailleurs, il semble bien — ainsi qu'il à été écrit au $ 8 — que dans le bassin d’Andenne comme dans 
celui de Charleroi (cf. les travaux de M. Lecravæ et de J. MAssiNoN), la teneur en matières volatiles décroît 
du Sud vers le Nord pour une même couche de houille, ce qui laisse supposer un enfouissement plus important 
à la fin de l’époque houillère des couches du bord Nord du synclinal de Namur que celui des formations du bord 
Sud. On déduit de même que l’anticlinal transversal du Samson est de formation tardive. 


Là où la loi de Hicr semble en défaut aux yeux de certains, nous lui conservons 
toute sa généralité, et nous faisons intervenir l’épirogénèse pour expliquer une part des 
anomalies apparentes dans la répartition des matières volatiles. Vue sous un tel angle, 
cette loi devient un des fondements d’une tectonique rationnelle des terrains houillers. 


Au demeurant, il n’est pas inutile de rappeler que la loi de Hrzr est établie sur de solides bases dans les 
terrains peu plissés, grâce notamment aux travaux de M. LecrAy® en Campine, et à ceux des géologues anglais 
dans le Kent (cf. Dines), où l’allure des lignes isovolatiles est conforme à l’allure en cuvette du bassin, celle-ci 
ayant été mise en évidence par de nombreux sondages. 


C’est donc en toute sécurité que l’on peut avancer l'hypothèse précitée, suivant 
laquelle toute la bordure Nord du synelinorium de Namur a subi un mouvement de bas 
en haut qui a dû affecter l’anticlinal du Brabant sur lequel elle repose, mouvement qui 
a touché également une part importante des couches anthraciteuses du bassin houiller 
de Liège, ainsi que l'Est de la Campine. 


11. L'INTERPRÉTATION D'UN FAIT NOUVEAU. 


Afin d'avancer davantage dans la voie des conséquences que l’on peut tirer des divers travaux, menés 
en Belgique, sur la constitution lithologique des charbons, nous devons ouvrir, ici, une parenthèse au sujet de 
l’interprétation d'une découverte récente : celle des grottes de Wépion (Sud de Namur), mises en évidence par 
1.000 m de fond, lors d’un sondage effectué sous l’égide du « Service géologique de Belgique » au droit de la bande 
silurienne du Condroz, charriée sur la bordure Sud du synclinal de Namur de telle manière qu’elle couvre le 
calcaire viséen dans lequel furent creusées ces grottes, qui sont actuellement remplies d’eau. 

L'examen des carottes remontées suggère inévitablement l'existence de stalactites ou de stalagmites 
formées dans des grottes parcourues par des eaux vadeuses. C’est pourquoi, M. GRAULICH est d’avis que les 
grottes de Wépion se sont formées près de la surface. 


Toutefois, certains géologues, pensant que l’acide carbonique est plus actif sous pression, envisagent 
la possibilité de larges dissolutions au sein des calcaires à grande profondeur. Par après, l'équilibre étant modifié, 


(8) Ces filons sont peut-être à mettre en relation chronologique avec une des phases magmatiques qui 
a affecté les calcaires viséens d'Irlande, où l’on voit des basaltes, etc. au sein des calcaires (cf. Mer G. DELÉPINE). 
À moins qu'ils ne soient corrélatifs à la remonte du bord Nord du synclinal de Namur, dont il est question ici. 
Les filons de Vedrin (Nord de Namur) pourraient avoir la même origine. 
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il se déposerait dans le vide préalablement formé des concrétions analogues à celles des grottes proches de la 
surface topographique (1). 

Nous ne pensons pas qu'une telle hypothèse puisse être retenue en ce qui concerne Wépion. En effet, 
les concrétions trouvées se sont formées en un temps qui a dû excéder plusieurs siècles. Or, il nous paraît impos- 
sible qu’en ce laps de temps le vide primitif, condition sine qua non de leur formation, ait pu se maintenir en 


vertu même du phénomène du flux pseudo-plastique des roches soumises à de hautes pressions et bien connu 
de nos mineurs. 


Dans le bassin du Centre, il nous a été donné de constater des cas remarquables de flux pseudo-plastique 
de psammites gréseux, entre les étages de 675 et 825 m, où des voies de niveau devaient être creusées à nouveau 
(« rabasnées ») en suite au soufflage du mur dans des quartiers en exploitation, donc soumis à d’intenses efforts. 


Pourquoi les calcaires, qui se comportent de façon pseudo-plastique lorsqu'ils sont 
mis sous tension (?) échapperaient-ils au phénomène du « soufflage » ? Et comment veut-on 
dès lors que les concrétions de Wépion se soient formées autrement que dans les condi- 
tions admises par M. GRauLicH (21) ? 

Par voie de conséquence, il faut concevoir que la bordure Sud du synclinorium de 
Namur a participé dans la région de Wépion à un important réaffaissement quelle qu’en 
puisse être l’explication. 


On peut avancer également avec vraisemblance que les grottes de Wépion étaient recouvertes d’une 
certaine épaisseur de terrain au moment de leur formation. Peut-être cette considération serait-elle de nature 
à ne point nous faire accepter, sans contrôle, les idées selon lesquelles la chaîne hercynienne n'aurait jamais 
atteint de grandes altitudes ? L'essentiel des déformations (plis et failles) ne se serait pas produit au cours de 
la subsidence des dépôts houillers. 


12. VERS UNE TECTONIQUE D'ÉCOULEMENT ET LA CONCEPTION 
DE COURANTS SOUS-JACENTS VENANT DU NORD. 


Des deux paragraphes précédents, il résulte qu’il n’est pas contraire aux faits d'observation d'admettre 
qu'après le dépôt des terrains namuriens et westphaliens au sein du synclinal de Namur, celui-ci s’est déformé 
de manière telle que sa bordure Sud s’enfonçait considérablement alors que son bord Nord, et avec lui la fraction 
Sud du massif du Brabant, se relevait, portant les terrains de l'étage westphalien à des altitudes qui allaient 
permettre une tectonique d'écoulement de certaines sections de terrains. Celles-ci, massifs supérieurs détachés 
du Nord, glissaient vers le Sud à mesure que se refermait l’étau dans lequel ledit synelinal était pris. 


Il n’est presque pas possible d’affirmer l'existence de mouvements tectoniques, de 
part et d’autre du synclinal de Namur, dont le sens est de bas en haut au Nord (épirogénèse) 
et de haut en bas au Sud (réaffaissement), sans évoquer l'existence d’une composante 


(4) Au Charbonnage de Ressaix, nous avons recueilli à l’étage de 835 m du siège Sainte-Marouerite, 
un échantillon de filonnet de calcite au sein des grès westphaliens. Comme il n’y à guère de possibilité d’un dépôt 
au départ d'eaux venant des craies mésozoïques des morts-terrains (la mine étant particulièrement sèche sous 
l'étage de 675 m), nous avons cru à un dépôt hydrothermal en relation avec les calcaires viséens du substratum. 
Cette cristallisation est nettement différente de celle des concrétions de Wépion. Nous en concluons que ces 
dernières ne peuvent avoir eu lieu qu’en présence d’un vide important. 


(22) Cf. à ce sujet les plis de l’anticlinal de Thiarmont reproduits sur notre coupe A-A de la figure ? et 
les travaux de F. Jr Kaïsix sur les calcaires de Goyet. 


(21) Certes, des excavations pratiquées à plus de 800 m dans des grès peuvent se maintenir en l’absence 
de soutènement important dans des zones non exploitées, comme les zones de protection des puits, si l'allure 
du plissement des terrains permet aux tensions de ne point s'exercer normalement. Mais il s’agit là d’équilibres 
instables qui ne peuvent, vraisemblablement, se prolonger durant des millénaires. 

Pour s’expliquer que les grottes de Wépion ne se soient jamais refermées, maloré 1.000 m de terrains 
incombants, il suffit de se souvenir qu’elles sont gorgées d’eau, laquelle peut compenser l’effet des pressions. 
Au cours de la tectogénèse l’eau à dû jouer un rôle de préservation, quand bien même elle se serait renouvelée. 

Par ailleurs, le cas des grottes dont la profondeur dépasse 600 m, telles celles des Pyrénées, ne paraît 
pas comparable à celui de Wépion quant à la mise en charge, en suite au dégagement des terrains que causent 
les vallées aux flancs des montagnes. 
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tangentielle — courants sous-jacents du niveau de l'Hyporhéon — dirigée du Nord vers 
le Sud et ayant entraîné, en une tectonique plus profonde que celle d'écoulement, des 
sections de terrains dont les plis ne peuvent être que déversés au Nord conformément 
à leur relevé. 

En vue de fermer le cycle, une tectogénèse plus profonde encore, relative à des états 
plastiques fluidales de la matière, pourra se concevoir en faisant appel à des courants 
du niveau du Bathyrhéon, dirigés du Sud vers le Nord. 


Il sort du cadre de la présente note de montrer que l’allure de certaines failles du Houiller du bassin de 
Namur n’est pas en contradiction avec les hypothèses émises ci-avant. Celles-ci cadrent avec certaines propo- 
sitions que nous avons formulées dès 1951, avant que les faits de Wépion fussent connus, puisque ce forage 
est postérieur à leur publication. 

Au demeurant, il ne s’agit pas de vouloir rejeter en bloc les autres formes de tectogénèse, notamment 
les résistances exercées au midi du bassin de Dinant, engendrant des poussées tangentielles orientées du Sud 
vers le Nord, par réaction, et agissant sur des sections davantage rigides parce que moins profondes que celles 
sur lesquelles s'exerce l’action des courants sous-jacents. 


13. LES MATIÈRES VOLATILES DES HOUILLES ET LA TECTOGÉNÈSE. 


L'examen de la carte des teneurs en matières volatiles du bassin de Charleroi due 
à A. DELMER, de celle de M. Lecraye relative à Liège et de la coupe Est-Ouest de 
A. Renier le long du sillon Haine-Sambre-Meuse, permet de penser que ce sillon s’est 
comporté de façon assez variable au cours des temps post-westphaliens. La région du 
Samson aurait subi le plus grand relèvement transversal (2), pendant que le bassin oriental 
(au sens de A. RENIER) ou de Liège se serait relevé plus que le bassin occidental ou de 
Charleroi-Centre-Borinage (dont le gradient de la remontée croît, d’ailleurs, de Mons au 
Samson). 

Les figures isovolatiles publiées par les deux premiers auteurs suggèrent le fait bien 
connu que les failles du Midi et Eifélienne cachent la bordure Sud du Houiller du syn- 
clinorium de Namur, dans une proportion définie par A. RENIER comme passant du double 
au triple, puis au quintuple, en allant d’Est en Ouest. 


Il s’agit là d’un véritable mouvement en éventail, dont la charnière se situerait vers l'extrémité Nord- 
Est du bassin de Dinant, et qui serait en relation avec des courants sous-jacents venant du Nord-Est et du 
Nord. 

Il n’est pas aisé de fixer le gradient des variations horizontales des matières volatiles suivant un méri- 
dien (2); il est des endroits où il faut parcourir vers le Nord 1,4 km pour voir les matières volatiles tomber de 
4 %. Sur ces chiffres, en l’occurrence d’une certaine symétrie du synclinal de Namur par rapport à un axe hypo- 
thétique de houilles sèches à longues flammes, on pourrait calculer une première approximation de l'ampleur 
du chevauchement du bassin de Dinant — compte tenu du rétrécissement tectonique (2) — de manière à ne 
pas placer trop au Sud d'éventuels forages. 

L'étude des relations entre les teneurs en matières volatiles des charbons et les pétroles ayant montré 
que ceux-ci se tiennent dans les terrains comportant les faisceaux de couches les plus riches en matières volatiles, 
il s’en suit que les chances maxima de trouver des hydrocarbures liquides, chez nous, se situent au Sud de la 
Sambre et de la Haine, sous les massifs charriés du bassin de Dinant. 

Cependant, les effets dus à la charge des écailles surincombantes doivent avoir modifié dans le sens d’une 
anthracitisation les couches de houille recouvertes: ils doivent avoir également provoqué une certaine migration 
des huiles occlusives du terrain houiller sans qu’il s’en suive nécessairement qu’elles se soient échappées au cours 
de la tectogénèse, pas plus d’ailleurs que les produits volatils dégagés lors du surcroît de carbonisation des houilles 
et dont le méthane serait le témoin, généralement associé au charbon lui-même. 


(2) Avec la région de Moresnet. 
(3) Ou mieux une projection orthogonale au sillon charbonnier. 


(24) L’étendue des terrains houillers, par-delà les failles limitrophes, serait raisonnablement évaluée à 
60 km; comme les massifs inférieurs sont moins plissés que ceux du dessus, un coefficient de sécurité de 2, 
permettrait de porter à 30 km la largeur d’une première zone de recherches. 


DE QUELQUES CHARBONS, ETC. 247 


Le plissement en soi ne développe pas une chaleur telle qu’il puisse beaucoup modifier la teneur en 
matières volatiles d’un faisceau déterminé de couches. 

C’est ainsi que le massif de Masse dans le bassin du Centre — région de Binche — est intensément plissé 
tout en ayant des houilles à hautes teneurs en matières volatiles. 

Quant aux failles, elles ne développent pas une chaleur très durable — pas plus que les plis —, aussi 
la teneur en matières volatiles d’une couche accidentée ne varie que de quelques pourcents de part et d’autre 
du dérangement, comme l’ont montré les patientes et minutieuses recherches de M. LeGRAYE pour les bassins 
de Liège et de Herve. 

C’est donc bien l’enfouissement important qui modifie considérablement la composition en matières 
volatiles des veines de charbon. Aussi y a-t-il tout lieu de penser que la masse de terrains du bassin de Dinant, 
charriés sur le bord Sud du synelinal de Namur, a provoqué un effet géothermique analogue à celui de l’enfouis- 
sement de subsidence, c’est-à-dire qu’elle à agi dans le sens d’un appauvrissement en matières volatiles des 
couches recouvertes. 

Pour bien saisir la différence d’ordre de grandeur entre les effets de la chaleur produite lors de la tecto- 
génèse (plis, failles, magmas) et ceux dus à la chaleur interne, il suffit de se souvenir que la durée des phénomènes 
tectoniques est extrêmement faible par rapport à celle de l’irradiation géothermique (%). 

Quand les géophysiciens, tel J. VERHOOGEN, nous rappellent que l’essentiel, du point de vue énergétique, 
dans l’évolution du globe, c’est avant tout ce dégagement géothermique, nous sommes déconcertés à première 
vue; cependant, leur remarque paraît capitale en ce qui nous occupe. 

Ce qui provoque la lente maïs inexorable évolution des végétaux primitifs au cours de leur enfouissement, 
c’est pour une bonne part l’action continue de cette chaleur interne, quand bien même elle ne porterait les sédi- 
ments qu'à des températures relativement modérées de l’ordre de 170°, comme celle estimée pour les charbons 
d’Andenne. 

On peut comparer l’action de la chaleur interne sur les dépôts ligneux, toutes choses égales, à la cuisson 
des aliments; ces derniers ne doivent pas seulement être portés à une température déterminée, mais doivent 
y être maintenus pendant un temps suffisamment long. 

L'action non moins continue du poids considérable des terrains incombants a joué un rôle non moins 
important que celui de la chaleur, encore qu’il soit malaisé, dans l’état de nos connaissances, de déterminer 
dans quel sens elle s’est exercée : polymérisation, dissociation ou les deux à la fois suivant les profondeurs. 

Au demeurant, les conditions de température et de pression agissant sur telle veine de charbon ont subi 
de grandes variations durant son évolution : enfouissement et épirogénèse. 

L'action de la gravité et de la chaleur interne, étant toujours actives, on peut affirmer que l’évolution 
des houilles continue sous nos yeux, bien que l’ordre des variations soit infime à l’échelle humaine. 


14 POUVOIR CALORIFIQUE, DENSITÉ ET DIAGÉNÈSE. 


Le pouvoir calorifique supérieur du charbon tout-venant de la Grande Veine de 
Groynne s'élève à 6.993 calories (25). 


Ch. Axcrox et M. SNEL ont publié le nombre de 7.000 calories pour le charbon de la Plateure de Rouvroy, 
de même niveau stratigraphique, mais situé à 2,5 km au Nord du premier. (Cendres déduites, des houilles ana- 
logues font de 8.600 à 8.300: calories.) 

Si on se souvient que le bois sec possède un pouvoir calorifique d’environ 3.900 calories, on se pose immé- 
diatement la question : « Comment les charbons anthraciteux se sont-ils enrichis au point de vue énergétique ? ». 

Poser cette question revient à aborder tout le problème de la carbonisation, lequel ne trouve pas sa place 
dans cette note; néanmoins nous voudrions placer à son sujet quelques réflexions de géologie générale. 

Remarquons, d’abord, qu’en moyenne le pouvoir calorifique atteint dans les tourbes 5.200 calories et 
qu'il monte, déjà, à 6.000 calories dans les lignites, nonobstant un très faible enfouissement eu égard à celui 
des anthraciteux. 


(%) Le drame tectonique de l’Ardenne se situe à la fin du Westphalien; il était accompli au Stéphanien 
puisqu'il na pas affecté le bassin de la Sarre, qui fut plissé par après. Comme la durée totale des temps primaires 
est estimée à quelque 310 millions d’années, les plissements ardennais ne peuvent avoir eu qu’une courte durée 
relative. Les 190 millions d’années qui nous séparent du début du secondaire représentent à eux seuls des possi- 
bilités thermiques considérables eu égard à la chaleur de tectogénèse. 


(2%) Par rapport au charbon anhydre (l'humidité était de 0,80 %); déterminations : pouvoir calori- 
fique et analyses centésimales (cf. $ 15) par ” Institut Meurice ”’; densité par G. LAROCHAYMOND fils. 
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Le bois, les tourbes et les lignites ayant approximativement 55 % de matières volatiles, on voit que pour 
une diminution de 45 % de matières volatiles on n'obtient qu’une augmentation du pouvoir calorifique, res- 
pectivement de 4.550, 3.250 et 2.450 calories quand on passe — par la pensée — du bois, de la tourbe et du 
lignite au charbon maigre. Ceci serait décevant sur le plan de l’évolution diagénétique, si on ne se rendait compte 
que les matières volatiles, à mesure de l’enfouissement, emportent des produits combustibles. 


On retiendra donc que l’enfouissement n’agit pas uniquement dans le sens d’un accroissement du pouvoir 
calorifique, lequel passe, d’ailleurs, par un maximum, pour M.V. — 22 % (?7), ce qui montre bien la complexité 
des réactions géochimiques au cours de la carbonisation. 


Pour rester fidèle aux hypothèses émises dans les chapitres précédents, il faut donc admettre la migration 
des matières volatiles. Comment peut-on l’envisager ? 


De prime abord, on serait tenté de croire que les matières volatiles se sont échappées au fur et à mesure 
de l’approfondissement du bassin de subsidence, sans qu’on puisse jamais espérer les récupérer, parce que les 
terrains non encore diagénisés étaient poreux et perméables, permettant la fuite des fractions légères dans 
l'atmosphère. de 


En fin de notre analyse microscopique, rejoignant en cela les thèses de A. DUPARQUE étayées pour le 
bassin du Nord de la France, nous avons admis que les charbons d’Andenne étaient de vraies roches. 


Si les charbons sont de véritables roches, ils ne peuvent avoir échappé au phénomène général de la dia- 
génèse, tout comme les sables et les craies qui ne passent à l’état de grès ou de calcaires que grâce à ce phéno- 
mène. Dès lors, on peut poser que les houilles ont connu un état prédiagénétique dans lequel elles avaient déjà 
une certaine consistance, mais auquel correspondait un pouvoir calorifique peu élevé, de l’ordre de celui des 
lignites. Comme ces dernières se rencontrent en Campine jusqu’à plus de 360 m de profondeur, on est en droit 
de supposer que l’enfouissement des dépôts primitifs des houilles à déjà dû dépasser les 1.000 mètres pour les 
flénus gras et qu’il n’est pas la seule cause de la diagénèse. 


Les schistes avant leur diagénèse formaient des argiles imperméables à l’eau. Ces argiles étaient-elles 
perméables aux hydrocarbures, produits lors de l’évolution des houilles ? Il est probable qu’elles ont laissé filtrer 
une certaine quantité de matières volatiles, qu’elles en ont retenu quelque peu (schistes bitumineux), tandis 
qu’une part migrait le long des strates peu perméables, les fractions les plus légères s’évadant vers le haut et 
les produits lourds descendant vers les calcaires viséens du substratum. 


On sait que la diagénèse est la résultante de l’augmentation de pression et de température, ainsi que 
de l’apport des solutions. Aussi, de même qu'il y a des recristallisations au sein de roches, doit-on s'attendre 
à des réarrangements moléculaires au sein des chaînes carbonées des dépôts en voie de houillification, d'autant 
plus que les matières volatiles en migration pouvaient rencontrer des eaux captives, réagir avec elles pour se 
déposer ensuite au sein d’une couche supérieure en la modifiant. 


Reste à déterminer les facteurs énergétiques qui ont permis de porter à plus de 8.000 calories le pouvoir 
calorifique des charbons anthraciteux. 


Aux temps houillers, la photosynthèse chlorophyllienne absorbait de la chaleur solaire à mesure qu’elle 
concentrait le CO, de l'atmosphère dans les végétaux; l’activité biochimique de putréfaction fixait, elle aussi, 
la même forme d'énergie durant la phase prédiagénétique de formation des houilles. Toutefois il ne s'ensuit 
pas que les charbons représentent uniquement de l’énergie solaire en conserve, car si l'énergie de tectogénèse 
fut faible, ainsi que nous l’avons vu, c’est l'énergie interne du globe lui-même qui semble principalement res- 


ponsable de l’accroissement diagénétique du pouvoir calorifique des houilles. 


Étant donné le peu d'épaisseur des: formations houillères, au regard du rayon terrestre, on peut croire 
que le flux de chaleur reçu par les couches supérieures équivaudrait celui des couches inférieures, s’il n’y avait 
pas d'absorption. Là est le nœud du problème; chaque tranche de terrain retient une part de chaleur, de telle 
manière que les couches supérieures à haute teneur en matières volatiles sont finalement portées à une tempé- 
rature plus basse que les couches anthraciteuses du fond, en sorte que la réaction d’anthracitisation est endo- 
thermique, comme toutes les réactions de diagénèse. Après des millions d’années, l'écart entre les quantités 
de chaleur reçue par ces diverses couches est considérable. Ici se pose un gros problème de thermodynamique 
à l’échelle du globe, qui dépasse le cadre de cette note, qui semble être assez négligé, et dont un des aspects cru- 
ciaux est celui des énergies d'activation. 


On sait que la densité des houilles varie de 1,75 pour les anthracites à 1,25 pour les 
houilles sèches à longue flamme. La densité du charbon de la Grande Veine de Groynne 
s'élève à 1,41. 


(27) Cf. SIBENALER, N. 
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On peut regretter que cette grandeur physique facile à mesurer, qu'est la densité, ne soit pas plus sou- 
vent mentionnée dans les études lithologiques des charbons. Car il semble bien qu’il existe une loi de croissance 
de la densité des houilles, corollaire de leur anthracitisation, qui fait écho à la loi de Hizr. 


Cette loi traduirait l'augmentation de la densité à mesure de l’enfouissement; on 
peut estimer à environ 0,1 l’accroissement de densité pour 1.000 m. (L’épirogénèse sub- 
séquente peut, évidemment, perturber cet accroissement.) 


15: LA COMPOSITION CENTÉSIMALE DU COKE ET LA MIGRATION 
DES MATIÈRES VOLATILES. 


Les beaux travaux du Professeur A, GILLET et de J. WILLEMME ont montré les variations de la com- 
position en C, O, H des cokes obtenus à diverses températures, depuis les houilles grasses jusqu'aux houilles 
anthraciteuses. 


À cette occasion la houillification a été comparée à la distillation en laboratoire. Cependant, il convient 
de ne voir là qu’une simple analogie, car les pressions qui ont présidé à la diagénèse sont de loin supérieures à 
celles qui régnaient lors des expériences précitées; de même la durée du phénomène de la houillification ne peut 
se comparer aux très courtes expériences de laboratoire. 


Quoi qu’il en soit, le Professeur A. GrLLET pose le problème de la migration des matières volatiles au 
cours de l’évolution des charbons en voie d’anthracitisation: selon lui, ces matières volatiles seraient passées 
dans le mur ou dans le toit de la veine mère, ou auraient tout simplement migré latéralement au sein d’une 
même couche. 


D’après ce que nous avons dit dans les paragraphes précédents, la migration vers le toit ou vers le mur 
n’a pu se faire que lorsque les terrains n'étaient pas encore diagénisés, car une- fois la diagénèse accomplie, la 
porosité diminuant, ce genre de migration devient de moins en moins probable. 


De plus, si la migration latérale à eu lieu, on ne peut l’envisager, dans le synelinal de Namur, que du 
Nord vers le Sud (la migration latérale de direction Est-Ouest qui paraît secondaire n’étant pas retenue ici) (28). 


Une migration du Sud vers le Nord conduirait à un enrichissement en matières volatiles des veines de 
la bordure septentrionale du dit synclinal, ce qui est contraire aux faits. 


Comme les produits légers, occlus dans les couches de charbon, sont condamnés à monter, en vertu du 
principe d’Archimède, on ne peut concevoir leur migration latérale que du Nord vers le Sud, et ce avant la 
remontée épirogénétique du bord Nord du bassin de Namur. 


On voit, dès lors, que les idées de A. GILLET ne sont aucunement en contradiction avec notre thèse fon- 
damentale : les hydrocarbures, gazeux ou liquides, sont à chercher au Sud de la limite actuellement connue 
du Houiller franco-belge. 

Dans la situation tectonique actuelle du synclinal de Namur, seuls les produits lourds pourraient migrer 
latéralement, sous l'influence de la gravité, vers le Sud; on est porté à croire qu'il s’agit là d’un phénomène 
réduit, à cause des hautes résistances que rencontreraient ces produits au cours d’un long cheminement dans 
des terrains compacts fortement diagénisés. 


Enfin, notons la composition centésimale des résidus mélangés (cokes pulvérulents) du 
charbon de la Grande Veine de Groynne obtenus après 30 et 60 minutes de pyrolyse 
(cendres déduites) : 

a 40010 — 85,50: H — 3,63; O[+N+S] — 10,87 
DOUCE RSS LS MS IS ON ENS] =0774 


(2) De son côté, le Professeur M. LEGRAYE envisage que c’est l'énergie tectonique d'efforts orientés du 
Sud vers le Nord qui a causé l’anthracitisation des charbons du bord Nord du bassin de Liège. Nous ne pou- 
vons partager cette hypothèse, car de tels efforts auraient laissé des traces de déformations importantes dans 
ces terrains, qui apparaîtraient davantage plissés et qui offriraient des témoins de dynomamétamorphisme, 
notamment dans les calcaires viséens sous-jacents au Houiller. D'ailleurs, de tels efforts n’auraient-ils pas dû 
provoquer la migration des matières volatiles vers le Nord ? Et ne devrait-on pas y trouver des charbons gras ? 


Ï1 envisage, par ailleurs, l’action d’un batholyte sous le Massif du Brabant; comme vu plus haut, nous 
considérons que l'effet thermique d’un tel batholyte eut été de trop courte durée pour expliquer l’anthracitisa- 
tion en cause, laquelle a nécessité un très grand nombre de calories. 
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L'échantillon analysé faisait 12,85 % de M. V. à 975°; 


à 400°, après 30 minutes de chauffe la perte de poids est de 1,35 %, après 60 min. de 1,48 %; 
à 600°, après 30 minutes de chauffe la perte de poids est de 6, %, après 60 min. de 6,20 %. 


Le charbon de Groynne renfermant en moyenne 4,69% de soufre, si on en déduit 4%, 
on obtient pour la pyrolyse à 600° : 


C— 93,94; H— 3,30; O[+N] — 2,76; 


ces résultats cadrent bien avec les expériences de A. GizLer. (cf. le charbon d’Abhooz). 


16. À PROPOS DE QUELQUES ANALYSES SINGUEIÈRES. 


Des publications de J. MassiNon, relatives aux charbons du bassin de Charleroi, il ressort de manière 
frappante que, si les teneurs en matières volatiles (cendres déduites) de la Veine 10 Paumes oscillent autour 
des mêmes nombres, pour des échantillons prélevés du mur au toit d’un gîte déterminé, les mêmes teneurs de 
la Veine 8 Paumes offrent de sérieux écarts dans des conditions analogues de prélèvement. 

C’est ainsi qu'aux Charbonnages de Marcinelle-Nord, à 704 m, dans 8 Paumes, dont la houille titre 11 
à 15 %, de matières volatiles, il existe un lit pour lequel les matières volatiles dépassent 25 %; de même aux 
Charbonnages du Bois du Cazier, dans le massif surplombant la faille du Carabmier, à 907 m, où 8 Paumes 
montre trois sillons (2), dont les deux inférieurs font de 13 à 16,5 % en matières volatiles, on voit que les teneurs 
en matières volatiles de la gaillette du toit varient de 28 à 51 % pour des teneurs en cendres comprises entre 
30 et 41 %, cette gaillette étant séparée par une intercalation schisteuse du restant de la veine. 

À première vue, on pourrait croire que de telles analyses infirment les hypothèses posées dans les para- 
graphes précédents parce qu’elles semblent mettre en doute la loi de Hrrr. Comme il est bien évident que les 
charbons des divers sillons de la Veine 8 Paumes ont été soumis aux mêmes variations de pression et de tem- 
pérature au cours d’un même enfouissement, on serait tenté d'admettre que les écarts signalés, dans la répar- 
tition des matières volatiles, justifient la thèse d’une différenciation originelle et précoce des sédiments (nature 
différente des végétaux déposés, action biochimique diversifiée). 

Cependant, J. MassiNow signale que la gaillette en cause est formée de tissus ligneux et de ciment, tout 
comme le charbon des deux autres sillons de la veine, et il ajoute qu’on aperçoit dans des particules d’argile 
« de nombreuses infiltrations de pâte amorphe ». En outre, il publie une microphotographie suggestive à cet 
égard; en sorte que s’il s'agissait d’une différenciation originelle au sem du dépôt on devrait s'attendre à un 
sédiment parfaitement stratifié et non à une manifeste introduction de pâte au sein du schiste (argile diagénisée). 


Des faits décrits, il semble légitime de conclure qu’il y à eu migration de vitrain (*°) 
probablement avant la diagénèse de la houille, ou quelque peu au cours de celle-ci, et la 
loi de Hilt est sauve. 


C’est le moment de se souvenir d’une remarque d’un très haut intérêt, exprimée dans les travaux de 
H. Haroy, dès 1933 : les schistes associés aux « fines » sont aussi riches en matières volatiles que les charbons 
dont ils représentent les laies (intercalations) ou des éléments du toit. En d’autres termes, ce sont des schistes 
bitumineux dont les matières volatiles pourraient provenir de l’évolution des couches les plus proches; aussi 
peut-on croire que plus d’un schiste bitumineux est passé inaperçu dans les terrains houillers du synelinal de 
Namur. 


(2%) Du toit au mur, on observe : 


Toit. 
CHAThON RENE PR MR SE RTE IE RES 0,08 m. 
Intercalation schisteuse. 
Charbon es TE RE PE D 5 
Intercalation schisteuse. 
Charbon. Me RER re 0,42 m. 
Mur. 
(80) Le vitrain est reconnu, par le même auteur, comme étant un peu plus riche en matières volatiles 
— environ 3 % — que le fusain; pour expliquer les écarts précités, il faudrait donc envisager une migration 


assez importante, dépassant peut-être le cadre du site le plus proche. 
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Il peut d’ailleurs arriver que certains schistes bitumineux, tels qu’on en rencontre dans le bassin de 
Stanleyville, ne se distinguent macroscopiquement en rien de ceux qui sont stériles. Une étude attentive des 
schistes les plus directement associés aux couches de charbon s'impose done (31); elle pourrait nous éclairer 
sur le problème de la migration des substances volatiles. 


Certes, la possibilité d’une formation in situ des hydrocarbures renfermés dans les schistes mentionnés 
par H. HARDY n’est pas à rejeter à priori. 


Des schistes riches en matières volatiles, on en vient facilement à penser au pétrole et à se demander 
si son absence des travaux entamés dans le synclinal de Namur empêche d’espérer que la partie cachée de ce 
bassin puisse révéler quelques agréables surprises. Par ailleurs, la migration des hydrocarbures vers le bas ayant 
été constatée à Pechelbroon, il n’est pas interdit de suggérer qu’elle à pu s'effectuer également de cette manière 
dans le bassin de Namur. Là où celui-ci n’a pas été découvert par l'érosion, il semble bien qu’il faille retrouver 
d’une façon ou d’une autre les hydrocarbures liquides mobiles, qui ont quitté leur site d’origine pour migrer 
vers l’une ou l’autre des nombreuses roches-magasins qui s’offraient à eux (2). 


Les nappes charriées du Sud de l’Ardenne ont pu protéger les plus légers de ces produits que l’érosion 
a fait impitoyablement disparaître dans le Nord, où le Houiller affleure actuellement. 


Une telle thèse offre un caractère général; elle s’applique logiquement à toute for- 
mation qui présenterait des conditions analogues de gisement, notamment au Sud du Pays 
de Galles, en Irlande et dans les Appalaches. 


17. CONSTITUTION LITHOLOGIQUE DES HOUILLES ET GÉOCHBIMIE. 


Sans vouloir aborder 1ci les problèmes de la physico-géochimie des houilles, nous voudrions nous attarder 
encore à quelques traits suggérés à l’occasion de l’étude lithologique des charbons d’Andenne. 


Ceux-ci, comme on l’a vu, font voir au sein de leur vitrain de nombreuses fentes de retrait, dont les unes 
ne paraissent pas troubler les tissus ligneux proprement dits, tandis que les autres les recoupent en traversant 
tout le champ du microscope. 


Comment peut-on concevoir la production de ces deux espèces de fentes et leur conservation ? 


Avec À. DUPARQUE, nous admettons volontiers qu’une part des fentes, qui ne traversent pas les tissus 
ligneux, sont précoces, dues à un retrait — peut-être de dessiccation — qui a affecté la gelée primitive des dépôts 
charbonniers; ceux-ci n'auraient, d’ailleurs, jamais subi cette contraction énorme que leur attribuent certains 
auteurs. Cependant, en ce qui concerne les autres fentes, nous pensons qu’il convient de songer à autre chose. 


Au cours de l’enfouissement et de la descente lente des houilles, dans la première grande phase dia- 
génétique de leur évolution, elles furent soumises à deux facteurs qui semblent se contrecarrer : d’une part, 
la pression croissante tend à comprimer de plus en plus la matière (pâte et fusain), d’autre part, la température 
en s’élevant tend à augmenter le volume des matériaux par dilatation; les vides interstitiels disparaissent. 

Lors de la seconde phase, celle de la remontée et de l’érosion consécutive des massifs de couverture, il 


se produit une détente, la pression diminue, les matériaux pourraient quelque peu augmenter de volume, mais 
ils sont devenus pseudo-plastiques, très peu élastiques, et c’est l’effet de la diminution de température qui l’em- 


(31) On sait que les grandes centrales électriques belges rachètent les vieux terrils qu'elles brûlent sous 
forme de pulvérisé; on peut se demander si le succès de ces vieux terrils est dû seulement au fait qu’ils contien- 
nent encore beaucoup de charbon, en suite d’un lavage imparfait du tout-venant traité dans les laveries. Si 
H. HARDY a raison, le pouvoir calorifique des terrils tiendrait également au fait qu’ils renferment, à côté des 
schistes charbonneux et des charbons, de véritables schistes bitumineux passés inaperçus, qui peuvent, d’autre 
part, avoir joué leur rôle dans les incendies de terrils, nonobstant les causes habituellement retenues. 

Ceci serait surtout vrai pour les vieux terrils, car la méthode du foudroyage oblige à rejeter sur les terrils 
récents de grandes quantités de grès, vraisemblablement stériles en matières volatiles, et qui en diminuent la 
valeur. 

(32) Le temps nous a manqué pour analyser aux rayons ultra-violets les schistes voisins des charbons 
prélevés à Andenne; on sait en effet que H. BrIGGsS a montré que les schistes bitumineux apparaissent « choco- 
lat » à cette lumière, alors que les schistes ordinaires et les charbons restent noirs. Il y aurait ici matière à inves- 
tigation. 
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porte : la pâte amorphe et le fusain se contractent et se fendillent, toutefois le tissu ligneux forcément enrobé 
serait moins affecté que le vitrain (*?). 

Comme les charbons subissent encore, à notre époque, le poids d’une certaine quantité de terrains de 
couverture, il faut admettre que si ces fentes ne se referment pas, ce doit être parce qu’elles sont remplies de 
gaz produits durant le cycle de l’évolution géochimique, notamment du CH,. 


C’est ici que se place une conception d'ensemble de l’évolution des diverses couches de charbon d’un 
bassin houiller déterminé. Est-il besoin de rappeler qu’au laboratoire on étudie un échantillon précis provenant 
d’une veine donnée, alors que la nature met en œuvre la totalité des couches et des produits de leur évolution. 


Aussi faut-il concevoir l'interaction des diverses couches de houille lors de leur évolution géochimique, 
dans des conditions de quantité et de catalyse qu’il est quasi impossible de reproduire en laboratoire, mais dont 
on peut essayer de décrire quelques traits. 


Selon H. HARDY, à une température donnée le gonflement de la houille facilite certaines réactions, notam- 
ment l’hydrogénation; aussi est-on amené à envisager que les couches inférieures, d’un gisement en voie d’an- 
thracitisation, cèdent des hydrocarbures (%) aux couches supérieures, lors dela subsidence et de l’ascension 
durant les deux phases du cycle prémentionné, contribuant ainsi aux polymérisations nécessaires à la houil- 
lification. 


De même que la théorie des coefficients de similitude, en tectonique, apprend à reconnaître des états 
paradoxaux de la matière, vue à l'échelle géologique (durée et grandeur), la géochimie des gisements houillers 
doit posséder ses propres lois, pouvant s'appuyer sur des éléments évolutifs aux effets contradictoires, tels ceux 
évoqués ci-devant (température et pression). 

En géochimie, il ne faudrait jamais que le principe des causes actuelles soit pris trop à la lettre. L’évo- 
lution cosmologique de l'Univers permet-elle, d’ailleurs, d’affirmer que les liaisons moléculaires, reflets de l’agi- 
tation nucléaire, ont eu des modalités constantes dans le temps ? En d’autres termes, tel type de réaction n’a-t-il 
pas été plus facile à telle époque de l’histoire de la Terre ? (%). 

Quoi d’étonnant dès lors que la genèse de la constitution chimique et lithologique des houiïlles, comme 
celle de la pâte amorphe, reste mystérieuse, puisqu'il s’agit là d’un problème géochimique dans toute l’acception 
du terme, dont les facteurs se situent sur le plan de la physico-chimie cosmologique. 


A cet égard se pose le problème de l’étude isotopique des principaux constituants des houilles : C, O, 
H, N, S. Sa solution apportera bien des précisions, non seulement quant à l’évolution chimique des charbons 
mais également quant à leur position stratigraphique; les isotopes de l'azote notamment, par la connaissance 
du rapport N4/N5, nous renseignerons sur l’état de l'atmosphère au moment de la croissance des végétaux 
constitutifs et peut-être pourront-ils nous aider à déterminer l’âge absolu des charbons, puisqu'aussi bien la 
composition de cette atmosphère varie dans le temps et suivant les latitudes. 


La figure 3 montre, pour une latitude donnée, les divers facteurs intéressant la formation des végétaux; 
que ce soient des forêts de plaine ou de plateau, les écarts dans la proportion isotopique des éléments essentiels 
doivent être faibles. Toutefois, comme PoïssoN nous à appris que la densité de l’atmosphère n’a fait que dimi- 
nuer au cours des temps géologiques (#%), il est vraisemblable que le rapport N4/NF à varié lui aussi et nous 
offre des possibilités chronologiques. À 


Il est également possible que l'hydrogène se révèle d’un grand recours. En effet, il y a eu enrichissement 
en hydrogène léger sous l'influence du rayonnement cosmique dont les neutrons provoquent les transformations 
suivantes : 

EN + in = 1H + $C* (radioactif) 
ét AC EN PE 6" (1— 4700 à) 


en sorte, que le seul bombardement cosmique ne modifie guère le rapport N4/NF, puisqu'il y à restitution de 
N'4, en un temps géologiquement court, pendant que l’enrichissement en 1H est certain. Il y a donc lieu d'étudier 


x 


les variations du rapport {H/?H (hydrogène /deuterium) des houilles dans l'espoir de le voir servir à des fins 


(8) Les charbons qui n’ont parcouru qu’une phase du cycle, la descente, voient probablement leur den- 
sité passer de 1,25 (houille sèche à longue flamme) à 1,75 (anthracite). La densité peut diminuer à nouveau 
pour les charbons qui parcourent la seconde phase du cycle. En effet, la remontée provoque une multitude de 
microfentes qui abaissent la valeur de la densité. Ces fentes expliqueraient la valeur moyenne de la densité du 
charbon de la Grande Veine de Groynne à Andenne; ce charbon ayant parcouru tout le cycle envisagé ici. 

(84) Par migration à l’état très divisé, quasi moléculaire, comme une infiltration d’eau dans des sables. 

(8) De même que les corps radioactifs passent par des états irréversibles, certaines réactions chimiques 
ne pourraient plus être reproduites en laboratoire en suite à l’évolution irrévocable de l'Univers. 

(86) Les plantes recevaient donc moins de rayons ultra-violets au Carboniférien que de nos jours et ce 
facteur a pu être favorable à la croissance de certains types de végétaux. 
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stratisraphiques. Toutefois, ceci postule que l'intensité du rayonnement cosmique n’a que-très peu varié depuis 
le début des temps houillers. Cette hypothèse paraît légitime parce que l'Univers avait déjà acquis une expan- 
sion considérable au Carboniférien (%?). 

Au demeurant, l'interprétation des écarts enregistrés dans les pourcentages isotopiques des éléments 
constitutifs des charbons ne sera pas toujours aisée, car diverses causes interfèrent. C’est ainsi que le grandiose 
cycle orogénétique, dont il a été question dans ces pages, a certainement marqué son empreinte sur la répar- 
tition isotopique des éléments des roches du Houiller, ouvrant l'espoir de départager celles d’entre elles qui 
ont accompli une ou deux des phases précédemment discernées. 

Si lon considère le continent houiller du Nord de l’Europe, c’est-à-dire le bassin franco-belge, la Campine, 
la Rubr et les divers bassins britanniques, on se trouve devant un ensemble suffisamment vaste pour qu'on 
puisse lui appliquer les notions d’isostasie (#5). Celle-ci n'entre pas en jeu pour des aires sédimentaires trop limi- 
tées. car elle se compare à l’iceberg flottant sur l’océan et non aux cailloux posés sur l’iceberg comme le notait 
WEGnER lui-même. = 

La fixation de l’âge absolu des houilles, jointe aux données sur leurs mâtières volatiles, permettrait au 
géochimiste de tenter de mettre en évidence la réalité de l’isostasie au Westphalien, et, qui sait, de justifier 
l'existence de déformations plus récentes analogues à celles du Mésozoïque du Golfe du Luxembourg et du Lim- 
bourg néerlandais et d’assoir ainsi les idées de J. Corner et de Ch. Srevens par analyse des diverses unités 
mises en mouvement, et par comparaison avec des entités n'ayant pas été affectées par des déformations iden- 
tiques. 

L'existence de lignites, datant du Carboniférien, dans le bassin de Moscou, à faible profondeur, oblige à 
considérer que le temps seul est incapable de transformer en houille un dépôt donné de végétaux. Il faut pour 
ce faire que la diagénèse agisse quel qu’en soit le mode. L'étude géochimique et isotopique de ces lignites serait 
infiniment précieuse, en suite aux comparaisons qu’elle permettrait entre les pourcentages de leurs éléments 
fondamentaux avec ceux de divers charbons. 


CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 


L'étude lithologique des charbons de Groynne et de Rouvroy, à Andenne, permet 
de les définir comme étant des houilles ligno-cellulosiques, anthraciteuses, de forte den- 
sité, à tissus ligneux souvent bien conservés et qui auraient subi un enfouissement de 
subsidence de l’ordre de 3.400 m, au cours duquel la température n’aurait guère dépassé 
1709, pour une pression estimée à 630 atmosphères. 

À cet enfouissement aurait succédé une remontée des dits charbons, de même ampleur 
que leur descente, corrélative au relèvement général du substratum de la région com- 
prise entre le Samson et Andenne; durant ce relèvement, de nombreuses microfentes 
seraient apparues au sein des houilles étudiées en même temps que des hydrocarbures 
légers continuaient à s’échapper et à migrer vers des roches-magasins aujourd’hui érodées. 

Entre ces deux grandes phases se situerait une période pendant laquelle les matières 
volatiles primitives de la couche analysée auraient pu migrer vers le Sud en des sites actuel- 
lement couverts par les nappes charriées du Condroz. 

Au cours de ces divers mouvements, les houilles d’Andenne auraient été l’objet de 
flux pseudo-plastiques internes, dont les traces se retrouvent au sein du vitrain et dont 
le fusain porte les marques. 

Ces houilles auraient reçu, à une époque antémésozoïque, un apport de pyrite. 


(37) Car le temps écoulé depuis le début du Carboniférien jusqu’à nos jours représente à paine le dixième 
de l’âge du Cosmos. 

(58) Quand nous avons dit plus haut que la tectonique du Houiller était un phénomène d’un ordre de 
grandeur inférieur à celui de l’isostasie, cela s'applique aux bassins plissés; les régions houillères peu ou pas 
plissées sont d’une telle étendue qu’il est possible qu’on puisse y mettre en évidence, en les considérant dans 
leur ensemble, des phénomènes isostatiques. 
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On relève que le charbon d’Andenne se présente comme un sédiment bien stratifié, 
dont les argiles originelles furent déposées dans une eau calme, ainsi que l’attestent les 
radiographies. 

Les espèces végétales nourricières des dépôts primitifs auraient été particulièrement 
riches en lignine; les toits et les murs retrouvés dans les terrils des anciennes exploitations 
permettent aux paléobotanistes de les définir; aussi leur étude se poursuit-elle en vue de 
préciser l'importance des failles de chevauchement et de coulissement qui affectent le 
gisement. 

Il est à souhaiter que l’étude lithologique des charbons de la Basse-Sambre et de 
Huy puisse être entreprise de manière à ce que notre information sur la zone de relève- 
ment transversal du Samson soit complète. 

En ce qui concerne le bassin occidental (sensu A. RENIER) il y aurait lieu d’y repren- 
dre les études poursuivies jadis par J. MassiNow, aujourd’hui abandonnées; il convien- 
drait également de parachever l’œuvre menée avec tant de ténacité par le Professeur 
M. LEGRAYE dans le bassin oriental et en Campine (%). 

C’est dans les régions relativement calmes du point de vue tectonique, comme la 
Campine, que l’on pourra continuer à mettre en évidence la loi de Hrzr et les phénomènes 
qui s’y rattachent (densité, cohésion), de façon à pouvoir baser sur cette importante loi 
des déductions inespérées dans les régions présentant de nombreux chevauchements. 

En définitive, la houille apparaît comme une des meilleures sources d’information 
dont puissent disposer le stratigraphe et le géochimiste pour retracer la genèse et l’évo- 
lution du Terrain houiller; il serait impardonnable de la négliger, d'autant plus qu’elle 
ouvre, de par l'étude du problème des migrations des substances volatiles, des perspec- 
tives pétrolifères. 

L'histoire des houilles permet également de mieux saisir le rôle que pourrait jouer 
la pression dans la transformation des charbons industriels (gras ou demi-gras) en char- 
bons anthraciteux en vue de leur valorisation (4°). 

C’est pourquoi on forme le vœu de voir s’intensifier l'étude lithologique des char- 
bons de notre Pays. 


(8) A. REeNIER partageait le sillon houiller Haine-Sambre-Meuse par rapport au Samson (à l'Ouest le 
bassin occidental, à l'Est le bassin oriental). 

(4) Au fond, il s'agirait de reproduire artificiellement un processus analogue à celui que la nature à mis 
en œuvre au cours de l’évolution des houilles et ce de manière économique. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


Étude des houilles de Groynne et de Rouvroy (Andenne). 


Photographie (1) d’un échantillon prélevé à proximité du mur de la Plateure de Rouvroy; nom- 
breuses belles bandes de fusain dans le vitrain; fentes obliques coupant toute la masse. 


Radiographie de l'échantillon précité; répartition des cendres en lits parallèles aux bandes de fusain 
régulièrement stratifiées. À 


Photographie d’un échantillon prélevé près du mur de la Plateure de Rouvroy; noyau de fusain 
vers le centre du cliché (cf. fig. 4 et 5 de la PI B). 


Radiographie de l'échantillon précité; les cendres sont réparties en bandes nettement stratifiées. 


Photographie d’un échantillon prélevé au mur de la Plateure de Rouvroy, montrant la grande 
friabilité de la houille. 


Radiographie de l'échantillon précité; les cendres sont réparties en lits bien stratifiés mais parti- - 


culièrement chargés. 


Photographie d’un échantillon du toit de la Grande Veine de Groynne faisant apparaître l'extrême 
friabilité de la houille. 


Radiographie de l'échantillon précité, montrant une large plage blanche, exempte de cendres (fait 
assez compréhensible près du toit de la veine); le halo est dû au plâtre. 


Photographie d’un échantillon prélevé près du mur de la Grande Veine de Groynne. 
Radiographie de l’échantillon précité; cendres réparties en très fines strates sinueuses. 


Radiographie d’un échantillon prélevé près du toit de la Plateure de Rouvroy; les cendres souli- 
gnent un pli (anticlinal relatif) au sein de la houille; ponctué de fine pyrite sur le flanc gauche. 


Radiographie d’un autre-échantillon prélevé au toit de la Plateure de Rouvroy; répartition régu- 
lière des cendres suivant la surface de sédimentation; ponctué de fine pyrite. 


Photographie d’un échantillon prélevé au milieu de la Plateure de Rouvroy, montrant de belles 
plages de vitrain, malheureusement très effrité. 


Radiographie de l'échantillon précité; cendres finement stratifiées; zone inférieure très pure. 


Microphotographie en lumière réfléchie donnant la répartition des cristaux de pyrite dans le 
vitrain, le xylovitrain et le fusain d’un échantillon du mur de la Plateure de Rouvroy (cf. fig. 5 
et 6); pyrite déposée vraisemblablement après la formation de la houille. 


Microphotographie d’une houille du niveau de la Plateure de Rouvroy, Grande Veine de Groynne, 
montrant une structure cellulaire polygonale très bien conservée (partie de droite); dans la moitié 
gauche les cellules sont coupées obliquement. 


(1) Toutes les photographies ont été prises à l’aide d’un faisceau de lumière réfléchie. 


Publ. Ass. Etud. Paléont. — N° 21, 1955. PLANCHE A. 


A. WÉRY. — Constitution lithologique 
de quelques charbons du bassin houiller d’Andenne. 


Maison Ern, THILL, Bruxelles &5 


u L 
HIT 


! 


Fra. 


Fire. 


Fire. 


Frc. 


Fr. 


Fc. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


Étude des houilles de Groynne et de Rouvroy (Andenne). 


1. — Microphotographie d’un échantillon prélevé près du mur de la Grande Veme de Groynne; dans la 


no 


(e) 


[SA 


moitié inférieure de la photo, les fentes qui traversent le vitrain ne se prolongent pas dans le fusain 
du bas de l’image; ses microfentes ne sont donc pas d’origine tectonique; divers fragments ligneux 
célifiés (haut et bas de l’image); grande fente oblique dans le xylovitrain. 


Autre microphotographie de l'échantillon précité, montrant des plages de fusain découpées par 
des microfailles vraisemblablement postérieures à la sédimentation; parois cellulaires longitudinales 
comprimées dans le coin droit; tissus altérés incurvés vers la gauche à proximité d'une microfaille, 
ce qui tend à souligner une relation microtectonique. 


Microphotographie d’un échantillon prélevé près du mur de la Plateure de Rouvroy, montrant des 
microfentes de retrait au sein du vitrain et qui ne traversent pas les bandes de tissus ligneux par- 
tiellement gélifiés; au centre, traînée de microcristaux de pyrite; pseudo-corps figuré (vers le centre 
du tiers supérieur). 


Microphotographie d’un autre échantillon, situé comme le précédent au mur de la Plateure de 
Rouvroy, faisant voir une grande lentille de fusain à structure cellulaire bien conservée, mais défor- 
mée suite au mouvement pseudo-dyapirique de cette lentille au sein du vitrain; amas de pyrite dans 
le vitrain du coin supérieur gauche (cf. fig. 3 et 4 de PI. A). 


Microphotographie de la partie postérieure du fragment de fusain, dont la figure 4 représente la 
partie antérieure; l'allure des traînées au sein du vitrain évoque un déplacement que l'on quali- 
fierait de dyapirique si ce n’était l'échelle microscopique du phénomène qui a dû se produire alors 
que le vitrain était relativement fluide, à moins qu’il ne fût pseudo-plastique corrélatif à un 
déplacement très lent; des traînées de pyrite jalonnent le sillage du noyau de fusain. 


Photographie (1) d’un échantillon prélevé près du toit de la Grande Veine de Groynne, montrant 
une craquelure traversant obliquement les bandes alternantes de charbons brillants et mats. 


(:) Voir note au bas de l'explication de la planche A. 
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DU VISÉEN DE LA RÉGION DE SAMSON 
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Dans une publication antérieure, l’un de nous a décrit sur le versant Sud 
de la vallée de la Meuse, dans la région de Samson (Province de Namur), des 
phénomènes de dissolution dans le calcaire carbonifère accompagnés d’affaisse- 
ments en masse de terrains houillers ayant conservé une disposition stratifiée. 

Nous sommes en état maintenant d'apporter quelques précisions sur l’âge 
de ces terrains grâce à la découverte dans ceux-ci d’une faunule et d’une florule 
caractéristiques. 

Des trois poches décrites dans l’article précité, c'est celle du milieu () qui 
a fourni les meilleurs résultats, et cela en raison des travaux de voirie qui y 
ont été exécutés. Le phénomène de dissolution avait été observé sur la paroi 
Nord-Est d’une étroite-tranchée par laquelle passaient les rames de wagonnets 
reliant les deux secteurs d'exploitation de la carrière de La Rochette. Celle-ci 
étant actuellement abandonnée, la commune de Thon-Samson a aménagé le 
secteur Sud-Ouest de la carrière en aire de campement, dit « Camp Jules César ». 
Pour que les voitures des campeurs puissent avoir accès à cette plateforme, il a 
fallu élargir la tranchée (°) et raccorder la voie carrossable ainsi obtenue au 
hameau de Mosseroux, qui est relié à Thon par une route de campagne. Ces 
travaux ont largement entamé la paroi Nord-Est de l’ancienne tranchée et mis 


(2) Cazemgerr, L. et Van Leckwisek, W., 1941, p. B 45. 
(2) Le fond de celle-ci se trouve à 39 m au-dessus du niveau de la grand’route Huy- 
Namur, qui longe la rive droite de la Meuse. 
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à découvert un nouveau paquet de schistes houillers. Celui-ci, qui s’est révélé 
abondamment fossilifère, est indiqué au droit de la cumulée 12 sur la figure 2, 
qui est une vue schématique du talus Nord-Est du nouveau tronçon de route : 


A l’extrémité Sud-Ouest, le pan de mur appartient à un ancien bâtiment qui a servi 
de logement à un concasseur et qui domine à l'Est le « Camp Jules César », c’est-à-dire 
l’ancien palier d'exploitation de la carrière. Ce mur est supporté par un rocher de calcaire 
viséen (V3b) qui, au Nord-Est, est brusquement interrompu pour faire place à un talus 
formé de terres dans lesquelles sont noyés, à la base, des blocs plus ou moins gros de cal- 
caire. Un second rocher calcaire est également coupé net des deux côtés, et dans un second 
talus terreux, on observe du Sud-Ouest au Nord-Est : 


19 Un paquet de schistes namuriens qui, lorsqu'il était mieux visible avant les tra- 
vaux d’élargissement, montrait qu’il avait conservé une disposition stratifiée, à très faible 
pendage Sud. Dimensions : 1,50 sur 2,50 m. Il s’agissait ici surtout de schistes silicifiés, 
foncés, avec phtanites en petits bancs bien lités de 2 cm d’épaisseur en moyenne. 


20 Un troisième témoin de calcaire viséen emballé dans la terre et plongeant en 
sens inverse du paquet précédent. Direction : N 709 W; inclinaison : 229 N; hauteur : 
1,50 m. 


30 Un affleurement de schistes namuriens fossilifères, qui dépasse la base du talus 
et que les travaux récents ont mis en évidence. La direction y est.de N 55 à 859 W et le 
pendage vers le Nord montre deux inflexions : il présente de haut en bas les inclinaisons 
suivantes : 259, 630, 27 à 280, Cette allure doublement infléchie des pendages des schistes 
houillers effondrés avait déjà été observée dans une autre poche de dissolution de la 
carrière (3). Elle résulte sans doute d’un ajustement du lambeau déplacé aux aspérités 
du substratum disloqué par la dissolution. Les dimensions de cet affleurement sont aussi 
assez exigués : 2? m de haut sur 6 m de large au niveau de la route. 


Vers le Nord-Est on n’observe plus que terres et déblais. 


Les schistes fossilifères de ce dernier paquel sont vraisemblablement des 
schistes ampélitiques, blanchis par laltération superficielle. En voici la descrip- 
tion de bas en haut : 


i) Schiste argileux gris ou beige suivant les lits, à altération en nodules 
zonés concentriquement. 

ii) Schiste argileux gris lilas, bien et assez finement lité. 

ii) Schiste plus dur, noduleux, noir, de rayure noire luisante, de cassure 
enfumée, à altération noduleuse zonée avec zones noires et gris-blanc; plages 
d’altération rouille. 

iv) De nouveau, schiste gris lilas analogue à ii, avec parfois zonage con- 
centrique et aussi nodules limoniteux. 


(5) CazemBerT, L, et Van Leckwiscxk, W., 1941, p. B 42, fig. 1. 
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Les fossiles se trouvent dans les schistes clairs i, ii et iv; les Goniatites se 
rencontrent surtout dans le banc ii, les plantes dans le banc i, les Posidonielles 
dans les trois bancs mais surtout dans les deux premiers. L’allure zonée de 
l’altération sur de nombreux joints de stratification est typique : courbes fermées 
concentriques, alternativement brunes et gris lilas, de largeurs inégales; elle 
apparaît sur certaines des photos des planches jointes. 


Voici la liste des fossiles animaux récoltés dans cet affleurement : 


Posidoniella variabilis Hinn ... 5, Posidoniella lævis (BROWN) .… 13, Posidoniella sp. 


nombreux, Posidonomya aff. wapanuckensis (GiRrTy) … ?, cf. Pseudamusium sp. …. 1; 


Cravenoceratoides stellarum (BisarT) (4) .… 1, Nuculoceras nuculum BisaT … 11, cf. Nucu- 
loceras nuculum Bisar …. 1, Nuculoceras tenuistriatum DEMANET . 1, Anthracoceras pau- 
culobum (Puizrips) .… 1; Listracanthus hystrix NEWBERRY et WORTHEN ... 2, cf. Elonich- 
thys denticulatus TRAQUAIR ..… série d’écailles sur même plaque, 


et celle des plantes : 


Lepidophyllum sp., Calamites sp., Neuropteris sp. (cf. N. schlehani Srur), Neuropteris sp., 
S'phenopteris gulpeniana GoTHAN et JoNcmans, Sphenopteris sp. (groupe du Sph. hollan- 
dica), Sphenopteris sp. (groupe du Sph. gracuilis), Rhodea sp., Mariopteris sp., Aulacopteris 
sp., Lyginodendron Ssp., Cordaites sp., Gulpenia limburgensis GoTHAN et Joncmans, cf. 
Thonia dentata Srockmans et WizLiÈèrRe, Samaropsis parvefluitans STockMANs et WiILLIÈRE. 


Encouragés par ces résultats, nous avons repris les recherches dans les 
schistes du grand lambeau houiller qui, à l'Est, couronne, en tête des falaises 
de la Meuse, les fronts des carrières de La Rochette et d'Arnould, aujourd'hui 
abandonnées. Les affleurements de ce Houiller, dont le contact avec le calcaire 
viséen à aussi été fortement dérangé par la dissolution (), ont également été 
rafraîchis mais ici par l'avancement des fronts de taille depuis 1941. Par places, 
on observe dans des paquets de schistes houillers une stratification conservée 
avec léger pendage soit vers le Sud, soit vers l'Est. 


Nous avons recueilli tant au-dessus des falaises dans lesdits paquets, qu'au 
pied des escarpements calcaires dans les éboulis, des fossiles contenus dans un 
schiste très analogue à celui décrit ci-dessus : blanc grisâtre, lilas clair, parfois 
brunâtre clair, finement grumeleux, de rayure blanche douce, se débitant 
régulièrement en plaquettes assez minces et à joints plans, avec des taches 
rouille, qui sont généralement petites sur les joints de stratification mais grandes 
dans les diaclases (schiste ampélitique altéré). 


(*) Détermination du Professeur Dr H. Scaminr, de Gôttingen. Tous les autres 
fossiles animaux cités dans cette note ont été déterminés par le Professeur F. DEMANET. 
Nous adressons nos plus vifs remerciements à ces deux éminents spécialistes. 


(5) CALEMBERT, L. et Van Lecxwiscx, W., 1941, p. B 45, fig. 2. 
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Animaux : 


Posidontella lævis (BROWN) ..… 2, Posidonomya aff. wapanuckensis (Girry) ... nombreux 

et souvent groupés, Coleolus sp. .… 1, Goniatites ..: 2, Rhabdoderma aff. stensiôi 

(ALDINGER) .. 1 os ptérygoïide médian, Rhabdoderma sp. ..… 1 écaille, Ælonichthys sp. 
. nombreuses écailles sur une plaque, Synprioniodina cf. simplex (PANDER) .… I. 


Dans les déblais nous avons encore récolté un Spiriféridé dans un schiste semblable 
à celui qui vient d’être décrit, mais un peu plus massif, plus blanc dans la cassure, de 
rayure plus sèche, avec quelques paillettes de mica, et un Schizophoria sp. dans un schiste 
finement grenu, gris-blanc, de rayure blanche, finement et abondamment micacé, avec 
lentille de limonite concrétionnée. 


Végétaux : 


Lepidodendron sp., Calamites renier: SrockMans et WiLLiÈRE, Calamites sp., Sphenophyl- 
lum aff. tenerrimum ETTINGSHAUSEN, Veuropteris sp., Rhodea sp. 1, Rhodea sp. ?, Sphe- 
nopteris gulpeniana GOTHAN et JONGMANS, Alethopteris sp., Aulacopteris sp., Trigonocarpus 
sp. (cf. T°. andanellensis Srockmaxs et WiLLIÈRE), T'honia dentata STocKkMANS et WILLIÈRE, 
Samaropsis sp., Holcospermum maizeretense STockMans et WILLIÈRE. 


ÂGE DES FORMATIONS NAMURIENNES. 


L'âge des schistes houillers est établi avec précision par les Goniatites 
présentes. Nuculoceras nuculum est en Belgique (°) un des fossiles caracté- 
ristiques de la partie supérieure (Nm1b sup.) de la zone de Malonne (Nm1b). 
Cette espèce donne son nom à une subdivision stratigraphique en Westphalie : 
la zone 3 de H. Scaminr (°), et en Angleterre : la subdivision E2c de l’Arnsbergian 
stage E2 (*). N. tenuistriatum accompagne en Belgique N. nuculum, mais se 
rencontre moins fréquemment (°). 


Cravenoceratoides stellarum a été récolté en Belgique dans la même sous- 
zone (Nm1b sup.) et plus particulièrement à la base de celle-ci (”). En Westphalie, 
cette forme caractérise l'horizon inférieur 3a de la zone 3 de H. Scaminr (”), 
dans laquelle N. nuculum est plus particulièrement confiné dans l'horizon 
supérieur 3c. En Angleterre Ct. stellarum se retrouve au même niveau (”). 


272 SUR L'ÂGE, LA FLORE ET LA FAUNE 


Nous savons que dans le bassin d’Andenne ce sont les formations à facies 
Culm de la sous-zone à Nuculoceras nuculum qui couvrent normalement le 
calcaire carbonifère 1à où la dissolution ne masque pas ou guère le contact. 
Ainsi dans la galerie de Ben, située à 12 km à l’'ENE de la carrière de la Rochette, 
la Goniatite-guide : N. nuculum fait sa première apparition à 12,50 m en stampe 
normale au-dessus du calcaire (), mais d’autres formes (Posidonielles, Posi- 
donomyes, Schizophoria, Rhabdoderma, Elonichthys entre autres) se rencon- 
trent déjà un peu plus bas. Non loin de là, dans le tunnel de Lovegnée, 
N. nuculum apparaît à 7 m au-dessus du calcaire (), et ici aussi des Posido- 
nielles et Posidonomyes sont déjà présentes un peu plus bas. Toutefois sous les 
schistes ampélitiques fossilifères, on connaît, dans les deux galeries citées, 
quelques mètres de bancs arénacés (grès, psammites, phtanites), que nous 
n'avons pas observés dans les poches de dissolution. [Il est vrai que nous n'avons 
pas pu voir le fond des deux poches à La Rochette. 

Nous avons d’ailleurs déjà signalé la présence dans une poche de dissolution, 
de schistes à Nuculoceras nuculur (*).I s’agit de divers trous et entonnoirs situés 
à l'Ouest de Seilles sur le versant Nord de la vallée de la Meuse, dans une carrière 
encore en exploitation. La distance entre celle-ci et la carrière de La Rochette est 
de 6 km (vers le Nord-Est) (*). Une faune abondante a été récoltée dans la 
carrière de Seilles ainsi que quelques éléments floristiques. Ceux-ci, compris 
dans des schistes identiques à ceux de La Rochette, sont petits et difficiles à 
identifier. Citons : 


Calamites sp., Asterophyllites sp., Sphenopteris gulpeniana GoTHAN et JonGMans, Neuro- 
pteris sp., Aulacopteris sp., Gulpenia limburgensis GOTHAN et JONGMANS. 


La liste des nombreux fossiles animaux recueillis a été donnée dans 
l'ouvrage cité (7). La présence parmi ceux-ci, de Homoceras subglobosum 
(DoLe), signifie que l’affaissement ne s'est pas limité aux formations de la 
sous-zone Nm1b sup. mais que celles de la zone sus-jacente Nm1c y ont aussi 
participé. Ceci n’a rien d'étonnant si on se rappelle que dans la région, la sous- 
zone Nm1b sup. n’a que 10 à 25 m de puissance. 

L. CALEMBERT à aussi signalé l'existence, à 8,5 km à l'WSW de La Rochette, 
dans une exploitation de terres plastiques à Loyers, de schistes appartenant à la 
zone Nm1c en un endroit où il estime qu'il y a eu dissolution du sommet du 


(S)Van Leckwiscx, W, 1952 pp 121étc78 FDIUINe 

()n,; "pp: o01et-79 

(S)' ED ADS e0; 

(45) Les deux carrières sont reportées sous les n° 10 et 19 sur la figure 18 (p. 360) 
jointe à l’article de W. Van LEckwiIcK in CAMERMAN, C., 1947. 


(47) Van Leckwisck, W., 1952, p. 80; à cette liste nous pouvons ajouter : Posido- 
niella vetusta (SOWERBY), Conularia destinezi MOREELS. 
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calcaire (*). Les schistes qui renferment également d’abondantes traces de 
végétaux flottés (*), malheureusement non déterminés, ont été datés par 
Homoceras beyrichianum (De Koninck). Ainsi que le montrent les travaux de 
l'argilière (°°), il y a sous le niveau à H. beyrichianum au moins 12 m de stampe 
schisteuse, ce qui indique qu'ici aussi la zone sous-jacente Nm1b sup. doit être 
représentée. 

On peut donc conclure que dans la région comprise entre Huy et Namur, 
le facies Culm s’installe à l’époque du dépôt des formations (faisant partie de 
l’Assise de Chokier) qu'on range en Belgique dans la sous-zone à Nuculoceras 
nuculum (Nm1b sup.) et cela, aussi bien dans le cas de gisements non déplacés 
[Lovegnée, Ben, Java, Seilles-église ('), Flismes (?)], que dans celui de gisements 
en contact anormal, par dissolution, avec le calcaire viséen (carrières de Seilles, 
Arnould, La Rochette, exploitation de terres plastiques de Loyers). 


CONSIDÉRATIONS SUR LA FLORE DITE DE GULPEN. 


Comme il ressort de l'exposé géologique qui précède, des végétaux ont été 
trouvés en empreinte sur les schistes houillers effondrés dans les poches de 
dissolution, et cela dans plusieurs carrières tant à Thon-Mosseroux qu'à Seilles. 
Ce sont de très petits débris dont, généralement seul le genre peut être précisé, 
mais ils n’en sont pas moins intéressants, car on y reconnaît deux espèces carac- 
téristiques de la « flore dite de Gulpen » dont l'identification est à l’origne même 
des recherches relatées ici. Cette flore, qui à été signalée pour la première fois 
par W. J. Joncmans (”), a été rencontrée au sondage de Gulpen (Limbourg néer- 
landais), où elle encadre entre 547 et 570 m, dans une partie non dérangée, un 
niveau à Nuculoceras nuculum et Posidoniella et appartient à la partie supérieure 
de la zone de Malonne. 

Au cours de l'étude des végétaux namuriens de la Belgique, la flore 
de Gulpen n’a été trouvée bien développée qu'en une seule localité, à Argenteau, 
où elle voisine avec des restes animaux que notre collègue, M. le Chanoine 
F. Demaxer (”), détermine : Posidoniella lævis, Pterinopecten mosensis, Conu- 
laria destinezi, Cravenoceras edalense, Rhabdoderma sp., Conodonts et qu'il 
situe dans la partie inférieure de la zone de Malonne. 


(48) CALEMBERT, L., 1942, p. B 83. 
(Rip p. B 78. 

CMD ñg: 2. 

(2) Van Leckwiscx, W., 1952, p. 79. 
(4) 

(°°) 

(ES) 


19 


20 


#2) MDEmaner, F., 1941, pp. 42, 45 et fig: 14. 
Joxcmans, W. J., 1927, pp. 56-60. 
2) DEMANET, F., 1941, p. 33. 
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Au sondage de Wijvenheide, Sphenopteris gulpeniana se rencontre à 4-6 m 
sous un niveau à Goniatites dont la détermination : Homoceras beyrichianum est 
dubitative mais qui, si elle s’avérait exacte, indiquerait la base de la zone de Spy 
et pour la flore de Gulpen, le sommet de la zone de Malonne. 

À Argenteau, avaient été recueillis Sphenophyllum aff. tenerrimum, 
Alloiopteris (?) argentelensis, Pecopteris sp., Neuropteris sp. (N. aff. Schlehani), 
Neuropteris antecedens, Sphenopteris gulpeniana, Sphenopteris leodiensis, 
Sphenopteris sp., Rhodea sp., Aulacopteris sp., Gulpenia limburgensis, cf. 
Trigonocarpus sp. 

Une nouvelle récolte de débris caractéristiques dans” la région de Thon- 
Andenne, devait permettre d'étendre en Belgique de façon certaine, l'existence 
de la flore de Gulpen à toute l'épaisseur de la zone de Malonne, puisqu'elle a 
été retrouvée près de l'entrée du « Camp Jules César » à Thon-Mosseroux, de 
part et d'autre d’un niveau à Nuculoceras nuculum, comme à Gulpen même. 

Aux formes signalées pour Argenteau, il faut ajouter pour la Belgique : 
des Asterophyllites, des Calamites, des graines et un genre nouveau : Thonia, 
pauvrement représenté, et de ce fait de position systématique indéterminée, 
mais d’un aspect très caractéristique. 

En 1953, nous (*) signalions un débris de Sphenopteris gulpeniana, mais 
de façon dubitative en raison de sa petite taille, pour la carrière Plates-Scailles 
à Maizeret, et émettions l'hypothèse que les roches namuriennes de la vallée du 
Samson devaient appartenir à la zone de Malonne. Les recherches ultérieures 
sont venues confirmer ce point de vue en le précisant. Il est, dès lors, à peu 
près certain que les plantes trouvées sur les terrils des carrières Plates-Scailles, 
à Maizeret, et Michel, à Thon, doivent être jointes aux listes précédentes, pour 
autant qu'elles ne soient pas en empreinte sur des blocs calcaires typiques. 


(2) Srocxmans, F. et WiLLière, Y., 1953, pp. 56, 350. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


Entrée du « Camp Jules César » à Thon-Mosseroux .….. … …. 1-12, 15-17, 19-23, 25 

D D lon TON ET RO. . . .. 13 14,18 

Diners et lours à chaux dela Meuse à Seilles à... :.. … . . 24, 26-28 
11 

Fi. 1. — Gulpenia limburgensis GorHan et Joncmans. 

Fic. 2. — Gulpenia limburgensis GOTHAN et JoNGMANSs. 

Fic. 3. — Gulpenia limburgensis GOTHAN et JONGMANS. 

Fic. 4. — Gulpenia limburgensis GoTHAN et Joncmans. 

Fi. 5. — Gulpenia limburgensis GoTHAn et JoNGMANs. 

Fic. 6. — Lyginodendron sp. 

Fic. 7. — Neuropteris sp. 

Fic. 8. — Neuropteris sp. (cf. Neuropteris Schlehant Srur). 

Fic. 9. — Rhodea sp. 

FiG. 10. — Samaropsis parvefluitans SrockMANS et WILLIÈRE. 

Fic. 11. — Sphenopteris gulpeniana GOTHAN et JONGMANS. 


Fic. 12. — cf. Gulpenia sp. 


Fi. 13. — Thonia dentata nov. gen. nov. sp. 
Fic. 14. — Holcospermum maizeretense SrockMmans et WILLIÈRE. 
Fi. 15 a. — Nuculoceras tenuistriatum DEMANET. 


Détermination : F. DEMANET. 


b. — Nuculoceras nuculum Bisar. 
Détermination : F. DEMANET. 


FiG. 16. — Nuculoceras nuculum Bisar. 
Détermination : F. DEMANET. 


Fic. 17. — Nuculoceras nuculum Bisar. 
Détermination : F. DEMANET. 


F1G. 18. — Lepidodendron sp. 


Fire. 


Fi. 


Fic. 


Fic. 


Fic. 


Fi. 


Fic. 


Fi. 
Fi. 
Fra. 


19 a. — Sphenopteris Sp. 
b. — Neuropteris Sp. 
20. — Indéterminé. 


21. — cf. Elonichthys denticulatus TRAQUAIR. 
Détermination : F. D'EMANET. 


29, —_ cf. Elonichthys denticulatus TRAQUAIR. 
Détermination : F. DEMANET. 


23. — Lystracanthus hystrix NEWBERRY et WORTHEN. 
Détermination : F. DEMANET. 


24, — Eumorphoceras bisulcatum mut. 8 H. Scaminr. 
Détermination : F. DEMANET. 


95, — Anthracoceras paucilobum (PuiLriPs). 
Détermination : F. DEMANET, 


26. — cf. Gulpenia sp. Empreinte et contre-empreinte. 
27. — cf. Gulpenia Sp. 
28. — Asterophyllites sp. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


Carrière de la Rochette, Front Nord-Est, à Thon-Mosseroux. 


*% 
* * 

1. — Alethopteris sp. 
2, — Alethopteris Sp. 2 
3. — Sphenophyllum aff. tenerrimum ETTINGSHAUSEN. 
4. — Aulacopteris sp. 
5. — Thonia dentata nov. gen. nov. sp. 
5 a. — Le même spécimen agrandi 3 fois pour montrer les feuilles cunéi- 

formes dentées. 
5b. — Le même spécimen agrandi 3 fois pour montrer les coquilles en 

association dans le même gisement. 
6. — Thonia dentata nov. gen. nov. sp. Spécimen type. 

Diagnose.— Feuilles cunéiformes de petite taille (3 mm. de long X 1,4 mm. de 


large), à disposition spiralée, à bord distal incisé en plusieurs dents (générale- 
ment 3, souvent bifides) et recouvrant le plus souvent le point d'attache de la 
feuille immédiatement supérieure. 

Appartient peut-être au même groupe végétal que les Gulpenia. 


6 a. — Le même spécimen agrandi 3 fois. 


6b. — Le même spécimen agrandi 3 fois pour montrer la disposition spi- 
rale des feuilles et les dents de leur bord supérieur. 


SI 


. — Calamites reniert SrockMans et WILLIÈRE. 
8. — Rhabdoderma aff. stensiôi (ALDINGER). 
Détermination : F. DEMANET. 


9. — Coleolus sp. 


Détermination : F. DEMANET. 


10. — Posidoniella lævis (BROWN). 
Détermination : F. DEMANET. 


11. — Posidonomya aff. wapanuckensis (GIRTY). 
Détermination : F, DEMANET. 


12. — Elonichthys sp. Écailles. 


Détermination : F. DEMANET. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE C. 


(Planche d’étude. Agrandissements 3.) 


%k 
+ % 


Alethopteris sp. 

Gulpenia limburgensis GOTHAN et JoNGMaNs. 
Gulpenia limburgensis GOTHAN et JONGMANS. 
Gulpenia limburgensis GOTHAN et JONGMANS. 
Gulpenia limburgensis GOTHAN et JONGMANS. 
Gulpenia limburgensis GOTHAN et JONGMANS. 


Neuropteris sp. 


Neuropteris sp. (cf. N. Schlehani STUR). 


. — Sphenopteris gulpeniana GOTHAN et JONGMANS. 


. — Sphenopteris gulpeniana GOTHAN et JONGMANS. 


. — Sphenopteris gulpeniana GOTHAN et JONGMANS. 


Sphenopteris gulpeniana GOTHAN et JONGMANS. 


. — Thonia dentaita nov. gen. nov. sp. 


Rhodea sp. 

Samaropsis parvefluitans STocxMans et WILLIÈRE. 
Lyginodendron Sp. 

cf. Gulpenia sp. 

Sphenopteris Sp. 

cf. Thonia sp. 

cf. Thonia sp. 


Sphenophyllum aff. tenerrimum ETTINGSHAUSEN. 
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Alethopteris sp. 


Neuropteris sp. ; 
(cf. N. Schlehani srur) Neuropteris sp. 


:  Samaropsis parvefluitans 
Sphenopteris gulpeniana STOCKMANS et WILLIÈRE. 


GOTHAN et JONGMANS. 


Thonia dentata 
STOCKMANS et WILLIÈRE. 


Sphenophyllum 
aff. tenerrimum 
ETTINGSHAUSEN. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE D. 


(Planche d’étude. Agrandissements 3.) 


* 
* * 


. — Posidonomya aff. wapanuckensis (GIRTY). 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Nuculoceras nuculum Bisar. 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Posidoniella lævis (BROWN). 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Nuculoceras nuculum Brsar. 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Nuculoceras tenuistriatum DEMANET. 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Anthracoceras paucilobum (PuiLLtes). 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Eumorphoceras bisulcatum mut. 8 H. Scamipr. 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Elonichthys sp. Écailles. 


Détermination : F. DEMANET. 


. — Elonichthys sp. Écailles. 


Détermination : F. DEMANET. 


— cf. Elonichthys denticulatus TRAQuAIR. Écailles. 
Détermination : F. DEMANET. 


— cf. Elonichthys denticulatus TRAQUAIR. Écailles. 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Lystracanthus hystrix NEWBERRY et WORTHEN. 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Rhabdoderma aff. stensiôi (ALDINGER). 
Détermination : F. DEMANET. 


. — Coleolus sp. 
Détermination : F, DEMANET. 
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1. ATTITUDE DU BIOMÉTRICIEN DEVANT LA SYSTÉMATIQUE. 


À. PASTIELS (°) a récolté une communauté de Carbonicola provenant du toit 
de la couche « Huit Paumes », qui appartient à la zone à Communis (©) du 
massif du Carabinier de la région de Charleroi. À l’aide de méthodes biomé- 
triques, l’auteur montre que cette communauté, formée de 194 spécimens 
mesurables, est statistiquement homogène, en ce sens qu’elle ne peut être 
scindée en classes distinctes, les sujets se groupant avec une fréquence décrois- 
sante autour du mode. L'auteur a classé sans ambiguité certains spécimens dans 
les espèces reçues du groupe Communis (7), mais n'a pu déterminer tous les 
sujets, la plupart d’entre eux possédant simultanément des caractères de 
plusieurs espèces. A. PasriEzs propose une revision complète du groupe 


(2) PasrTieLs, A., 1953. 
(2) Cette zone a été définie par A. E. Trueman. Voir Pasriezs, A., 1953, p. 34 et 
TRUEMAN, À. E., 1946. 


22* 


288 MESURE DE DIVERGENCE A° 


Communis. Il définit provisoirement sa communauté par -les paramètres 
statistiques des mensurations effectuées sur les coquilles : les moyennes indiquent 
les valeurs centrales, les dispersions, l'étendue de la variabilité, tandis que les 
coefficients de corrélation font connaître les liaisons entre les variables. 


Sans doute est-il superflu de rappeler les difficultés que rencontre le paléon- 
tologiste lorsqu'il essaie d’ordonner en un ensemble cohérent les formes variées 
des Lamellibranches d'eau douce. Les études successives que nous avons 
parcourues révèlent à suffisance les désaccords entre les auteurs, dus, non pas 
certes à un manque de perspicacité, mais à des divergences entre les buts 
poursuivis et à la variabilité extrême de la faune recueillie.—. 

Cependant, on admet actuellement la valeur stratigraphique de certains 
Lamellibranches fossiles non marins au même titre que celle de la flore, de sorte 
qu'une bonne classification serait appelée à fournir de précieux compléments 
d’information (°). 

Les coupures systématiques en paléontologie doivent répondre à de nombreux 
critères, mais elles doivent en tout cas permettre de déterminer avec certitude 
la quasi-totalité des spécimens d'une récolte. S'il n’en est pas ainsi, comme dans 
le cas des Carbonicola de A. PasrieLs, c’est que la classification existante est 
manifestement imparfaite. 


1.1. SYSTÉMATIQUE DES POPULATIONS ACTUELLES. 


Je tâcherai de montrer ici par un exemple que le problème de la systéma- 
tique au niveau de l'espèce est souvent mal posé. Supposons qu'on examine une 
population d'hommes adultes. Les caractères qualitatifs, comme les groupes 
sanguins, permettent d'opérer des dichotomies au sein du groupe. Mais les 
caractères quantitatifs à variation continue (et les Carbonicola du groupe 
Communis ne se distinguent précisément que par des caractères de ce genre), 
tels la taille, la largeur du bassin et des épaules, etc., sont distribués d’une façon 
bien déterminée qui ne présente aucune brèche. Il est certes facile de reconnaitre 
un petit gros d’un long maigre, mais ne serait-ce pas contraire à toute réalité 
biologique de voir un type de race ou d'espèce dans une conjonction fortuite 
de caractères ? Certains de nos semblables répondent bien entendu à ces critères, 
mais chacun de nous ne peut être classé dans une des deux catégories : le nombre 
d'intermédiaires est bien supérieur au nombre de sujets répondant à l’un de ces 
deux types extrêmes. Si l’on veut se rappeler que les caractères mesurables d'une 
population sont en général distribués normalement autour de leur valeur 
moyenne, on admettra que le groupe sera mieux défini par son mode, ses 
dispersions et ses coefficients de corrélation que par quelques types arbitraire- 


(5) PruvosTr, P., 1930, p. 220; PasrieLs, AÀ., 1953, p. 16. 


d 
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ment choisis, dépourvus de toute signification du point de vue statistique et 
plus encore du point de vue héréditaire (‘). Tel ou tel sujet n’est que la réalisation 
phénotypique d’une combinaison particulière des caractères héréditaires du 
groupe (°). Il nous semble donc que l'étude globale d’une population renseigner 
mieux sur son contenu génique et éventuellement (à laide de comparaisons 
avec d'autres populations) sur les influences du milieu, que l'examen de quelques 
types isolés. 


C’est pourquoi les populations naturelles, fermées, que l’on peut désigner 
I 8 


par le terme « isolats », bien que rares à l’état pur, nous paraissent les unités 
biologiques par excellence pour la systématique de la faune actuelle. 


1.2. SYSTÉMATIQUE DES FAUNES FOSSILES, 


En paléontologie, les communautés statistiquement homogènes, comme 
celle des Carbonicola de A. Pasriezs, pourraient provisoirement tenir lieu 
d'isolats. Bien entendu, l'homogénéité statistique ne prouve pas l'homogénéité 
biologique, mais elle permet d'affirmer que des coupures nettes, comme Îles 
coupures impliquées par la reconnaissance d'espèces nombreuses au sein du 
groupe Communis, sont purement artificielles. Des types: taxonomiques, dont 
l'entité spécifique n'est pas prouvée, pourraient à la rigueur être admis s'ils 
avaient une utilité pratique; cependant, nous avons vu combien les subdivisions 


actuelles des Carbonicola étaient loin de satisfaire à ce critère d'utilité (°). 


La systématique fondée sur le choix de types isolés est encore affaiblie par 
les nombreuses vicissitudes subies par les coquilles fossiles : Les tests sont 
souvent déformés ou incomplets, les accidents de la fossilisation ont pu 


(4) Jonanssen, E., 1903, a montré par ses études célèbres sur les haricots que les 
lignées pures se recouvrent largement. Sa population primitive, composite, n’a pu être 
séparée en variétés que grâce à une suite d'expériences isolant les lignées pures. Mais si 
l’auteur avait seindé son lot initial de haricots en trois ou quatre catégories à l’aide de 
coupures artificielles (petit, moyen, grand....), il aurait obtenu des sous-groupes aussi 
complexes que son lot initial. 


(5) TwrESSELMANN, F., 1954, p. 1069. 


(6) Pour tenir compte de la variabilité qui permet de « glisser » de façon continue 
d’une forme à l’autre, D. Leircx a rangé les sujets d’une communauté en séries rayon- 
nantes issues d’un centre occupé par la « norme ». Le défaut de ces pictogrammes est qu'ils 
sont « plats », c’est-à-dire qu’ils n’intègrent dans leur figuration ni la variabilité simul- 
tanée de plusieurs caractères, ni la fréquence des sujets intermédiaires. Par là, ils pré- 
sentent une image desséchée et fausse de la réalité biologique et ne sauront finalement 
rendre à la stratigraphie les services espérés. Les sujets d’une communauté sont en effet 
situés autour d’un centre, comme le pense D. LEiTce, mais ils remplissent une portion 
d’un espace à autant de dimensions que l’on envisage de caractères mesurables. Voir 
PasrieLs, A., 1953, p. 14. 
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occasionner des différences trompeuses. Enfin, ce que nous connaissons de la 
variation des organismes actuels doit nous mettre en garde contre d'éventuelles 
productions de phénocopies qui se plaisent à embrouiller Pensemble du tableau 
de la classification. 

Les nécessités de la stratigraphie commandent souvent de descendre au 
niveau de l'espèce dans les déterminations offertes, alors que seules les déter- 
minations au niveau du genre paraîtraient sûres. Nous croyons qu'alors il est 
sage de suivre À. Pasriezs et d'étudier des communautés dans leur ensemble. 
Déjà P. Pruvosr conseillait d'examiner des collections très nombreuses QE 
Au début, ces descriptions globales seront peut-être décevantes, mais elles 
deviendront efficaces le jour où l'on comparera statistiquement des communautés 
d'horizons et de niveaux différents. 


1.3. REMARQUES SUR LA BIOMÉTRIE APPLIQUÉE À LA PALÉONTOLOGIE, 


L'emploi de la biométrie est indispensable dans l'examen de collections 
nombreuses et appelle quelques remarques. 


1° Les mensurations, la confection de diagrammes, les calculs statistiques 
sont longs et fastidieux; cependant, l'analyse des graphiques crée une perspective 
nouvelle et permet d'éliminer certaines illusions d'optique qui peuvent naître 
si l'on se limite à l'examen direct des pièces. Ainsi, c’est en alternant l'examen 
direct des spécimens et la lecture des diagrammes que l'on arrive à une connais- 
sance de plus en plus précise de la morphologie externe des organismes. 


2° Surtout chez une faune si mal conservée que les Carbonicola, il faut 
prendre les mensurations avec une prudence extrème. Déjà sur les oraphiques 
présentés par A. Pasriezs, malgré le soin méticuleux apporté à la technique 
des mesures (*), chaque point est entouré d'une zone d'erreur. Empressons-nous 
d'ajouter que l’homogénéité statistique de la communauté de 194 Carbonicola 
est prouvée malgré ces erreurs de mesures; celles-ci en effet se compensent sur 
l'ensemble du diagramme. Mais, dans les mains d’un auteur négligent et pressé, 
la biométrie pourrait devenir une méthode d'investigation nuisible. 


3° Enfin, l'homogénéité statistique n’est pas une preuve de l'entité spéci- 
fique de la communauté. Toutefois, la comparaison de. nombreuses collections 
permettra finalement d'accorder à certains groupes une valeur stratigraphique, 
le groupe étant défini statistiquement par ses paramètres. Les lignées évolutives 
se distingueront alors plus clairement que par l'examen de types isolés; on verra, 
par exemple, d'un niveau à l'autre, les moyennes des mesures glisser vers 


(?) PruvosT, P., 1930, p. 221. 
(8) PasrieLs, A., 1953, pp. 39 et 56. 
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d'autres valeurs, les corrélations entre les mensurations changer légèrement et 
les dispersions augmenter ou diminuer (*). Quand les différences latentes se 
seront affirmées, on pourra s'attendre à voir finalement se scinder en plusieurs 
groupes une communauté unique. Mais alors cette scission sera réalisée statisti- 
quement et sans frange d'indétermination. 

Les considérations qui précèdent avaient comme but de justifier notre 
attitude devant les problèmes de la systématique; on voudra bien nous excuser 
si à cette occasion nous nous sommes aventuré dans le domaine de la paléontologie 
qui nous est si étranger. 


2. DÉFINITION DE LA MESURE DE DIVERVENGE /? 
ET CALCUL PRATIQUE DE L*, 


Nous voulons apporter une modeste contribution à l’analyse de la commu- 
nauté des 194 Carbonicola de À. Pasriezs en évaluant l'écart qui sépare chacune 
des espèces du groupe Communis des moyennes de la communauté. 

Cette distance chiffrée est une donnée objective qui ne sera pas superflue 
lors de la revision complète du groupe Communis. L'écart est évalué à l’aide 
d'une mesure de divergence AÀ° que nous avons définie ailleurs (”) du 
point de vue mathématique et qui est comparable à la distance généralisée de 
P. GC. ManaLANoBis, utilisée pour mesurer l’écart entre les moyennes de deux 
populations multivariées normales. 

Nous rappellerons la définition de AÀ°, les conditions requises pour son 
emploi, sa distribution d'échantillonnage et son estimation consistante et sans 
biais. Les calculs sont indiqués de façon à pouvoir être refaits sans qu'il soit 
nécessaire d'entrer dans le détail de la théorie mathématique relative au A°. 


2.1, CHOIX DES MENSURATIONS ET TABLEAUX DES MESURES 
REPRISES DANS LE TRAVAIL DE À. PASTIELS. 


La figure 1 indique certaines des mensurations choisies par A. PASTIELS 
pour caractériser la forme de la coquille. Comme origine des diamètres, cet 
auteur a pris l’'umbo, qui est le centre de croissance. Sur les coquilles intactes, 
l’auteur a repéré directement ce point; pour les pièces plus abîmées, il a indiqué 
l'emplacement probable de Fumbo en superposant au dessin (agrandi) de chaque 
coquille un schéma de même grandeur représentant une coquille complète 
avec umbo. 


(°) Rappelons ici combien G. Simpson attache d'importance à la variabilité d’une 
population lorsqu'il recherche des lignées évolutives. SIMPSON, G., 1944, pp. 198 et suiv. 


(10) DEFRISE-GUSSENHOVEN, E., 1955, 
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La base des mensurations est le diamètre maximum reliant lumbo au 
bord libre. Tournant successivement de 15°, 80°, 45°, autour de l’umbo à 
partir du diamètre maximum, l’auteur a tracé les diamètres Du oDT 

Comme la corrélation entre deux de ces diamètres consécutifs est très 
erande, nous avons retenu quatre mensurations, D,, D:, D,, D;, comme les plus 
significatives pour caractériser la forme du bord libre. 


Era 4” 


Pour éviter que la grandeur absolue des coquilles intervienne dans la 
comparaison des espèces du groupe Communis, nous avons, comme l'a fait 
À. Pasriezs, utilisé les indices D,/D,, D,/D,, D./D,.. 


TaBLEau 1. — Moyennes et déviations standard des 194 Carbonicola. 
Indices D; /Dm D, /Dn D; /Dn 
Moyennes T0 ,08 Go — 600,14 Fr pa te 0: 
Déviations standard SU 05,15 So 0 59 85 = NI 


: 
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Dans la communauté des 194 Carbonicola, ces trois indices ont pratique- 
ment une distribution multivariée normale, déterminée entièrement par les 
trois moyennes, les trois déviations standard et les trois coefficients de corrélation 
des indices pris deux à deux. 


TaBLEau Il. — Coefficients de corrélation r;, des variances à,, = s? 

et des covariances a, — r;5,s, (i  j) des indices D,/D,,, D,/D,,, D,/D,, des 194 Carbonicola. 

D: /Dn Di/Dm D/Dm 

DD. = ro = 0,839 r3 = 0,650 
au = 26,5225 duo = 28,215.150 ds = 25,240.150 

DID, _ = ras = 0,822 
ee ap — 42,6409 as — 40,472.156 

D /Dm = _ dys — 56,8516 


2.2. DÉFINITION DE LA MESURE DE DIVERGENCE ‘?; 
DISTRIBUTION D'ÉCHANTILLONNAGE DE L?. ESTIMATION DE 2. 


Soient m,, &,, les moyennes et les covariances d’une population multivariée 
normale à p variables et d, les coordonnées d’un point RDA RER D)" 

Nous définissons la mesure de divergence ou la «distance biométrique » 
entre le point fixe D et le point M de coordonnées m,, …, m,, centre de la popu- 
lation, par 


p? 


DEP. 
 D'atl(m, — d;)(m, — di), 
dt 


1") 


NP 


x étant le mineur normé de l'élément x, dans la matrice des covariances de la 
population À = || a, |) 

La communauté totale de Carbonicola de la couche « Huit Paumes » n'étant 
connu que par un échantillon de n = 194 spécimens, il importe de connaître 
la distribution d’échantillonnage de L*, valeur de À? calculée à partir de cet 
échantillon (”). 


(1) Rappelons qu’en biométrie les lettres grecques représentent les valeurs des 
paramètres pour la population totale et les lettres usuelles les valeurs correspondantes 
pour léchantillon, 
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Nous avons montré (?) que la distribution de L? peut se caleuler exactement; 
elle est : 


ce 


L (#,) 6 À (L2)P-%e : É p nl? 
DER) CPR) À + PA OEETT EST) 


n étant l'effectif de l'échantillon, p le nombre de variables, À° la valeur de la 
mesure de divergence pour la population totale. A? doit être estimé à parur 
de L?, Un estimateur sans biais et consistant de À? est 

HET Ne, à 


(*) Aëst , LE Eee 
n ni 


2.3. CALCUL DE L?, VALEUR DE 2 POUR L'ÉCHANTILLON 
DES 194 CARBONICOLA. 


np 
pe > D a (rs — di) (&, = dj (4,9 = 43880 
A IE 
a est le mineur normé de l'élément a, dans la matrice formée par le tableau Il 
et d,, d:, d; sont respectivement les indices D,/D,, D,/D,, D./D, de tel ou tel 
type d'une espèce reconnue du groupe Communis que lon veut comparer à la 
communauté des Carbonicola de À. PASTIELS. 


m? in ? 


Posons x, = xd, G—=1, 2,3) et calculons x, pour les A19"especenue 
Carbonicola du groupe Communis envisagées par À. Pasriezs (*). Nous con- 
servons les numéros d'ordre adoptés par cet auteur. 


Pour éviter le calcul des quantités a”, on effectue un changement de 


variables; on passe des x, (= x,— d;) à des variables Yi indépendantes entre elles, 
par les formules suivantes (7) : 


NET 
Ve Dai Ya, 
Ya = Ds — Vg Yo — Va Ya 


Les coefficients b,,, b::, b: et les variances de Y,, Y:, Y: dépendent des 
valeurs a,, du tableau Il et se calculent ainsi : 


Ce u é ë 
On = bar 1,063.819; variance dede =26/0225;: 
lu 


Variancesdes NT C0 1 0251 
Cu = Gys — 28,240.150; 


(2) DEFRISE-GUSSENHOVEN, E., 1955. 
(B}:Pasrrecs, A. 1953,*pDp: 95: et136, 
(#Y Ra CRE NO 2 net 
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b = Ca 0 O5 =). : 2 = Q 8914 9 
H— V() Ur 51.650: Ca = (os Lo Ca 15,621.204. 
cn 6 
D — - nt = 1,078.898; variance de Y, — V (V3) = Gy3 — Cy On — Cyr Om = 18,185.921. 


Exprimé dans ces nouvelles variables, L? prend la forme simple 


Nous affecterons L? et A? 
caractères sont envisagés. 
ms ve 
ÉRSl , 
Var 
d'espèce et l'échantillon des 194 Carbonicola, lorsque seul l'indice D,/D,, est 
envisagé. 


d'un indice inférieur indiquant combien de 


mesure la «distance biométrique » entre un type 


Tasceau I. — Les indices d, des 19 types d'espèces du groupe Communis 


et les écarts x, = x, — d, avec les moyennes des 194 Carbonicola. 


CR 


2, = 15,63 | 5, — 66,14 | x, — 58,04 
a 4 fa 
CD Da de = D; /Dn id, —D,/Dx 
1. C. robusta … 94,7 99,3 88,7 90 ou 10 —30,66 
2. C. centralis … 91,0 89,0 86,9 IE —22,,86 —28,86 
3. ©. rhindii … 88,0 84,0 80,0 25871 —17,86 21-90 
4. ©. pyramidata 76,0 67,7 53,6 0,3 — 1,56 + 4,44 
5. ©. obliquissima … 82,5 Mont 5945 6,87 — 7,56 — 1,46 
6. ©. obtusa 85,3 81,4 67,9 OO 10,20 — 9,86 
7. C. browni 60,6 51,8 O2 0 +15,03 +14,34 + 5,04 
8. C. antiqua … 66,4 See 55,9 + 9,23 + 8,94 + 2,14 
9. C. os-lancis Tee 60,2 57,6 + 4,43 + 5,94 + 0,44 
10. C. acuta 75,1 61,7 62, 4 + 0,53 bp 4,4% — 4,36 
11. ©. communis 76,4 66,8 63,0 — 0,77 — 0,66 — 4,96 
12. C. crista-galli 75,7 65,8 62,7 = 0,07 0:94 — 1,66 
13. ©. embletoni Te 67,2 63,6 — 0,07 ue 06 0,00 
14. © pectorata TS) 63,6 61,2 + 4,13 + 2,54 = So 
15. C. rhomboïdalis 84,4 tone 64,9 = LAN 200 — 6,46 
16. ©. subconstricta 80,5 72,9 64,1 — 4,87 — 6,76 — 6,06 
17. C. pseudorobusta 74,5 TA 65,2 Hotels — 5,26 — 7,16 
18. ©. polmontensis … 84,2 19510 1855 Ho 01 7,36 —15,46 
19. C. martini 82,0 62,2 53,2 004 + 3,94 + 4,84 
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2 M 2 D 
1° a 1 2 
NUS) V (Y2) 
et l'échantillon des 194 Carbonicola, lorsque les deux indices D./D,, et D,/D, 
entrent en ligne de compte. 
FA Ye? 
| 

VC) NC) 
relative aux trois indices D;/D,,, D,/D,, D,/,. 

Les valeurs successives L.?, L.?, L,? sont portées dans le tableau IV en même 
temps que les valeurs Y,, Y:, Y; pour chacun des types. 

A partir de L?, par les formules (*), on estime A7 (i= 1, 2, 3) qui est la 
mesure de la divergence entre un type d'espèce et les moyennes de la population 
totale de Carbonicola pour à caractères. 


mesure la « distance » entre un type d'espèce 


De même, L;° — mesure la « distance » 


de 
V (V3) 


AS estimé — Frs L— : 
194 194 
A? estimé — end L.? é 
f 194 194 
A? estimé 8 un ee - : 
k 194 194 
Tagzeau IV. — Nouvelles variables Y, L? calculé pour 1, 2 et 3 variables, 


et valeurs estimées des distances !\2 (pour 1, 2 et 3 variables) entre les types du groupe Communis 


et l’ensemble de la communauté de Carbonicola. 


Tue | 

ME Yo Y3 LI Le Lÿ A est. A est. A5 est. 
1RCNTODUSLL ER NPEEE 19 07 —12,8729 | + 1,3765 13,7115 | 26,8370 | 26,9414 13,4938 | 26,214 26,2306 
D ROMCeNtTANSE-. 15,37 6,5091 | — 7,2104 8,9070 | 12,2628 | 15,1294 8,1638 | 11,9986 14,723 
SOhindie no eee _ 4,7008 | — 5,1167 | 5,7693 | 7,5193 | 8,9628 | 5,6747 | 1,3533 85281 
4. ©. pyramidata  … OST 1,1663 | + 6,0504 0,0051 (EEE) 21949 0 ,0000 0,1001 2,060: 
5. C.obliquissima … | — 6,87 0,2515 | + 5,3491 1,7795 | 1,7845 | 3,3621 1,517 | 1,1372 12208 
SAC obisas Ur 2 ge tie oreeEMarO 7 OS 206 St PC TOCE 3,4658 | 5,3603 | 6,511 
CN bonne nn MS TO EM AO 6 ,9840 | Me 5170 T0 IE 221 8,3801 | 8,5416 | 11,142 
8. Cuantiqua .… | +9,23 |=0,8190 | = 5,6953 | 3,2120 | /3,2730 | /5,0616 (NS; 1S TS OS 
9. C.oslancis … .… | +4,43 | + 1,9970 | - 5,0998 | 0,7399 | 0,8591 | 2,2031 || 0,7233 | 0,80 
TOMCRACUA TEMPO + 0,93 O2 1010097 0702 0,0105 1,2005 5,1127 0,0052 IS L06S 5, 549! 
11. C. communis . … Dar < 0,1591 | — 4,3988 0,0223 0,0243 1,0912 0,0168 0,0134 1,047 
12. ©. crista-galli 2 0rON 4 0, AA 5,0204 0,0001 0,0137 1,4145 0,0050 0,0031 1,362 
SeOMembIeOntE BON —0,9855N =" 4,430 0,0001 0,0770 154591! 0,0050 0,0651 4,145 
1, C. mectorata … … | +4,13 |— 1,8535 | — 5,0905 | 0,6431 | 0,9452 | 2,3440 | 0,6280 |. 0,8859, 2268 
15. C. rhomboïdalis … | — 8,77 | + 2,2696 | — 0,5626 | 2,8999 | 3,3079 | 3,3253 ||  2,8498 | 3,2291/ 5,225 
16. ©. subconstricta  … — 14,87 — 1,5792 | + 0,2783 0,8942 1,0917 1,0959 0,8702 1,0588 1,092 
17. C. pseudorobusta … +1,49 — 6,4621 | — 1,2634 0,0481 9:3900 3,4436 0,042? 3,27198 3,389 
18. C. polmontensis … 05,01 — 1,4345 | — 8,6116 1,1697 1,3326 5,4217 1,1464 1,2670 5,266 
LOC CAMETNMANETE ONE 0, 01 +10,7165 | — 0,6600 1,5299 | 10,6263 | 10,6503 1,5010 | 10,3960 10,360 


EEE". — 
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3. RENSEIGNEMENTS À TIRER 
DES DIVERGENCES ESTIMÉES ENTRE LES 19 TYPES D'ESPÈCES | 
DU GROUPE COMMUNIS ET LES MOYENNES 
DE LA COMMUNAUTÉ TOTALE DES CARBONICOLA. 


vl D 
Si dans la formule, A°?— » » aë(m,— d;)(m,—d,), on considère d;, d:, …, 
11 ÿ=i | 
d, comme les coordonnées d’un point D variable, alors À? est distribué comme 7° 


Miechnidesrés desliberté (i, j = 1, ..., p). 
Par conséquent, les valeurs estimées de À° pour 1, 2 ou 3 indices, c’est-à-dire 
2 2 2 
À est. A est, À est, ? 


population totale de la communauté Carbonicola (connue par l’échantillon 


indiquent, à l’aide de tables de y”, combien de sujets de la 


de 194 spécimens) sont plus proches des moyennes que les types du groupe 
Communis. 

Ainsi, pour l'indice D:/D,, l'holotype de C. robusta a une divergence 
estimée égale à À,°,, = 13,4938. Cela signifie que plus de 99,9% de sujets de 
la communauté totale sont plus proches des moyennes que le type de C. robusta 
(voir tables de y?). 

On obtient le même pourcentage, que nous appelons taux d’éloignement, 
entre C. robusta et la communauté lorsque l’on envisage les deux indices D;/D, 
et D,/D, simultanément. Le même résultat est obtenu pour la «distance » 
relative aux trois indices. On peut conclure que C. robusta est extérieur à la 
communauté de À. PASTIELS. 

Rangeons les 19 types suivant leurs « distances biométriques » croissantes 


(tableau V). 


REMARQUES. 


1. La comparaison des trois colonnes du tableau V montre que l’adjonction 
de chaque nouvel indice bouleverse légèrement l’ordre des « distances », comme 
il est naturel. La divergence exprime d'autant mieux l'écart réel entre un type 
d'espèce et les moyennes de la communauté de Carbonicola de A. PASTiELs, 
qu'un plus grand nombre de caractères sont envisagés. C’est dons la troisième 
colonne du tabeau V qui indique l'écart le plus précis. Si l’on ajoutait les indices 
relatifs aux autres diamètres D,, D:, D;, D, définis par À. Pasriezs, l’ordre de 
la troisième colonne serait encore un peu changé, et À? tiendrait de mieux en 
mieux compte des nuances de la forme des coquilles. Cependant, les corrélations 
élant fortes entre deux diamètres consécutifs, nous pensons que les A? ne 
changeraient plus beaucoup par l’adjonction de nouvelles variables, et l’on peut 
se borner, pour une première mise au point, aux écarts À,° relatifs à 3 indices. 
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TaBLEau V. 


Divergences Divergences Divergences 
relatives à D, /Dm relatives à D,/Dm, Di/Dn relatives à D,/Dm, Di/Dm, D4/Dm 
simultanément simultanément 
A7 est. 2 est. ns est. 
CS DYTAMAAQIGE NT 0,0000 ©. crista-galli En ls 0,0031 C< communis … …. 1,0476 
CPCrLsI-A ALTER 0,0050 C'-communis + …. … ; 0,0134 C. subconstricta ... 1,0522 
C'eémbletont 0,0050 Ci embletoni "TT. 0,0651 CNEMbIElON TE EEE 1,1137 
CE GCUIA TERRE NN 0,0052 C. pyramidata  …. 0,1001 CCHSLA ALLER RES 1,3626 
OC. communis A | 0,0168 CNOS ANCIENS 0,8310 C. pyramidata  ..… … 2,0605 
C. pseudorobusta … … 0,0422 Cpectorait es arr 0,8859 CONOSTANGISM MERE 2,2185 
CÉPECLOTALT EME ENT 0,6280 C. subconstricta … 1,0588 CÉpECIOTQ LG MEN 2,2081 
COS LAN CASE RE 0,7283 CACCUTE REC 1,1653 C!. rhomboidalis -.: 3,2241 
C. subconstricta .… … 0,8752 C. polmontensis ……. 1,2670 C'. obliquissima ... 3,2599 
C. polmontensis ..… 1,1464 C. obliquissima .… …. 1,7372 C. pseudorobusta .…. 3,9993 
CMATIRIN TNT: 1,5010 ©. antiqua 3,1950 CAGNUQUANRE EE 2,9156 
C obliquissima … … ATEN C'. rhomboidalis ... Se C. polmontensis ..…. 5,2664 
C!. rhomboïdalis .… …. 2,8498 C. pseudorobusta … 3, 2108 CGCULA NME RE 5,5499 
CONONQUE RL ER ENE Duo El ©. obtusa Dr EL 5,3603 C. obtusa JUAN 6,5176 
C'. obtusa LUE 3,4658 
NON RENTE RENE E) 95,0 4 ——y? |— 5,991 95,0 %——y? | = 1,815 
CARNET TE 5,6747 CTRIMANNET ANNEE ND 7, 2588 CTI EEE 8,7161 
CMNOTOLN TER TRES 8,416 Cmartini ee TE 10,3601 
CMDTOUNT ONE 1124420 
9920 0%. y | V6 625 99,0 %, —4#y3 | 219,210 99,0 %, —— y? | =144,34 
JSDrOUN TEST EM 8,3801 CONMANNLRMRECMRET 10,3960 CCentr AUS MERE RE 14,12360) 
PACONTONS SEE 8,7638 CCENTTONSET EE 11,9986 
DO 0821 99,9 0 — y? M 43,815 99,9 %——7y? | —16,268 
PICOUS NES RE 3,4938 CATODUSLLETEERNECRRRTS 26,2711 CN TODUSLORETRERET 26,2309 


2. Il est frappant de voir que 14 des 19 espèces du groupe Communis sont 
inclus dans la variabilité de la communauté de A. Pasrigezs. C. centralis et 
C. robusta sont certainement étrangers à cette communauté, C. rhindiü, 
C. martini et C. browni se trouvant en bordure extérieure. 


3. Il est bien entendu qu'une distance ne peut indiquer qu'un degré 
d'éloignement; deux espèces correspondant à un même À, ne se ressemblent 
pas nécessairement. Ainsi, C. antiqua et C. polmontensis ont des A. très 
proches (4,9 et 5,2), mais ils se trouvent dans des secteurs différents du nuage 
de points tridimensionnel qui correspond à la population de référence. Cela se 
voit en comparant sur le tableau HI les signes des écarts respectifs des indices 
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de C. antiqua et C. polmontensis aux indices moyens de la communauté : ils 
sont + 9,23; + 8,94; + 9 14 pour C. antiqua et — 5,57; —7,36 et — 15,46 pour 
G. polmontensis. (Remarquons que cette différence entre les deux types n'est 
pas assez importante, à notre avis, pour justifier leur élévation au rang d'espèces 
distinctes.) 


L'examen d’autres types montre, par contre, qu'ils sont étonnamment 
ressemblants : ainsi, C. communis et C. crista-galli ont des divergences À... 
presque égales (1,0 et 1,3) et, en plus, leurs x correspondants sont — 0,77: 0,66 
et #96 pour C. communis, —0,07; + 0,34 et — 4,66 pour C. crista-galli. 

Accorder le rang d'espèces distinctes à des types si ressemblants semble 
dérisoire, aussi longtemps que des arguments d'ordre purement stratigraphique 
ne viennent pas justifier une telle attitude. Quant à nous, l'examen de popula- 
tions actuelles homogènes nous confirme dans l’idée que l'écart qui existe entre 
C. Communis et C. crista-galli est bien plus faible que celui que l’on peut trouver 
entre les sujets d’une même population. 

Cette même remarque vaut pour la plupart des espèces dont le Ai est 
inférieur à ÿ° = 7,815, c'est-à-dire pour tous les types inclus dans les 95% proches 
des moyennes de la population de A. Pasriezs (voir tableau V). 


4. Lorsque l’on n’envisage que deux indices, D:/D,, et D,/D,, les espèces 
qui correspondent à un même AÀ?, se trouvent sur une même ellipse d’égale 
probabilité entourant les moyennes de la pepulation de référence. Par exemple, 
des types d'espèces dont le À? serait égal à 5,991 se trouveraient tous sur l’ellipse 
d'égale probabilité qui inclut 95 % de la communauté (voir planches X et XI dans 
le travail de A. Pasrigzs). Le type de C. obtusa est proche de cette ellipse. 

De même, pour trois indices, on peut dire que les types qui ont des diver- 
gences À:° égales entre elles, se trouvent sur un ellipsoïde d’égale probabilité qui 
entoure le point moyen de la communauté. Un type d’espèce dont la divergence 
serait égale à 7,815 se trouverait sur l’ellipsoïde d'égale probabilité qui inclut 
95% des sujets de la communauté. | 


5. Les erreurs d'échantillonnage sur L,? et par conséquent sur l'estimation 
de À,° ne dépassent pas, en général, l'unité parce que l'effectif de l'échantillon 
de Carbonicola était suffisamment grand (n — 194). Nous n'avons pu évaluer ces 
erreurs qu'approximativement. Des tables indiquant les probabilités de L? pour 
différentes valeurs de p (nombre de variables), n (l'effectif) et A?, permettraient 
seules de déterminer exactement les intervalles de confiance. 

Les erreurs de mesure dues à l'imperfection des pièces et à l'estimation de 
la place de l’umbo peuvent s’estimer grosso modo à 3% de chaque indice. Cela 
n'affecte pas les paramètres statistiques de la communauté, mais empêche de 
situer de façon certaine tel ou tel spécimen isolé et influe sur le calcul de son A?°. 
11 faut donc formuler avec prudence les conclusions relatives aux types d'espèces 
qui sont en bordure de la communauté. 
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Dans le cas le plus défavorable, où l'erreur maximum aurait été faite sur 
chaque indice, l'erreur de mesure sur À, atteint à peine deux unités. Nous 
tenons compte de cette imprécision dans nos conclusions. (I est donc bien 
entendu que les 4 décimales de chaque Â2,, nécessaires si l'on veut poursuivre 
les calculs, n'impliquent pas une précision au 1/10.000 !) 


CONCLUSION. 


La divergence À°,, relative à trois indices, entre un type d'espèce de la zone 
\ Communis et les moyennes de la communauté de Cärbonicola récoltés par 
: Pasriezs, mesure l'éloignement entre un point D, image du type envisagé, 
et le point M, centre de la communauté; A? dépend de la longueur du segment 
rectiligne DM. Mais il dépend aussi de la direction de ce segment : dans le sens 
de la corrélation, le point D peut s'éloigner davantage de M que dans une autre 
direction sans voir son À. augmenter. Pour À.° constant, D décrit un ellipsoïde 
de centre M, qui contient un pourcentage donné de la communauté, c'est ce que 
nous appelons le taux d’éloignement du point D. 

14 types d'espèces de la zone à Communis ont un taux d’éloignement 
inférieur à 95%. Ce sont C. communis Davies et TRuEman, Holotype; GC. sub- 
constricta (J. ne Sowergy), Lectotype; C. embletoni (Brown); C. crista-galli 
Wariceur, Holotype: C. pyramidata (Brown); C. os-lancis Wmicur, Paratype; 
C. pectorata Wrieur, Holotype; C. rhomboïdalis Hip, Lectotype; C. obliquis- 
sima Truemax et Weir, Holotype; C. pseudorobusta TRuEmaAN; C. antiqua 
(Brown); C. polmontensis (Brown), Topotype; C. acuta (I. De Sowergy), Lecto- 
type; C. obtusa Hinn, Lectotype (5). À notre avis, ces espèces ne peuvent être 
considérées comme distinctes que dans trois cas hypothétiques 


1° Si des mensurations de nouveaux caractères venaient corriger le: Nes 
amenaient un taux d’éloignement supérieur à 95%. 


2 Gi l'on découvrait des caractères qualitatifs indiscutablement distincts 
chez une espèce. 


3 Si l'on trouvait une communauté isolée ayant comme mode lholotype 
de l'espèce envisagée et une variabilité plus faible que celle de la communauté 
de À. PASTIELS. 


3 types d'espèces ont un taux d'éloignement compris entre 95% et 99%. 
Ce sont C. rhindii (Brown), Topotype; C. martini Trugmax et Weir, Holotype; 
C. browni Trüeman et Weir, Holotype; ces types se trouvent en bordure de la 


(15) Ces sujets, qui ne sont pas tous des holotypes, ont été choisis par A. PASTIELS 
comme étant les plus représentatifs. 
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communauté de À. PasrTiEzs et peuvent provisoirement être considérés comme 
espèces distinctes. On peut éventuellement y ajouter C. obtusa que les erreurs 
sur À? peuvent rejeter dans cette catégorie. 


G. centralis (J. ne Sowergv), Holotype, avec un taux d'éloignement compris 
entre 9% et 99,9% et C. robusta (J. ne Sowerey), Holotype, avec un taux 
d'éloignement supérieur à 99,9 % sont franchement extérieurs à la communauté 
de À. PASTIELS. 


Ces conelusions ne font que préciser celles par lesquelles A. PasrieLs termine 
son Mémoire. L'avantage d’une divergence calculée telle que A? est qu'elle 
intègre les résultats partiels ‘obtenus par les graphiques portant des ellipses 
d'égale probabilité relatives à deux indices. Remarquons qu'un spécimen peut être 
intérieur aux ellipses d'égale probabilité relatives respectivement aux indices 
D;/D,, et D,/D,, D,/D, et D,/D,, D,/D, et D;/Ds, et cependant avoir un taux 
d'éloignement relatif aux trois indices simultanément supérieur à 95%. 
Naturellement, À° est d'autant plus précis qu’il se rapporte à plus de variables. 


m? 


En terminant, Je remercie vivement MM. TwiesseLManNN, DE Heinzenin et 
PASTIELS, qui ont eu l'amabilité de relire mon manuscrit et qui m'ont fait profiter 
de remarques précieuses. 
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CONTRIBUTION 
A L'ÉTUDE PALÉONTOLOGIQUE DU GISEMENT 
DE LEA CONCESSION 
LA LOUVIÈRE ET SARS-LONGCHAMPS 


RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 


La concession La Louvière et Sars-Longchamps est située dans le bassin du 
Centre. Elle est bornée au Nord et à l'Ouest par la concession de Bois du Luc 
et à l'Est et au Sud par celles de Mariemont et de Ressaix. Elle s'étend sous les 
communes de La Louvière, de Saint-Vaast et de Haine-Saint-Paul et couvre une 
superficie de 1.102 ha. | 

La concession est exploitée par le siège Albert [”, à Saint-Vaast. Ce siège 
comporte deux puits : le puits n° 9 et le puits n° 10, dont les orifices sont à 
l'altitude de 102,36 m. Les coordonnées du puits n° 10, par rapport au Beffroi de 
Mons, sont les suivantes : 15.161 m Est, 513 m Nord. Les deux puits sont foncés 
jusqu'à la profondeur de 1.000 m. 


NATURE DES CHARBONS. 


Les produits actuellement extraits sont uniquement des demi-gras, dont 
le rendement en matières volatiles varie de 14,5 à 15 %. 


CONFIGURATION GÉNÉRALE DU GISEMENT. 


Le gisement de la concession La Louvière et Sars-Longchamps se compose 
de longues plateures assez régulières, d'une inclinaison moyenne de 30° vers 
leSud(v fig. 1). 

Ces plateures sont séparées par deux grandes failles, dites faille du Cara- 
binier et faille du Placard, en trois massifs bien distincts : 


le massif dit du « Comble Nord », 
le massif dit du _« Placard », 
le massif dit du « Carabinier ». 
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a) Massif du Comble Nord. — Dans ce massif, qui est considéré comme 
« en place » et situé sous la faille du Placard, les plateures sont d’allure rigou- 
reusement régulière, tout au plus influencées localement par quelques accidents 
Nord-Sud, de faible rejet. C’est dans ce massif que l’on trouve la série de veines 
la plus dense et la plus complète, allant, du haut vers le bas, de la couche Caroline 
à la couche Frédéric. 

C'est au toit de la couche Sainte-Barbe, gisant directement sous la couche 
Caroline, que se situe l'horizon marin de Quaregnon (niveau de la 21° de 
Ghlin) (). Cet horizon-repère permet de localiser dans la zone de Genk du 
Westphalien À, la presque totalité des couches exploitées ou exploitables dans 
le massif du Comble Nord. , de 

b) Massif du Placard. — Ce massif qui est «charrié » sur le premier, 
dont il est séparé par la faille du Placard, se situe sous la faille dite du Carabinier. 
C’est inévitablement à son caractère de massif charrié, qu'il doit de présenter 
une structure plus compliquée. En effet, diverses failles, soit plates, soit redres- 
sées, découpent ce massif. De plus, dans sa région extrême Sud, voisinant avec 
la limite même de la concession, le massif du Placard est influencé par un pli 
entraînant la formation de quelques dressants. 

Le niveau marin de Quaregnon, qui a également été repéré antérieurement 
au cœur même du massif du Placard, au toit d’un veiniat entre les couches 
16 et 17 (*), permet de situer la série de couches reconnues, pour une part, dans 
la zone d'As du Westphalien B. Grâce à cet horizon-repère, la partie inférieure 
du faisceau de veines du massif du Placard peut se paralléliser avec les couches 
du Comble Nord. 

c) Massif du Carabinier. Ce massif, qui est également « charrié », se 
situe au-dessus de la faille dite du Carabinier et se développe sous forme d'un 
biseau coincé entre la faille du Carabinier et la limite inférieure des morts- 


terrains. 


CONSIDÉRATIONS STRATIGRAPHIQUES. 


Le repère stratigraphique fondamental du gisement est constitué, comme 
nous le disons plus haut, par l'horizon de Quaregnon (21° de Ghlin). Il est à 
remarquer que le facies de cet horizon est ici franchement marin, car, à côté 
de Lingules, on trouve un Brachiopode articulé plus évolué : Productus (Pustula) 
piscariæ WATERLOT. 

Sous cet horizon marin, on distingue dans le Comble Nord deux faisceaux 
de couches, bien distincts, reposant chacun sur une épaisse stampe stérile. 


() Denuir, F., 1930, Le niveau de Quaregnon aux Charbonnages de La Louvière. (Ann. 
Soc. géol. Belg., Liège, t. LIIT, p. B 153.) 


(2) In., 1931, Seconde découverte du niveau de Quaregnon aux Charbonnages de La 
Louvière et Saint-Vaast. (Ibid., t. LIV, pp. B 145-146.) 
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Un premier faisceau (faisceau supérieur), intéressant une stampe de 60 à 
65 m d'épaisseur, comprend les cinq couches principales suivantes, de haut 
en bas : Sainte-Barbe, Aimée, Pré, Huit Paumes, Stot. 

Une stampe stérile de 100 m environ sépare ce premier faisceau d’un 
deuxième (faisceau inférieur), riche, et comprenant pour une épaisseur de 120 m 
les six couches principales suivantes, de haut en bas : Grande Veine, Garghain, 
Petite Veine, Veine du Fond, Fiscale et Delphine. 

Enfin, une stampe stérile de 80 m sépare cette dernière d’une ultime couche 
appelée Frédéric, rendue inexploitable par la présence permanente d’un banc 
de grès intercalaire de 30 cm. 

Dans le massif du Placard, les veines n° 12, 11, 10bis et 10 paraissent 
correspondre à certaines des couches du deuxième faisceau signalé ci-dessus 
dans le Comble Nord et dont Garghain et Fiscale sont les couches vedettes. 

Dans le Comble Nord, la stampe séparant l'horizon de Quaregnon de la 
couche Garghain est plus épaisse d’une soixantaine de mètres environ que celle 
comprise, dans le massif du Placard, entre ce même horizon et la veine n° 12, 
considérée comme l'équivalent de Garghain (v. fig. 2). 


DESCRIPTION LITHOLOGIQUE ET PALÉONTOLOGIQUE 
DES TOITS DE VEINES. 


Nous avons procédé à l’échantillonnage systématique des toits des diffé- 
rentes veines actuellement accessibles, tant dans le massif du Comble Nord 
que dans celui du Placard. 


A — MASSIF DU COMBLE NORD. (De bas en haut.) 


Dans le travers-bancs Sud, au niveau de 945 m : 
Indice. (*) 
Veine Frédéric : 
Charbon — 0,60 m en deux sillons; stériles — 0,73 m. 
Coordonnées : 15.150 m Est, 433 m Nord. 

l Sur 0,70 m : Schiste gris-bleu, de rayure grise, assez fin près du contact, légèrement 
micacé, à tubes pyriteux et plaques de pyrite brillante; rares nodules carbonatés. 
Planolites ophthalmoides JEssen; débris d’Aulacopteris; 

Lepidophloios laricinus STERNBERG, Alethopteris sp., Aulacopteris sp.; Spirorbis sp. 

2 À 2,50 m dans le toit : Schiste gris, dur, légèrement psammitique, abondamment 
micacé sur certains joints; nodules de sidérose; débris végétaux; 

Ulodendron ophiurus (BRoNGNrART), Asterotheca sp. vel Zeilleria sp. (rappelant à 
Pétat stérile Pecopteris avoldensis Srur), Pecopteris sp. .… quelques spécimens. 


(*) Les numéros d'indice permettent de retrouver les échantillons dans les collections 
de l'Association pour les Études de Paléontologie et de Stratigraphie houillères. 
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Veine Delphine : 


Charbon — 0,44 m; stériles — 0,01 m. 
Coordonnées : 15.056 m Est, 178 m Nord. 


Sur 0,60 m : Schiste gris, de rayure grise, finement et abondamment micacé; débris 
végétaux; L 

Calamites suckowi BRoNanrART, Calamites sp., Calamostachys cf. germanica Waiss, 
Sphenophyllum cuneifolium (SrernserG), Whilileseya cf. elegans NEWBERRY, Cordai- 
tes palmæformis (Gospperr), Cordaianthus pücairniæ (LiNDLEY et Hurron), Cor- 
daianthus volkmanni (ETriNGsHAUSEN), Samaropsis parvefluitans STOCKMANS et 
WiLLiÈRE, Alethopteris lonchitica (ScaLorueim), Neuropteris gigantea STERNBERG, 
Sphenopteris sp., Trigonocarpus Sp. di 


Veine Duchesse. 


Sur 0,50 m : Au contact immédiat on trouve un banc de grès massif très mince, 
surmonté par un schiste à radicelles, constituant le mur de la veine Fiscale sur- 
incombante; Stigmaria ficoides (STERNBERG) à appendices implantés. 


Remarque. — Cette veine est satellite de la veine Fiscale et gît dans le mur de 
celle-ci; lorsqu’elle s’en rapproche suffisamment, notamment à l'Est de la concession, 
elle est parfois exploitée en même temps. 


Complexe de Fiscale : 
Duchesse : 
Charbon — 0,55 m; stériles — 0,13 m. 
Fiscale : 
Charbon — 0,81 m; stériles — 0,28 m. 
Veinette de Fiscale : 


Charbon — 0,20 m. 
Coordonnées : 15.035 m Est, 120 m Nord. 


Sur 0,60 m au toit du sillon supérieur de Fiscale : Schiste noir, de rayure brune 
grasse, finement zoné, à lits carbonatés. Sur chaque joint de stratification, débris 
végétaux hachés et très macérés, souvent charbonneux; abondance de Calamariales; 
Calamites undulatus SrERNBERG,  Calamiles carinatus STERNBERG,  Calamites Sp. 

. abondant,  Asterophyllites gracilis LESQUEREUX … ramuscules isolés nombreux, 


Sphenophyllum cf. cuneifolium (STERNBERG), Alethopteris lonchitica (ScaLor- 
HEIM), Mariopteris sp, Neuropteris sp, cf. Sphenopteris gracilis BRONGNIART, 
Sphenopteris sp., restes végétaux et racines. 


Sur 0,40 m au toit de la veinette de Fiscale : Schiste gris, fin, de rayure claire, extré- 
mement finement micacé; quelques nodules de sidérose aplatis, avec taches de 
pyrite brillante. Un reste végétal indéterminable. 


Veine doligai : 


Charbon = 0,35 m. 
Coordonnées : 15.019 m Est, 80 m Nord. 


Grès quartzitique grossier, à grands débris végétaux charbonneux. 
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Dans un chassage vers l'Est, creusé à partir du travers-bancs Sud au niveau 
de 945 m. 


Indice. 
Veine du Fond : 
Charbon = 0,54 m. (Il existe par endroits un faux mur de 0,07 m.) 
Coordonnées : 15.070 m Est, 76 m Nord. 


7 Sur 0,50 m : Schiste gris, fin, dur, compact, très finement zoné, de rayure claire, 
ultra finement micacé, à bandes et à nombreux petits nodules carbonatés, parfois 
tubulaires; restes coquilliers; 

Carbonicola cf. antiqua (BRowN) … 1,  Carbonicola sp. … 1. 


Petite Veine : 
Charbon = 0,58 m. 
Coordonnées : 15.050 m Est, 56 m Nord. 
8 Sur 0,50 m : Au contact, schiste gris-bleu, fin, de rayure grise, à quelques nodules 
de sidérose aplatis. Guilielmites umbonatus STERNBERG; quelques Carbonicola en 
ronde bosse; 


Carbonicola aff. rhomboidalis Hinp … 10, Carbonicola cf. rhomboidalis Hinn … 4, 
Carbonicola cf. bipennis (BRoWN) … 1, cf. Carbonicola bipennis (Broww) … 1, 
Carbonicola sp. ..… 10, cf. Carbonicola sp. … 2,  Naiadites sp. … plusieurs. 


Plus haut, schiste psammitique gris, abondamment micacé, à joints grumeleux et 
bandes carbonatées; quelques joints couverts de haecksel. 


Dans le travers-bancs Sud, au niveau de 945 m : 


Veine à Cloyats : 
Coordonnées : 15.014 m Est, 33 m Nord. 
9 Schiste gris-noir, de rayure gris clair, bien stratifié, escailleux au contact, avec 
lentilles charbonneuses; nodules de sidérose; longues radicelles étalées et implantées. 


REMARQUE. — Cette veine est satellite de la couche Garghain et gît à 3 m sous 
cette dernière. 


Complexe de Garghain : 
Veine à Cloyats : 
Charbon — 0,30 m. Cannel coal — 0,06 m. 
Mur = 1,70 m. 


Veinette : 
Charbon — 0,12 m. 
Mur — 1,40 m. 


Veine Garghain : 
Charbon = 1,00 m; stériles — 0,43 m. 
Quelques centimètres de stériles, d'épaisseur variable. 


Veinette : : 
Charbon — 0,20 m. 
Coordonnées : 14,847 m Est, 20 m Nord, 
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Dans le travers-bancs Sud, au niveau de 945 m, le toit de‘la veinette sur- 
montant la couche Garghain est de nature psammitique et ne recèle point de 


fossiles. Mais à sa recoupe dans un chassage vers l'Ouest, sa nature varie et il 


présente : 


Indice. 


10 


Sur 1 m : Schiste gris, de rayure claire, finement et plus ou moins abondamment 
micacé selon les joints; gros nodules de sidérose aplatis; restes floristiques; 
Lepidophloios  laricinus  STERNBERG, Lepidodendron  rimosum  STERNBERG, 
Lepidodendron obovatum STERNBERG, Cantheliophorus givesianus STOCKMANS et 
WiLuière … nombreux, Lepidophyllum sp. .. abondant, Lepidostrobus variabilis 
Linpcey et Hurron, Calamites carinatus STERNBERG, Calamites sp.,  Astero- 
phyllites sp. … 1 rameau, Annularia radiata (BRoNGNIART) forme jongmansi 
Wazron … 1 verticille, Sphenophyllum cf. castellinense Srockmans et WILLIÈRE 

1 verticille, Sphenophyllum cuneifolium (STEerRNBERG), Sphenophyllum sp., 
Sphenophyllostachys sp, Pecopteris volkmanni SAUVEUR,  Alethopteris lonchitica 
(ScuLoraeim) … bien représenté, Sphenopteris laurentt ANDRAE, Aulacopteris Sp., 
Trigonocarpus parkinsont BRONGNIART …. 1. 


Dans le travers-bancs Sud, au niveau de 810 m : 


Grande Veine : 


Charbon — 0,45 m; stériles — 0,03 m. 
Coordonnées : 15.234 m Est, 209 m Nord. 


La couche est généralement surmontée d’une veinette, dont elle est séparée 


par 0,80 m de schiste gréseux, à radicelles. 


JA 


2 


13 


Sur 0,50 m au toit de cette veinette : Schiste gris-noir, de rayure brunâtre, entre- 
lardé de microfilets charbonneux; certains joints couverts de débris d’axes char- 
bonneux et d’autres petits débris végétaux; 
Calamites undulatus STERNBERG, Calamites sp., Sphenophyllum sp., Alethopteris 
lonchitica (ScaLorueim), Mariopteris muricata (ScnLoTHeim), Mariopteris sp., 
Neuropteris obliqua (BRONGNIART), Veuropteris gigantea STERNBERG. 


Veine Six Paumes : 
Coordonnées : 15.248 m Est, 160 m Nord. 


Sur 0,40 m à partir du faux toit : Schiste gris, de rayure bistre, finement et assez 
abondamment micacé; quelques nodules de sidérose; restes floristiques; 
Calamites carinatus STERNBERG, Mariopteris sp., Neuropteris obliqua (BRONGNIART), 
Neuropteris heterophylla BRONGNIART, Aulacopteris Sp. 


Veine Grande Jenne : 
Charbon = 0,27 m; stériles — 0,73 m. 
Coordonnées : 15.268 m Est, 86 m Nord. 


Sur 0,40 m : Schiste gris, de rayure grise, finement et abondamment micacé; grosses 
barres lenticulaires et nodules de sidérose; niveau floristique; 
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Indice. 


14 


16 


Lepidodendron cf. rimosum STERNBERG … 1, Lepidophyllum lanceolatum LinpLrey 
et Hurron, Sigillaria rugosa BRONGNIART .… 2, Sigillaria sp. … à l’état de 
Syringodendron, spores . nombreuses, Sigillariostrobus sp. ... axe et Sigillarto- 
phyllum sp., Calamites undulatus STERNBERG, Calamostachys sp. .…. 1 strobile 
petit et incomplet, Asterophyllites sp. .. 1 ramuscule, Sphenophyllum kidstoni 
HEMINGWAY … quelques verticilles stériles et des sporanges, Sphenophyllum sp. 
Cordaites sp. … quelques fragments de feuilles, Pecopteris volkmanni SAUVEUR … 
axes ponctués et 1 petite extrémité de penne, Mariopteris muricata (SCHLOTHEIM) 

quelques petites pennes, ÂNeuropteris gigantea STERNBERG . abondant en 
pinnules isolées, Lonchopteris bricei BRONGNIART … quelques fragments de pennes, 
Sphenopteris obtusiloba BRONGNIART … quelques spécimens, Sphenopteris sp. 
quelques fragments de pennes, Cordaicarpus cordai (GEINITZ), Cardiocarpus sp., 
Trigonocarpus parkinsoni BRONGNIART, Trigonocarpus sp, Myriophyllites gracilis 
ARTis … à plat, Pinnularia Sp. 


Veine Petite Jenne : 

Charbon = 0,56 m; stériles — 0,25 m. 

Coordonnées : 15.284 m Est, 36 m Nord. 
Sur 1 m : Schiste gris, légèrement psammitique, très finement et abondamment 
micacé; ce bandes carbonatées. Sinusites; rares die végétaux; 
Sphenophyllum cuneifolium (STERNBERG). 


Dans une voie de niveau Est, à l'étage de 870 m : 


Veine Stot : 
Charbon — 0,71 m; stériles — 0,65 m. 
Coordonnées : 15.600 m Est, 73 m Sud. 


Grès gris, à grands débris charbonneux, contenant des inclusions de sidérose cou- 
vertes de quelques plaques de pyrite brillante et à minuscules veinules de calcite. 


Veine Huit Paumes : 
Charbon = 0,52 m; stériles — 0,02 m. 
Coordonnées : 15.685 m Est, 90 m Sud. 


Sur 1 m:Au contact, schiste noir, bitumineux, de rayure foncée luisante, finement 
micacé par places; certains joints rugueux couverts de petites nodosités. Débris 
de coquilles; 

Naiadites quadrata (Sowergy) .. 1, ÂNaiadites cf. quadrata (SOWERBY) ... 1 exem- 
plaire glissé, MVaiadites sp. ..…. plusieurs;  Ostracodes. 

Plus haut, le schiste devient un peu moins foncé, très fin, doux, zoné et à bandes 
carbonatées. 


Dans un travers-bancs de recoupe SSE, allant de Huit Paumes à Sainte- 


Barbe, au sous-étage de 870 m : 


Veine Pré : hu 
Charbon — 0,62 m,; stériles — 0,25 m. 
Coordonnées : 15.652 m Est, 119 m Sud. 
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Cette couche est généralement surmontée d’une  veinette, dont elle est 
séparée par 0,60 m de schistes friables, à radicelles. 
Indice. 


17 Au toit de cette veinette : Schiste gris, plus ou moins psammitique, de rayure grise, 
finement et assez abondamment micacé, à bandes carbonatées; restes végétaux; 
Asterophyllites sp, Alethopteris decurrens (Arris), Alethopteris sp., Mariopteris 
muricata (ScmLoTHEIM), Veuropteris heterophylla BRONGNIART, Sphenopteris sp. 


Veine Marie : 


Charbon — 0,60 m; stériles — 0,40 m. 
Coordonnées : 15.656 m Est, 129 m Est. UNI 
18 L'intercalaire est un schiste gris assez foncé, de rayure grise, relativement peu 
micacé; nombreuses radicelles étalées et débris végétaux charbonneux; niveau 
floristique, caractérisé sur certains joints par une « pluie de spores »; 
Lepidodendron obovatum STERNBERG .. bien représenté, Lepidodendron sp. … 
2 coussinets étroits, non contigus, Lepidophyllum sp., Cantheliophorus givesianus 
Srocxmans et WiLLièRE, Cantheliophorus sp. .… 2, Sigillaria rugosa BRONGNIART 
(forme brongniarti DELTENRE) … quelques spécimens, Sigillaria rugosa BRONGNIART 
. plusieurs spécimens, spores … nombreuses, Calamiles undulatus STERNBERG 
.1, Sphenophyllum sp. .… axes et débris de folioles, Alethopteris decurrens (ARriS) 
. 1 petit fragment, Mariopteris muricata (ScaLoTHEIM) … 1 fragment, Marto- 
pteris sp, Neuropteris obliqua (BRoNGNIART), Neuropteris heterophylla BRONGNIART, 
Sphenopteris sp. (S. gracilis BRONGNIART ou laurenti ANDRAE) … 1 fragment, 
Sphenopteris sp. (rappelant S. herbacea BouLAY) … ? fragments, Sphenopteris sp. 
(du groupe de l’obtusiloba) … 1, Lagenospermum sp. … 2, Trigonocarpus parkinsont 
BronGniART, Stigmaria ficoides (STERNBERG) à appendices étalés, Stigmaria sp., 
rares appendices stigmariens et racines implantées par places. 


Veine Aimée : 
Charbon = 0,55 m. 
Coordonnées : 15.667 m Est, 152 m Sud. 


La veine est directement coiffée d’un banc de grès de 0,12 m, que surmonte 
un schiste feuilleté de 0,25 m. 


19 Ce schiste est gris foncé, de rayure grise, finement et pauvrement micacé, à nodules 
de sidérose aplatis et à plages de pyrite brillante; restes végétaux; 
Calamites sp,  Asterophyllites sp. ... 1 ramuscule,  Alethopteris decurrens (ARTIS), 
Neuropteris obliqua (BRONGNIART), ÂVeuropteris heterophylla BRONGNIART, Sphe- 
nopteris sp. … 1 débris,  Myriophyllites gracilis Arris … à plat. 


Plus haut, le schiste devient psammitique, par endroits largement micacé, à bandes 
gréseuses intercalées et à certains joints noirs charbonneux; poussière de pyrite 
brillante; larges débris végétaux et axes (parfois pyritisés); 

Calamites sp., Alethopteris decurrens (ArrTis), Neuropteris heterophylla BRONGNIART, 
Aulacopteris sp., axes ponctués. 


Veine Sainte-Barbe : 
Charbon — 0,55 m, stériles — 0,15 m. 
‘Coordonnées : 15.676 m Est, 171 m Sud. 


Indice. 


20 
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Sur 1,20 m : Schiste gris, fin, de rayure claire, à barres lenticulaires de sidérose et 
taches de pyrite terne; Planolites ophthalmoides JESSEN; 

Lingula mytilloides SOWERBY ... nombreuses, de petite taille et à rares valves appa- 
riées,  Productus (Pustula) piscariæ WATERLOT .. 1 exemplaire. 


REMARQUE. — C’est principalement dans les schistes situés entre 0,80 et 1,20 m 
que se trouvent les fossiles caractérisant le passage du niveau marin de Quaregnon. 


Une nouvelle recoupe de ce niveau marin vient récemment d’être effectuée au 
niveau de 580 m dans ce même massif. Cette autre recoupe a également révélé la 
présence des mêmes espèces fossiles. 


Coordonnées : 15.202 m Est, 237 m Nord. 


Dans le travers-bancs Sud, à l'étage de 810 m : 


21 


Veine Caroline : 
Charbon — 1,00 m; stériles — 0,45 m. 
Coordonnées : 15.320 m Est, 156 m Sud. 


Sur 1,00 m : Au contact, sur quelques centimètres seulement, schiste gris foncé, 
de rayure brunâtre, finement et assez abondamment micacé; passant rapidement 
à un schiste gris, légèrement psammitique, de rayure claire, finement et abondam- 
ment micacé; enduits de calcite dans certaines diaclases; quelques restes végétaux; 
Neuropteris obliqua (BRONGNIART) ... bien représenté. 


B. — MASSIF DU PLACARD. 


Dans le travers-bancs Sud, au niveau de 810 m : 


Veine n° 10 : 
Charbon — 0,50 m; stériles — 0,30 m. 
Coordonnées : 15.378 m Est, 490 m Sud. 
Sur 0,60 m : Schiste noir, de rayure brune luisante, à efflorescences de gypse, à 


nombreux petits débris végétaux macérés; 
Spirorbis sp.; rares Ostracodes. 


Ce schiste est surmonté d’un grès massif, contenant de larges débris d’axes 
charbonneux. 


Veine n° 10bis : 


Charbon — 0,45 m. 
Coordonnées : 15.385 m Est, 527 m Sud. 


Sur 0,50 m : Schiste gris, de rayure claire, extrêmement finement et pauvrement 
micacé, à nodules et barres lenticulaires de sidérose. Plusieurs Planolites ophthal- 
moides JESSEN; rares débris végétaux; 

Ulodendron ophiurus (BRONGNIART) .. ? coussinets avec feuilles,  Alethopteris sp. 
Carbonicola cf. nucularis Hinp ..… 1, Carbonicola cf. antiqua (BROWN) .… 3, 
Carbonicola sp. +. ©,  Naiadites triangularis (SOWERBY) .… 1,  Naiadites cf. trian- 
gularis (SowerBy) … 1, ÂNaiadites sp. .… 3. 
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Indice. 
Au pied d'un montage creusé dans la couche, entre les niveaux de 810 et 


T4 


Veine n° 11 : 
Charbon — 0,45 m, stériles — 0,27 m. 
Coordonnées : 15.400 m Est, 540 m Sud. 
24 Sur 0,40 m : Schiste gris, assez fin, de rayure claire, très finement micacé, à barres 
épaisses de sidérose et à minces lits carbonatés; niveau floristique; 
Lepidophloios laricinus STERNBERG … ?, plus quelques coussinets,  Lepidophyllum 
lanceolatum Lainpzey et Hurron … 4,  Lepidophyllum sp,  Lepidocystis sp. 
Lepidostrobus variabilis Linpcey et Hurron .… quelqués strobiles incomplets, 
Ulodendron ophiurus (BRONGNIART) . ? bractée,  Ulostrobus squarrosus (KIDSTON) 
. 1,  Calamites sp,  Asterophyllites sp. … 1,  Neuropteris obliqua (BRONGNIART) 
… bien représenté,  Myriophyllites gracilis Arris .. à plat, cf. Pinnularia colum- 
naris (ARTIS). 


Dans le travers-bancs Sud, au niveau de 810 m : 


Veine n° 12 : 
Charbon — 0,75 m; stériles — 0,30 m. 
Coordonnées : 15.390 m Est, 562 m Sud. 
Le toit direct n’est que le mur à radicelles d’une veinette surincombante. 


29 Sur 0,50 m au toit de cette veinette : Schiste psammitique gris, abondamment et 
assez largement micacé, contenant des intercalations plus nettement schisteuses, 
à enduits de calcite dans les diaclases. Sinustites; quelques végétaux; 
Calamites sp., Asterophyllites sp., Annularia radiata (BRONGNIART). 


Veine 2€ Inconnue : ; 
Charbon — 0,69 m; stériles — 0,47 m. 
Coordonnées : 15.406 m Est, 655 m Sud. 


26 Sur 0,50 m : Schiste gris, de rayure grise un peu grasse, peu micacé, à taches de 
pyrite terne; passant rapidement à un schiste plus ou moins psammitique, de 
rayure claire, finement micacé et zoné. Quelques végétaux; 

Mariopteris sp. 


CRITÈRES PALÉONTOLOGIQUES. 


Un premier examen des échantillons prélevés aux toits des différentes 
veines semble montrer qu’en dehors de l'horizon marin de Quaregnon et malgré 
l'abondance des restes végétaux contenus dans un grand nombre de ces toits, 
il n'existe que peu de niveaux fossilifères suffisamment caractéristiques pour 
servir avec certitude de repères à l'établissement de corrélations entre couches. 


En ce qui concerne la faune non marine, il est à signaler qu'aux toits des 
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veines contigües Veine du Fond et Petite Veine (') du Comble Nord, on trouve 
des Carbonicola (en ronde bosse), tout comme au toit de la veine 10bis du massif 
du Placard. 


Au toit de la couche Huit Paumes existe un niveau contenant quelques 
Naiadites. 


En ce qui concerne la flore, l'exploration systématique des toits des diffé- 
rentes veines accessibles à permis de découvrir bon nombre de niveaux paléo- 
botaniques intéressants. Nous résumons ci-dessous ces niveaux et rappelons 
quelles sont les espèces végétales qui semblent les caractériser plus particu- 
lièrement. 


a) Dans le Comble Nord, et de bas en haut : 


Le toit de Frédérie contient des débris végétaux abondants, parmi lesquels 
il faut signaler dans le haut toit un Pecopteris vraisemblablement nouveau pour 
le Westphalien A. 

Le toit de Delphine est très riche en restes végétaux où l’on distingue 
Whittleseya cf. elegans, espèce que nous rencontrons ici pour la première fois 
en Belgique en mélange avec Alethopteris lonchitica, Neuropteris gigantea, 
auxquels il faut ajouter des Cordaites avec leurs inflorescences et leurs graines, 
des Calamites et des strobiles de Calamariacées. 

Le toit de Fiscale se caractérise par l’abondance des Calamites. À celles-ci 
viennent se joindre des fragments d'Alethopteris lonchitica, de Mariopteris sp., 
de Neuropteris sp. et de Sphenopteris sp. 

Au toit de la veine Garghain, synonyme de la Veine n° 12 du massif du 
Placard, on trouve un niveau floristique assez remarquable, caractérisé entre 
autres, par la présence de nombreuses pennes d’Alethopteris lonchitica. Nous 
y avons rencontré également Lepidodendron rimosum et Pecopteris volkmanni. 
Ce facies n’est pas permanent, le toit de cette couche se présentant, dans d’autres 
régions du gisement, complètement dépourvu de fossiles. 

Le toit de Grande Veine renferme une grande variété de végétaux, parmi 
lesquels figurent notamment : Calamites undulatus, Sphenophyllum sp., Aletho- 
pteris lonchitica, Mariopteris muricata, Neuropteris obliqua et Neuropteris 
gigantea. 

Le toit de Six Paumes contient aussi un niveau floristique où l’on 
distingue : Calamites carinatus, Neuropteris obliqua et Neuropteris heterophylla. 


(2) Petite Veine est considérée comme synonyme de la veine Séhu (de Houssu — 
Ressaix), dont le toit a livré une population de Carbonicola duponti Hinp, gisement des 
types de l’espèce. (Voir Hrnn, W., 1912, Les Faunes conchyliologiques du Terrain houiller 
de la Belgique, pp. 15-16, fig. 9-12 de la pl. I, ir Mém. Mus. Hist. nat. Belg., Bruxelles, 


t. VL) 
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Dans la grande variété de débris végétaux que l’on trouve au toit de Grande 
Jenne, il y a lieu de signaler des spores, de nombreuses pinnules isolées de 
Neuropteris gigantea, des fragments de Sphenopteris obtusiloba, des verticilles 
et des sporanges de Sphenophyllum kidstont. 

Au loit de Pré on trouve : Alethopteris decurrens, Mariopteris muricata 
et Neuropteris heterophylla, accompagnés de débris indéterminables. 

Le toit de Marie présente, sur certains joints, de très nombreuses spores, 
des restes de Sigillaria rugosa, de Lepidodendron obovatum el de rares débris 
de « Fougères ». 

Le toit d'Aimée contient d'abondants végétaux parmi lesquels : Alethopteris 
decurrens, Neuropteris obliqua et Neuropteris -heterophylla. 

Quant au toit de Caroline, il se caractérise par la présence de nombreuses 
pennes et pinnules de Neuropteris obliqua. 


b) Dans le massif du Placard : 


En fait de niveaux à végétaux, seul est à signaler le toit de la Veine n° 11, 

renfermant de nombreuses pinnules de Neuropteris obliqua. 
* 
* * 

Cette étude a été facilitée par l'assistance que nous a accordée la Direction 
des Charbonnages de La Louvière et Sars-Longchamps. Nous la remercions 
vivement, ainsi que M" Y. Wicuière et MM. F. Deuaner et À. Pasrigzs qui ont 
bien voulu se charger des déterminations paléontologiques. Nos remerciements 
vont également à M. L. LAmBRECHT qui nous à aidé pour effectuer les prélève- 
ments d'échantillons. 
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PROBLÈME DE BOUSSU 


L'origine du problème de Boussu est assez ancienne. Elle remonte à l’époque, 
déjà lointaine, où, dans le bassin de Valenciennes et celui de Mons, on a 
découvert des roches anté-westphaliennes, recouvrant fâcheusement le Houiller 
exploitable. L’évènement le plus spectaculaire date de plus de 110 ans, quand 


André Dümoxr, appelé à Thulin, a pu déterminer une forte épaisseur de Silurien 
dans l’avaleresse du Saint-Homme. 
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Fra. 1. — Le massif de Boussu (Jacques HuGÉ, 1947). 


À cette époque, c'était inexplicable; mais on a appris depuis qu'il s'agissait 
de la lèvre extrême d’un pli couché. Elle est reconnue dans les vestiges de son 
flanc inférieur, avec la superposition résiduelle de ses assises renversées. À cet 
ensemble anormal, tant français que belge, on a donné le nom de MASSIF DE 


Boussu. Sans aucune preuve d’ailleurs, on a cru bon d'entourer toutes les 
roches anté-houillères d’un contour unique. 
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Malheureusement, cette solution trop simpliste a été admise en 1921 par 
Armand RenER et cela, sans examen approfondi [1]. Elle rejoignait d’ailleurs 
une conception plus ancienne : celle de DEFLINE qu'on avait jugée un peu 
hâtivement comme démontrée [2]. 

Dès 1921, à cause du renom très justifié de l’éminent géologue que fut 
Armand RENIER, on a pu croire que le problème de Boussu était définitivement 
résolu. Or, il ne l'était pas. 
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Fi. 2. — L'état actuel du problème (CHARLES Srevens, 1953). 


En 1928, Xavier Sraner s’attaqua énergiquement aux conceptions 
d'Armand RENIER et non sans violence [3]. En 1935, pour des raisons différentes, 
je me suis rangé à l'avis de Srainrer [4]; depuis 20 ans, rien de concret ne m'a 
engagé à modifier ma conception, au contraire. Je considère qu'il existe deux 
plis couchés : 


1° Le massif de Crespin. On l’observe depuis les abords de Valenciennes; 
il se prolonge en Belgique où il a été reconnu par les sondages de Quiévrain, 
d'Hensies et du Ragoda. 


2 Le massif de Boussu. Il est reconnu en de nombreux endroits; le dernier 
sondage qui l'ait traversé est celui du Jardiné (1943). 


Je n’exposerai ici ni l’histoire des hypothèses ni l’abondante documentation 
relative au problème de Boussu. Ce n’est pas l’objet de cette note et la chose 
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a été soigneusement réalisée par M. Jacques Hucé [5], dont je ne partage pas 
cependant les conclusions. En outre, il faut tenir compte des données nouvelles, 
acquises aux sondages de la Brasserie et du Ragoda. 

Il en résulte que, depuis la mort de Xavier SraINtER, je suis le seul géologue 
ayant exprimé la conviction de l'indépendance des massifs. La clef du problème 
réside dans l'intervalle de 2.200 m séparant le méridien du Ragoda de celui 
du Jardiné. La solution définitive se trouve dans cet espace relativement étroit. 
Il reste donc à y découvrir quel est l'aspect tectonique du socle paléozoïque, tel 
quil existe sous les morts-terrains, dont l'épaisseur elle-même n'est pas 
connue (fig. 2). 

À ceux qui ne partagent pas ma manière de voir, je désire poser quatre 
questions, dans l'espoir qu’ils répondront sans ambiguïté : 


1° Si l’on admet l'unité d’un massif, on doit le reconnaître depuis les 
abords de Valenciennes jusqu'aux travaux du Grand-Hornu, soit sur un déve- 
loppement de 25 kin. Dans toute l'étendue du bassin franco-belge, connaît-on 
un seul exemple d’une extension comparable ? Dès lors, peut-on considérer 
cette unité comme vraisemblable ? 


2° Examinons le contour du massif tel qu'il a été adopté par M. Jacques 
Hucé (fig. 1). À l'Ouest du Jardiné, il subit une inflerion brusque de 60°, 
précisément dans la zone inexplorée. On fait dire à un crayon très docile ce que 
l'on veut bien. S'il n’existe qu'un seul massif, peut-on donner à cette inflexion 
une explication satisfaisante ? 


3° Il existe deux centres de poussée : l’un en France, à Onnaing, où le pli 
a déversé du Famennien; l’autre à Boussu-Thulin, où le pli a déversé du Silurien. 
Ces deux centres favorisent l'hypothèse de la séparation des massifs. S'il n’en 
est pas ainsi, pourquoi ? 


4 En touchant le massif, le sondage du Ragoda est entré dans le Viséen. 
En cheminant d'Onnaing vers l'Est, le massif a donc perdu successivement son 
recouvrement de Famennien et de Tournaisien. En outre, il s’est appauvri en 
volume. N'est-ce pas l'indice qu’il approche de sa fin, de son contour oriental ? 
S'il n’en est pas ainsi, pourquoi ? 


J'accueillerai d'autant plus volontiers les réponses qu’elles ne se baseront 
plus sur ce que l’on désire démontrer. 

En réalité, la conception ancienne répond à la catégorie de choses que j'ai 
rangées dans les schémas paralysants [6]. Si de grands maîtres ont désiré faire 
figurer leurs conceptions par des schémas, ce n’est pas une raison pour 
considérer ces schémas comme démontrés. Quel que soit le soin apporté à la 
représentalion des topographies souterraines, l'on n’obtiendra jamais une 
précision comparable à celle des cartes de surface. 
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Au cours des progrès de l'exploration profonde, il faudra procéder à des 
revisions perpétuelles dans les détails comme dans les contours. Parfois même, 
la conception primitive se révèlera fausse. 

Il en est ainsi de la carte du relief du socle paléozoïque de la vallée de la 
Haine que j'ai dessinée, en 1921-1993, sous la direction de Jules Corner. Chaque 
sondage nouveau a imposé une revision de détail. C’est pourtant une chose 
merveilleuse qu'au point de vue tectonique, rien n'ait été modifié, sauf en ce 
qui concerne la cuve de Mons qui, dans l'avenir, exigera une revision 
sérieuse [7]. 

Dès 1947, M. MarniÈèRE et moi-même, nous avons procédé à une revision 
qui s’imposait. Le mérite de mon savant collègue a été grand quand, en 1929, 
il à imposé une première représentation de la région montoise [8]. Dès ce 
moment, il devint évident que la «cuve de Mons » se réduisait à un schéma 
paralysant. C’est ce qui résulte d’ailleurs de la carte de la base du Landenien, 
due à M. Paul Dumonx [9]. 

Les lignes qui précèdent ont surtout pour objet d'attirer l'attention sur 
une altitude qu'on a prise quelquefois. en Science d'observation. C'est de 
« considérer les choses comme démontrées jusqu’à preuve du contraire ». On ne 
remarque pas assez que cela compromet l’objectivisme qu'imposent la sérénité 
et la sécurité de la Science. 

« Gent fois sur le métier... » 

Cet enseignement de trois siècles ne s'adresse pas uniquement aux poètes. 
Et Descarres eût été de l'avis de BorLEAu. 


w 
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Posr-scriPrum. — Une publication récente apporte une contribution importante à 


l’étude des formations post-primaires de la vallée de la Haine : 


René MARLIÈRE. — Définition actuelle et gisement du Montien dans le bassin de Mons. 


(Ann. Soc. Géol. de Belgique, t. 78, 1955, pp. 297-313, une planche hors texte.) 


Elle démontre, une fois de plus, la complexité des déformations post-hercyniennes. 


Elle rejoint l’étude de M. P. Dumox sur le Landenien du même bassin [voir 9 ci-dessus] 
et celle de M. R. Soyer sur le sous-sol parisien. 
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LA JONCTION DU VISÉEN AU NAMURIEN 


DANS UNE TRANCHÉE A OCQUIER 


SITUATION. 


Au cours de l'été 1954, la commune d'Ocquier a fait établir un château 
d'eau souterrain sur une colline au Nord du village. La tranchée, destinée à la 
pose des conduites, a été creusée dans l’ancien chemin d'Ocquier à Atrin qui 
s'amorce à la route de Huy à Stavelot. 

Cette tranchée recoupe perpendiculairement et de part en part le bassin 
houiller d'Ocquier. 

Par rapport au coin inférieur gauche de la planchette topographique au 
1/20.000° de Clavier (68.000 m Est, 2.760 m Sud), les coordonnées du château 
d'eau sont : 4.330 m Est/3.520 m Nord soit : 72.330 m Est/760 m Nord. Les 
coordonnées du début de la tranchée, à son raccordement à la route de Huy sont 
de : 4.580 m Est/3.050 m Nord soit : 72.580 m Est/290 m Nord. 


ÉTUDES ANTÉRIEURES. 


J. GC. Purves [1] () signale pour ces mêmes endroits du bassin houiller 
d'Ocquier, p. 3: « L’élargissement du chemin qui va d’Ocquier à Atrin, en 
passant par lé Bois de Nialle, a mis à découvert, en mars 1882, les couches 
houillères inférieures sur presque toute la largeur de cette partie du bassin, et 
lon à pu alors se convaincre qu'elles sont disposées en deux plis synclinaux 
séparés par une voûte de calcaire dont le sommet vient au jour vers le haut de 
la colline, où l’on peut observer son contact avec les schistes à Posidonomya, N1. 


» Ces derniers schistes renferment beaucoup de fossiles à l’état 
d'empreintes : Chonetes Laguessiana, Productus Carbonarius, Posidonomya sp., 
parties de la glabella et du pygidium, de Phillipsia, etc., des feuilles linéaires à 
nervalion longitudinale (Cordaites ?). » 


(1) Les numéros entre crochets renvoient à la bibliographie en fin de l’article. 
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W. Hip [2], examinant les collections récoltées par J. CG. Purves émet, 
page 4, cette opinion : 


« Les gisements de Clavier (cf. page 5, « La faune des environs de Clavier, 
bassins de Clavier, de Modave, du Bois du Soleil et de Bende ») sont par 
conséquent les représentants de la série de Pendleside d'Angleterre et d'Irlande 
et ils appartiennent dès lors à un horizon inférieur de la base du Houiller (Lower 
Coal Measures) d'Angleterre ». 


En 1941, M. F. Demaner [3] signale (page 50) : 


« Enfin, les petits bassins d'Ocquier-Vervoz, Vyle-Tharoul et de Modave- 
Linchet, qui présentent à leur base les Couches de passage V3c bien caractérisées 
et fossilifères, semblent ne comporter que les schistes noirs très fissiles 
du Nmia ». 


Nos propres observations en 1929 et en avril 1953, sur des affleurements 
plus altérés, ne pouvaient que confirmer, en s'y rapportant, les levé et tracé 
de PurvEs, ainsi que les limites inscrites sur la carte géologique de Lonesr 
et Fortr (1902). 

Le récent creusement d’une tranchée de 1,50 m à 2 m de profondeur, sur 
une longueur de 700 m environ, nous permet d'apporter quelques précisions 
sur celte coupe. 


DESCRIPTION DE LA COUPE (?). 


Les contacts extrêmes des deux synelinaux houillers avec les couches 
viséennes sous-jacentes sont, tant au Nord qu'au Sud, très mal marqués. Nous 
observons en ces endroits de nombreux blocs de phtanite dispersés dans des 
mélanges de sable et d'argile. Suivant l'opinion retenue par M. L. CALEMBERT [6], 
il s’agit de dépôts d'âge tertiaire. 

La dénudation plus récente de la voûte calcaire, séparant les deux petits 
synclinaux houillers, s’est effectuée sans dissolution des roches en profondeur. 
Les contacts entre les calcaires et les roches surincombantes sont donc très 
réguliers. C'est pourquoi nous ferons débuter la description de la coupe en 
partant de cet anticlinal intermédiaire. 

Après l'examen du synelinal Nord, plus court et paraissant plus régulier, 
nous aborderons l'étude comparative du synclinal Sud. 

Nous nous rapporterons dans notre exposé au tableau stratigraphique 


proposé par M. F. Deuaner [4] (p. 9). 


(2) Le relevé détaillé de la coupe est inscrit au dossier 157, planchette Clavier, du 
Service géologique. 
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COUPE SCHÉMATIQUE. 
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LE SYNCLINAL NORD. 


La voûte intermédiaire de calcaire, qui affleurait dans le chemin sur une 
longueur de près de 30 m, a été creusée jusqu'à une profondeur d'environ 1 m. 
Elle est formée de calcaire assez massif gris-noir, un peu grenu. Vers le Nord, 
la pente est 5° N, la direction N 40° E. 

Nous croyons pouvoir rapporter ces roches, même en l'absence de récolte 
de faune, au V3c inf. 

Un peu au Nord (178 m) (*) nous observons par-dessus le calcaire : 


Schiste brun-noir un peu violacé …. ..…. … ,…. Force 
Schiste nomade leur CHÉTONIIENNNE NS ERP 5 cm, 


(8) Les cumulées ont pour origine le début Nord de la tranchée, à l'angle de rac- 
cordement avec le château d’eau. 
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Dette SR NRA RP ES 6 cm, 
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Ces couches sont très variables en épaisseur et facies. 


N 


À 16 m de là (162 m), nous trouvons de nombreux lits de phtanite de 5 à 8 cm 
d'épaisseur, séparés par des couches de schiste brun-noir « téroulle » de 5 à 15 em 
de puissance. Ces bancs plongent de 20° vers le Nord et disparaissent dans le 
fond de la tranchée, vers la cumulée 160 m. 

Vers 165 et 170 m, une abondante faune a été recueillie; elle détermine un 
âge V3c sup. Cette zone n’atteindrait pas 10 m d'épaisseur. 

De 160 jusqu'à 115 m, nous observons des schistes brunâtres et des ampélites 
brun violacé à pyrite disparue. La pente des couches va en augmentant vers le 
Nord et atteint 45° Nord. À 120 m et 123 m il a été récolté quelques débris de 
végétaux : Asterophyllites sp., Alethopteris caroli Srockmans et WILLIÈRE, 
Rhodea warnantensis Srockmans et WiLLIèRE, Neuropteris sp., et une faune 
d'âge Nmla. Nous pensons même pouvoir attribuer à cette zone la qualification 
de Nm1a inf. L’épaisseur n'atteindrait pas 35 m. 


Au Nord de 115 m apparaissent des schistes noirs très fins se délitant en 
baguettes, dépourvus de fossiles. Si au début l’on reconnaît encore une direction 
de N 80° E et une pente de 70° N, bientôt les schistes présentent tant de joints 
que l'on ne peut plus rien discerner de la stratification. Le centre du synclinal 
pourrait se trouver vers 85 à 90 m. À 74 m, en effet, nous trouvons dans une 
zone de schiste noir fin, très délité, quelques couches de schiste brun à traces 
de fossiles animaux et végétaux (dont Neuropteris condrusiana Srockmans et 
WiLLièRE), qui présentent cette fois une pente Sud de 60°, direction Est-Ouest. 
Avec une pente sensiblement la même, les schistes noirs fins se poursuivent 
jusqu à 40 m, voire même 27 m, mais alors avec des intercalations de schiste 
gris-noir violacé, parfois siliceux et ampélitique. Ces schistes noirs fins pourraient 
être considérés comme Nm1a sup. Nous ne reconnaissons pas le sommet de cette 
zone. Avec doute, nous estimons à 40 m l'épaisseur des couches présentes. 

De 27 à 11 m, des schistes ampélitiques gris violacé affectés de quelques 
_plissements doivent représenter le Nm1a inf. Celui-ci pourrait débuter déjà vers 
40 m. Son épaisseur y serait dès lors d’une trentaine de mètres. 

Vers 11 m apparaissent déjà des phtanites pouvant faire partie du V&c sup. 
Dès 8 m nous ne trouvons plus que des débris de phtanite dispersés dans des 
argiles jaunes et blanchâtres avec quelques poches de sable crême. 

Les parois de l’excavation contigüe, où doit être établi le château d'eau, 
ont même composition. Dans le fond de cette excavation on a dû cependant 
faire sauter de nombreux blocs de calcaire paraissant être des têtes de bancs. 
Nous y avons relevé des directions de Nord 70 à 60° Est, et des pentes Sud de 
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l'ordre de 60°. Ces calcaires sont noirâtres, grenus, avec quelques rognons de 
chert noir. Il existe également une passée de calcschiste. Au contact d'un 
affleurement de calcaire, on trouve une matière un peu argileuse brun-noir 
ressemblant à la « téroulle ». Dans les terrains environnants, on observe divers 
blocs de calcaire de même qualité. 

Nous devons être en présence du V3c inf. 


LE SYNCLINAL SUD. 


Le dôme de calcaire gris-noir grenu, séparant les deux petits synclinaux 
houillers, disparaît au Sud dans le fond de la tranchée vers 208 m avec une pente 
de 20° Sud. Nous avons rapporté ces calcaires au V3c inf. 

Au Sud nous trouvons des schistes bruns à noirâtres, parfois violacés; 
certains schistes s’altèrent très facilement en boue. Vers 220 m on observe de 
nombreux petits bancs de phtanite. 

Des ampélites gris violacé, du calcaire noir et des calcschistes altérés 
s'observent de 210 à 240 m. Aux points 211, 217, 225, 240 m on a récolté une 
abondante faune V3c sup. À 

Les directions de tous ces banes sont assez constantes Est-Ouest à Nord 80° 
Est. Les pentes augmentent vers le Sud et peuvent atteindre 35° Sud. Au point 
230, les schistes gris, extrêmement fins, sont froissés et plissés. 

La zone V3c sup. pourrait avoir une épaisseur de 14 m. 

De 246 à 259 m, la tranchée recoupe un creux transversal se laissant 
soupçonner dans les terrains avoisinants. Ce creux doit être un ravinement 
comblé par de gros blocs de calcaire dispersés dans des terres d'apport. C'est 
dans ce ravinement que nous croyons devoir fixer la limite du V3c sup. avec 
le Nm1a inf. En effet, dès 259 m, dans des schistes gris-brun à débris de végétaux 
indéterminables, on a recueilli une faune Nmia. Jusqu'à 290 m environ, il y a 
prédominance de schistes gris-brun, tombant facilement en poussière. Un peu 
plus au Sud apparaissent déjà quelques passées de schiste noir, fin, mat, se 
délitant en fines plaquettes. Les directions sont en général N 70° E, les pentes 
atteignent au Sud 60 à 70° Sud; les schistes sont souvent froissés, broyés, parfois 
plissotés. Une faune Nma a été relevée à 272 m. La limite entre le Nm1a inf. 
et le Nmla sup. étant mal marquée, nous pouvons considérer qu'entre 250 m 
et 290 m la partie inférieure du Nmla pourrait atteindre une trentaine de mètres. 


Au Sud de 290 m nous rencontrons de larges zones de schiste noir, fin, 
mat, sans fossiles ni stratification visible. Ces roches sont considérées comme 
Nmia sup. Par endroits, cependant, on a des passées de schiste brunâtre 
fossilifère. Aux points 3835 m, 356 m, 383 m, 409 m nous avons trouvé des débris 
végétaux. De 382 à 383 m les fossiles végétaux sont abondants et ont fourni 


une flore faisant l'objet d'une étude de M° et M F. SrockMans-WiLLiÈRE : 
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« Végétaux Namuriens de la Belgique, IT, (zone de Bioul) » [5]. Ils considèrent 
ces végétaux comme faisant partie de la zone de Bioul Nmla. Iis nous autorisent 
bien volontiers, ce dont nous les remercions vivement, à reproduire dans le 
présent travail la liste des espèces végétales découvertes en ce gisement. Cette 
nomenclature figure dans le prochain chapitre, à la suite de celle de la faune 
du Nmila (voir page 74). 

Aux points 339 m, 358 m et surtout 382 m, 410 m, 415 m, on a relevé une 
abondante faune Nm1a. En 416 m les ampélites gris violacé en très petits bancs 
renferment aussi des restes végétaux : nombreux débris d’axes, Aulacopteris sp., 
ainsi que quelques graines (Trigonocarpus sp.) et des pinnules de Mariopteris sp. 

Les directions de ces couches sont en général Est-Ouest. Les pentes, assez 
concordantes, sont toutes d’inclinaison Sud de 60 à 80°. 


Cette zone (Nmla sup.), comprise entre 290 et 420 m donnerait une 
épaisseur de sédiments d'environ 110 m. Mais, comme dès 420 m nous retrouvons 
au Sud les roches du Nmia inf., nous devons être en présence d’un synclinal 
dont le flanc Sud serait déversé au Nord. Nous n'avons pu découvrir la charnière 
et ne savons même pas où elle se situerait. Nous n'avons recueilli aucun indice 
de la présence ou de l'absence de failles. Vers 415-430 m MDN petits plis 
déversés vers le Nord affectent les terrains. 


De 420 à 431 m nous retrouvons quelques petits bancs de phtanite et, sur 
une dizaine de mètres d'épaisseur, des ampélites gris-brun violacé EW/80°S. 
Les Posidoniella vetusta (Sower8x) y sont fréquentes; on y a trouvé également 
Synprioniodina cf. simplex (Paper). À 423 m a été récolté un axe épineux. 

Cette zone serait le Nma inf. 

De 431 à 480 m on ne trouve plus que de l'argile jaune à brune, parfois à 
points blancs, avec nombreux débris de phtanite. Gette zone doit correspondre 
au V3c sup., dont les roches calcaires dissoutes ont été remplacées par des argiles. 


Vers 481 m, sur 2 à 3 m, dans d'énormes blocs de calcaire assez fin noirâtre, 
et peut-être en place, nous avons récolté : Lithostrotion irregulare, Syringopora, 
Productus giganteus. Ge seraient là des témoins du V3c inf. 

En allant vers le Sud, à partir de 483 m nous rencontrons divers bancs de 
calcaire très fin, très noir, veiné, caractéristique du « Bleu Belge » V3b. 

À 528 m, au Sud d’un banc de calcaire, particulièrement dur à la perforatrice, 
nous avons prélevé, dans une couche de 22 cm, de la « téroulle » sous forme 
d'argile charbonneuse noire à plages de limonite. Gette téroulle est suivie par 
2 m environ d'argile jaunâtre, alternant avec de l'argile schisteuse grise, et 
dans lesquelles sont noyés de gros blocs de calcaire. 

Le calcaire qui suit au Sud la « téroulle » doit en former le mur, bien qu'il 
soit incliné au Sud N80E/60$. Ce banc serait lui aussi déversé vers le Nord. 
Nous n'y avons pas rencontré de radicelles de Stigmaria ni d’autres fossiles. 
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Descendant vers le Sud, les bancs calcaires sont plus fréquents quoique 
entrecoupés par des poches d'argile. Ces calcaires sont noir ’ fins, parfois veinés 
et gris clair à pâte très fine. 

Vers 675 m les calcaires noirs fins, peu veinés, présentent des marbrures 
claires et renferment des cherts noirs 

Ici se terminerait le V3b, car vers 680 m, près du raccordement à la route 
de Huy, nous observons la « grande brèche » calcaire, à ciment gris, du V3a. 

Tous ces bancs calcaires ont une direction prédominante de N70E; les 
inclinaisons sont généralement dé 60° $S, confirmant le déversement Nord du 
bord Sud du synclinal houiller. _— 


LISTE DES FOSSILES 
RECUEILLIS DANS LA TRANCHÉE D'OCQUIER (4). 


I. — Dans les couches de passage du Dinantien au Namurien (V3c sup.). 


CŒLENTÉRÉS. 


a 


Zaphrentis oystermouthensis VAUGHAN . 1, Polypiers …. 3. 


BRACHIOPODES. 


Lingula mytilloides SowerBY … 7,  Lingula parallela Paizrips .. 2, Lingula sp. …. 2. 
Orbiculoidea newberryi ovata GirTyY ..… 1,  Orbiculoidea newberryi marshallensis Girry 

33,  Orbiculoidea sp. ... 1, Chonetes (Chonetes) laguessianus DE KoniNcx ..… 22, 
one (Chonetes) cf. laguessianus DE KoNiINcK … 1, Chonetes (Chonetes) dalmanianus 
DE KoniINCKk ... 5, Chonetes (Plicochoneles) crassistrius minimus PAECKELMANN .… 4, 
Chonetes (Semenewia) concentricus tornquisti PAECKELMANN ..…. 4, Productus (Dictyo- 
clostus) muir-woodi PAECKELMANN ... 5, Productus sp. … 1, Leiorhynchus carboniferus 
polypleurus GiRTY ... 40, Spirifer bisulcatus (SOwErBY) … 2, Spuirifer bisulcatus oyster- 
mouthensis VAUGHAN 3, Spirifer bisulcatus calcaratus MacCoy …. 1, Spirifer bisulcatus 
trigonaliformis DEMANET ... 1, Crurithyris amæna GEORGE … 11, ? Crurithyris amæna 
GEORGE … 1, Crurithyris sp. … 1, Martinia aff. glabra (MarTin) … 14, cf. Actino- 
conchus planosulcatus (PHizrips) ... 5. 


MOLLUSQUES. 


Posidonomya membranacea MacCoy .… 5, Posidonomya aff. wapanuckensis GirTx … 1, 
Posidoniella sp. . ?, Pteronites angustatus MacCoy .. 1, Aviculopecten lossent (von 
KOENEN) … 1, Coleolus namurcensis DEMANET … 1, Orthoceras sp. … 3,  Protocyclo- 
ceras boltont DEMANET . 4, cf. Protocycloceras sp. ..… 1, Goniatites spiralis PaiLrips 

.15, Goniatites du groupe spiralis :.. 13, cf. Goniatites spiralis PaiLLrps ... 2, Goniatites 


(4) Les fossiles animaux ont été déterminés par M. le Prof. Demanet, les fossiles 
végétaux par M. et Mme Stockmans-Willière. Nous en sommes infiniment reconnaissant 
à ces réputés spécialistes. 
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granosus PORTLOCK ... 3, Goniatites subcircularis HiLLer .… 1, cf. Goniatites newsomi 
SMITH … 3, MNeodimorphoceras hawkinsi Moore …. 1, cf. Neodimorphoceras hawkinsi 
MoorE … 1. 

CRUSTACÉS. 
Griflithides mailleuxi DEMANET .. 9, Gruffithides aff. shunnerensis Kinc . 1, Grifjithides 
pl lrilobites ...:3, : Ostracodes ... nombreux. 

POISSONS. 


Restes de poissons ….. 2. 


I. — Dans les couches de la zone de Bioul (Nmla). 
A. — FossiLES ANIMAUX. 
CŒLENTÉRÉS. 


Pleurodyctium dechenianum KaAvyser ... 1, cf. Pleurodyctium dechenianum KAYSER …. 1. 


ÉCHINODERMES. 
Tiges et articles de Crinoïdes. 
BRACHIOPODE, 


Orbiculoidea sp. … 1. 
MOLLUSQUES. 


Chænocardiola haliotoidea (ROEMER) ..… 8, Chænocardiola footit (Baïzy) ..… 7, Chæno- 
cardiola sp. … 1, Posidoniella lævis (BRowN) .… 7,  Posidoniella vetusta (SOWERBY) 
… 20, Posidoniella sp. .. 7, Posidonomya membranacea MacCoy .. 1, cf. Posidonomya 
membranacea MacCoy …. 2, Posidonomya aff. wapanuckensis GirTY .. 1, cf. Syncyclo- 
nema sowerbyi (MacCov) … 1, Limatulina linguata DE KonINCK .. 2, Pterinopecten 
mosensis (DE KoniINcKx) .. 1, Pterinopecten aff. mosensis (DE KoONINCK) .. 1, cf. Pteri- 
nopecten mosensis (DE KoniNcK) .. 1, Pierinopecten sp. .. 2, Obliquipecten aff. lævis 
Hip ... 5, Streblopteria schmidti DEMANET . 11, cf. Streblopteria schmidti DEMANET 
. 2, Leperditia sp. ..… 1, Pseudamusium condrustinse DEMANET .. 6, Pseudamusium 
jacksont DEMANET ... 4,  Pseudamusium aff. jacksont DEMANET . 1, Pseudamusium 
purvest DEMANET . 6, Pseudamusium sp. ..… 10, Streblochondria nov. sp. ... 5, Coleolus 
namurcensis DEMANET . 2, cf. Coleolus namurcensis DEMANET ... 1, Pseudorthoceras 
Sp. .…. 3, « Orthoceras » cf. steinhaueri SOWERBY .. 3 fragments, Orthoceras sp. … 4, 
Cycloceras rugosum (FLEMING) . 2, cf. Cycloceras rugosum (FLEMING) .… 2, Cycloceras 
purvest DEMANET …. 2, cf. Cycloceras purvest DEMANET …. 1, Brachycycloceras aff. 
scalare (Gornruss) .… 1, Brachycycloceras sp. ... 3,  Kionoceras aff. namurcense DEMANET 
. 1, Stroboceras bisulcatum (DE KoniNcx) .. 18, cf. Stroboceras bisulcatum (DE KONINCK) 
. 4, Stroboceras sp. .. 1, Nautilus sp. ... 1, Nautiloïdes ... 2, ÆEumorphoceras pseu- 
dobilingue Bisar ... 96, Cravenoceras leion BisAT .…. 27, cf. Cravenoceras leion BisaT 
. 6, Cravenoceras malhamense BisAT …. 1,  Cravenoceras cf. malhamense BisAT ….. 3, 
cf. Cravenoceras malhamense BisarT .…. 1, Anthracoceras Sp. .… 3,  Dimorphoceras cf. 
looneyi (Puizzips) ... 4, Neodimorphoceras hawkinst Moore .. 1, ÂNeodimorphoceras sp. 
.… 2, (Goniatites .. 4. 
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CRUSTACÉ. 
? Trilobite … 1. 
POISSONS. 
Acanthodes wardi EGERTON …. épines, écailles, cf. Acanthodes wardi EGERTON …. 1, 
Synprioniodina cf. simplex (PANDER) . 3, Listracanthus hystrix NEwBERRY et WORTHEN 
1, cf. Strepsodus sauroides (BINNEY) .… 1, ÆElonichthys denticulatus TRAQUAIR 
écailles, Rhabdoderma stensiôi (ALDINGER) … 2 os : ptérigoïde et parasphérioïde, Rhabdo- 
derma sp. … ? écailles, os de poisson (cf. urohyale), plaques jugulaires de poissons .. 2, 


restes de poissons .. épines, conodonts. 


B. — FOSssiLES VÉGÉTAUX. 


Lepidodendron sp., Asterophyllites sp., Sphenophyllum tenerrimum ETTINGSHAUSEN, À phle- 
bia sp., Rhodea millefolium Srockmans et WiLLiÈèREe, Rhodea warnantensis STOCKMANS et 
WiLLière, Rhodea sp. Sphenopteris ocquierensis Srockmans et WiLLièRE, Sphenopterts tri- 
foliatoides Srockmans et WiLLière, Sphenopteris sp., axe épineux, Alloiopteris quercifolia 
(GozrPerT), Lyginodendron sp., Mariopteris renieri Srockmans et WiLLièRE, Veuropteris 
condrusiana Srockxmans et WiLLièrE, Neuropteris sp., Alethopteris caroli STOcKMANS et 
WiLLièrEe, Aulacopteris sp., Samaropsis ronchesnei Srocxmans et WiLLiÈèRE, Trigonocarpus 
cf. andanellensis Srockmans et WiLLièREe, Trigonocarpus sp., Holcospermum roncarti 
SrockMans et WiLLIÈRE, graines, Ocquieria sessilis STOcKMANS et WILLIÈRE. 


POSITIONS STRATIGRAPHIQUES 
NON ENCORE SIGNALÉES EN BELGIQUE DE FOSSILES 
RÉCOLTÉS DANS LA TRANCHÉE D'OCQUIER. 


I. —— Dans les couches de passage du Dinantien au Namurien (V3c sup.). 


À. — FOSSILES ANIMAUX. 


Espèces relevées dans les couches de passage du Dinantien au Namurien à Ocquier 


et qui n’ont été signalées en Belgique qu'en d’autres zones. 


Espèces : En zones supérieures 
ane vo EnutLUloTles LS ONER EN RENE RENE NE NE TE T Nmib, c;, Nm2a, b, ©; Wn. 
CNE LENOTUICSMANEUS AUS AMIAC CONTE RENNES RER Nmib inf. 


En zones inférieures 


Chonetes (Chonetes) dalmanianus DE KONINCK … ... …. Vic inf. 
Productus (Dyctioclostus) muir-woodi PAECKELMANN.… .…. Vä3c inf. 
Spirifer bisulcatus oystermouthensis VAUGHAN .…. ..…. …. VS3c inf. 
SDERLIERNOTSULCOIUS EC OICARATUS MACON MEET V3c inf. 
Spirifer bisulcatus trigonaliformis DEMANET .. .… V3c inf. 
Grifithides ati shunnerensts RING EL TN V3c inf. 


En Angleterre ce dernier fossile est signalé jusqu’à la zone correspondant au VmAa. 


| 
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B. — FossiLES VÉGÉTAUX. 
Néant. 
II. —— Dans les couches de la zone de Bioul (Nmla). 
À. — FOSSILES ANIMAUX. 


Espèce nouvelle. 


Streblochondria nov. sp. 


Espèce non encore signalée en Belgique. 


Cravenoceras malhamense BisAT. 


En Angleterre et en Allemagne ce fossile est signalé dans une zone correspondant 


au Nmia. 


Espèces relevées dans la zone de Bioul à Ocquier et qui n’ont êté signalées en Belgique 


qu'en d’autres zones. 


Espèces 
Limatulina linguata DE KONINCK . 
Streblopteria schmidti DEMANET 
Pseudamusium condrustinse DEMANET 
« Orthoceras » cf. steinhaueri SOWERBY 
Kionoceras aff. namurcense DEMANET 
Dimorphoceras cf. looneyi Puirrres 
Anthracoceras sp. se 
Acanthodes wardi EGERTON 
cf. Strepsodus sauroides (BINNEY) . 
Elonichthys denticulatus TRAQUAIR. 


Pleurodyctium dechenianum KAYSER 
cf. Syncyclonema sowerbyi MacCoy 
Neodimorphoceras hawkinsi Moore 


B. — FossiLEs VÉGÉTAUX. 


Genre nouveau et espèces nouvelles. 


Sphenopteris ocquierensis STOCKMANS et WILLIÈRE 
Sphenopteris trifoliatoides SrockMaANs et WILLIÈRE 
Neuropteris condrusiana Srockmans et WILLIÈRE 
Alethopteris caroli Srockmans et WILLIÈRE 
Samaropsis ronchesnet STOCKMANS et WILLIÈRE 
Holcospermum roncarti Srockmans et WILLIÈRE 
Ocquieria sessilis SrockMANs et WILLIÈRE 


En zones supérieures 


Nmic. 
Nmic. 

Nmib inf. et moy. 
Nmic. 
Nm1b. 

Nmib moy. et sup. 

Nm1b, Wn. 
Nmib moy. et sup., Nmic. 

Nmic, Nm2, Wn. 

Wn. 


En zones inférieures 
V5c sup. 
V3c inf. 
VSäc, en Angleterre Nm{a. 
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Espèce non encore signalée en Belgique. 


Alloiopteris quercifolia (GOEPPERT). 


Espèces relevées dans la zone de Bioul à Ocquier et qui n’ont été signalées en Belgique 
qu’en d’autres zones. 


Espèces. En zones supérieures. 
Sphenophyllum tenerrimum  ETTINGSHAUSEN … .… Nm1b 
Rhodea millefolium Srockmans et WILLIÈRE... ... Nmib 
Mariopteris renieri SrockMaANs et WILLIÈRE.. LE Nm1b 
Trigonocarpus cf. andanellensis STOCKMANS et WiLLIÈRE ee  Nmib 
STRATIGRAPHIE. 


Pour le synclinal d'Ocquier nous pouvons résumer la stratigraphie comme 
suit : 


VSa : Grande brèche à ciment gris. 
Epaisseur possible : une vingtaine de mètres. 


V3b : Calcaire fin gris clair, marbré, à chert noir. 
Calcaire noir fin et grenu. 
Téroulle. 
Calcaire très fin, très noir, à veines blanches, « Bleu belge ». 
Épaisseur possible : une centaine de mètres. 


Väc inf. : Calcaire peu grenu, gris noirâtre. 
L’épaisseur doit être faible, de l’ordre de 5 à 10 m. 


Vè3c sup. : Ampélite gris-noir violacé. 
Calcschiste. 
Calcaire noir fin. 
Schiste noirâtre (téroulle). 
Schiste brun. 
Phtanite. 
Épaisseur : 10 à 14 m. 


Nmla inf. : Schiste noir, gris-noir violacé, brunâtre. 
Téroulle. 
Ampélite gris-brun violacé. 
Phtanite. 
Épaisseur : 30 à 35 m. 


Nmla sup. : Schiste doux, noir, mat, très fin, se débitant en fines baguettes ou plaquettes. 
Schiste brun noirâtre. 
Épaisseur visible (sommet non atteint) : + 55 m. 
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L'examen des deux faunes, celle du Namurien inférieur et celle des Couches 
de passage du Dinantien au Namurien, permet de constater la disparition très 
subite et presque complète dans la zone de Bioul des Brachiopodes, encore 
florissants dans le V3c sup. 

Au point de vue pétrographique, le V3c sup. voit s'installer le régime 
schisto-gréseux du Culm; les calcaires disparaissent très rapidement. 

Au Namurien les calcaires sont définitivement éliminés, et le régime 
schisto-gréseux prédominant se mue bientôt en un dépôt de schiste noir, fin, 
sans fossiles. 


COMPARAISON AVEC D’AUTRES GISEMENTS. 


La concordance entre le gisement d'Ocquier et celui décrit par M. F. DemA- 
NET [4] (p. 12), à la carrière De Jaiffe à Warnant, est vraiment remarquable, 
tant par la faune que par les caractères pétrographiques. 

Ces deux gisements se trouvent en des synclinaux transversaux symétriques. 

Le gisement d'Ocquier pourrait cependant être considéré comme plus 
méridional que celui de Warnant. En effet, en suivant une même bande de 
calcaire dinantien par Pessoux, Celles, Hastière, Anthée, nous retrouvons dans 
le synclinal transversal le gisement de Florennes. Ces deux gisements, Florennes 
et Ocquier, seraient les deux gisements houillers les plus méridionaux de la 
Belgique. Or, M. F. Demaner [3] a démontré que les facies Culm et Houiller ont 
fait leur apparition au Sud dans le synclinorium de Dinant, bien avant de 
s'installer au Nord dans le synelinal de Namur. Ne pourrait-on trouver déjà 
dans les gisements du synclinorium de Dinant des indices de cette transgression ? 

À défaut d'études sur des coupes favorables dans les gisements septentrio- 
naux proches (Bende, Bois-Borsu, Modave-Linchet-Ramelot), nous ne pouvons 
faire de comparaison qu'avec les gisements de Warnant. Le V3c sup. à Ocquier 
aurait 10 à 14 m; M. F. Demaner [4] indique pour Warnant 10 à 17 m, c’est donc 
de même valeur. Pour le Nma inf. nous trouvons à Ocquier 30 à 35 m, tandis 
que cette zone n'aurait que 10 m à Warnant. Mais, faut-il retenir cet argument 
au vu de la grande variabilité observable dans la zone elle-même et la grande 
distance latérale entre les deux gisements ? 


Au point de vue de la faune, signalons cependant qu’à Ocquier dix espèces 
de la faune Nm1a n'ont été signalées en Belgique qu'en des zones supérieures 
allant jusqu'au Wn. 

L'étude de la coupe du Houiller d'Ocquier apporte une nouvelle confirmation 
du remarquable travail de M. F. Demaner sur le Namurien et les Couches de 
passage Dinantien-Namurien [3, #4], travaux qui démontrent entre autre l'opinion 


émise par W. Hip en 1911 [2] (p. 10): 


« C’est à la jonction du Viséen avec les séries de Pendleside que se produit 
le grand changement faunique et qu'apparaissent pour la première fois de 
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nombreux mollusques qui passent dans les degrés houillers et-réapparaissent 
à différents horizons dont les sédiments furent déposés dans des conditions 


marines. » 
* 


+ * 

IL nous reste l’agréable devoir d'adresser à M. le Chanoine F. DeManET nos 
sentiments de profonde et respectueuse reconnaissance pour la cordialité et la 
bienveillance avec laquelle il a toujours mis à notre disposition et son inestimable 
expérience et ses vastes connaissances. 

A MM. W: Van Leckwuox et R. RoncarT nous présentons nos vifs remer- 
ciements pour l'aide amicale qu'ils nous ont apportée. EE APE 

Nous désirons également associer à ce témoignage de gratitude le personnel 
technique de l'Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique et de lAsso- 
ciation pour l'Étude de la Paléontologie et de la Stratigraphie houillères, pour 
le soigneux acharnement apporté aux tâches essentielles de récolte et de prépa- 
ration des collections. 
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DES INTERCALATIONS 


A 


SPHÉROLITHES DANS LES COUCHES 
DE HOUILLE 


MODES D’OCCURRENCE ET CONDITIONS DE GENÈSE 


La terminologie concernant les roches à éléments globuleux et ces éléments eux- 
mêmes est assez confuse. 

Pour éviter des interprétations erronées, voici les termes employés dans ce texte 
et leurs acceptions : 


Macroscopiquement une roche est dite à texture oolithique ou oolithique quand 
elle est composée de sphérules de dimensions égales ou inférieures à 2 mm environ. 

Au microscope ces sphérules se différencient en oolithes et pseudo-oolithes, selon 
qu’elles possèdent une structure concentrique ou non. 

Quand les pseudo-oolithes montrent une structure radiée, nous les appelons 
sphérolithes (*). 


*% 
* *% 


Dans les couches de houille westphaliennes il existe de nombreuses inter- 
calations carbonatées ou/et argileuses, dont les cassures montrent une texture 
oolithique. Un examen en lame mince permet de spécifier la structure interne 
de ces sphérules. Dans beaucoup de cas celle-ci est fibroradiaire, parfois elle 
est microgrenue ou eryptocristalline. Les bords de ces sphérules sont en général 
très irréguliers. Il s’agit donc de pseudo-oolithes et principalement de sphéro- 
lithes. 


Ces intercalations sont connues depuis longtemps, mais la littérature n’est 
pas fort abondante à leur sujet. G. DEWALQUE () présente en 1888 un échantillon 


(*) Il n’est pas possible dans le cadre de cet article de passer en revue l’opinion des 
nombreux auteurs ayant publié à ce sujet. Nous nous contentons de citer la bibliographie 
extrèmement réduite que voici : Twenxorer, W., 1939, p.570; Perrisonn, F. J., 1949, 
PA CAROZZI, À, 1953, p. 117; Niccri, P., 1952, Bd IV, p. 416. 


(2): DEWALQUE, G.; 1888, p. Lxxx. 
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de pyrite oolithique recueilli par lui en 1858 sur un wagon de houille. Cette 
pyrite oolithique s'avère être composée, après examen au microscope, de sphéro- 
lithes de sidérite et de pyrite emprisonnés dans une gangue de charbon et de 
calcite. 

M. BeLczière (*), en étudiant des coal-balls, fait remarquer incidemment 
la présence d’oolithes sidéritiques dans le charbon ferré ou barré de certaines 
veines. 

M. Lecraye (*) décrit une concrétion de la couche Jeanne (Charbonnage 
de Maurage, We) dans laquelle les grains de sidérose de 1/2 à 2 mm sont réunis 
par du charbon brillant ou par un ciment de sidérose. Les-grains montrent une 
enveloppe de sidérose renfermant une structure conservée. Selon l’auteur, les 
globules de ce type auraient élé amenés sous cette forme, partiellement tout au 
moins, dans les tourbières cù se produisaient les accumulations de végétaux. 
Ils s’y sont réunis en lentilles. La partie externe aurait été transformée hâtive- 
ment en sidérose, ce qui aurait permis à ces petits nodules de résister au 
tassement. 

Toujours d’après M. Lecraye (°), les concrétions habituelles sont composées 
de sphérolithes, et pour la genèse de ceux-ci il suggère la remise en mouvement 
du carbonate du toit de la veine et sa substitution aux matières organiques. 

A. Sonogp (°) a eu surtout en vue la recherche de l’origine des cristaux 
de pyrite qui accompagnent souvent les sphérolithes de carbonate. Selon cet 
auteur (°) le carbonate (ankérite) des sphérolithes a cristallisé en un milieu riche 
en colloïdes, d’où leur forme très irrégulière. La pyrite est postérieure à 
l’'ankérite, et peut remplacer celle-ci totalement ou en partie. 

F. Kasin Jr () a étendu considérablement le domaine de l'étude des con- 
crétions oolithiques du Houiller belge. Selon cet auteur les « sphérosidérites » 
étudiées sont composées de sidérose presque pure (*). Une étude microscopique 
très fouillée lui permet de classer ces concrétions en cinq types de texture 
caractéristique (nous avons repris les termes employés par l’auteur) : 


— des sphérocristaux fibro-radiés homogènes et jointifs; 


—— des sphérocristaux fibro-radiés nombreux, non jointifs, dans de la sidérose 
cryptocristalline ou grenue; 


@) Beuuère, M. 1919, p. B 198. 

(3) LEeGRAYE, M., 1931, p. B 332-335. 
(4) In., p. B 336. 

(5) Scorr, A., 1936. 
(9 an fp:0170 

(7) KaïsiN, F. Jr, 1943. 
(S)RID Ep 25: 


1 
1 
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— des sphérocristaux fibro-radiés nombreux, non Jointifs, dans de la sidérose 
riche en matières organiques; 

— des sphérocristaux fibro-radiés isolés dans une masse charbonneuse: 

— des concrétions de globules sphérocristallins ou cryptocristallins (ceux-ci 
nombreux) dans de la sidérose cryptocristalline ou grenue. 


Selon F. Kaïsin Jr (”) la sidérose a été déposée hâtivement et elle a subi une 
recristallisation avec concentration. 


Hire. 1e 


Au cours de ces derniers mois nous avons eu l’occasion d'examiner sur 
place de nombreuses couches de houille appartenant stratigraphiquement au 
Westphalien C des massifs du Borinage et de Masse, et du Westphalien A (zone 
de Genk) du gisement houiller de la Campine. Et nous avons remarqué que très 
peu de couches ne possédaient pas de ces intercalations à texture oolithique. 
Il serait fastidieux d'en donner une énumération complète, qui ne ferait 
qu'alourdir inutilement le texte de cette note, dont le but n’est autre que de 
compléter par nos propres observations les travaux précités. 

Nous croyons intéressant de signaler la façon dont ces intercalations se 
situent dans les couches. Elles peuvent se présenter : 


a) en lits réguliers, de 0,5 à 3 cm de puissance (fig. La; PI. A, Ho) 


(PMR AISIN, EF. Jr,:1943, p. 47, 
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b) en lits minces (2 à 10 mm) s’évasant par endroits et donnant lieu de ce 
fait à des concrétions lenticulaires allongées suivant la stratification (fig. 1b; 
PI. À, fig. 3); 


c) en lentilles isolées disposées en chapelets parallèlement à la stratification. 
Les grands axes de ces lentilles sont de même parallèles au plan de stratification 
(iendic: PI AU e,2). 


Les dimensions des concrétions lenticulaires et des lentilles isolées sont des 
plus variables. Nous en avons observé dont la longueur ne dépassait pas 3 cm 
et dont la hauteur atteignait à peine 0,5 cm, alors que d'autres pouvaient 
atteindre 60 cm en largeur et 20 cm en hauteur. 

Le charbon contourne ces concrétions; on a même nettement l'impression 
qu'il est repoussé par celles-ci. 

La couleur de ces intercalations est variable, tout en restant dans les tons 
sombres (noir à brun). Les lits réguliers sont parfois difficiles à distinguer du 
charbon; ils ont une couleur noir mat. Souvent ce sont les sphérules de pyrite 
qui font remarquer leur présence. Quant aux concrétions, celles-ci tranchent 
généralement assez bien sur la houille par leur texture oolithique et leur couleur 
noir brunâtre. Il est toutefois à remarquer que la texture oolithique n'est pas 
toujours visible à l'œil nu ou à la loupe. 

L'extension latérale de ces lits et concrétions peut être assez grande; ceux-ci 
peuvent même jouer le rôle de niveau-repère dans une concession. Le « nieray » 
(= nerf) de la couche Grande Bossette de Wandre et l’intercalation à sphérolithes 
de la couche 19 de Voort en sont des exemples. 


Nous avons signalé ailleurs (*) le comportement des carbonates dans les 
schistes de toit. Ceux-ci se présentent sensiblement de la même façon que les 
intercalations des couches, avec la seule différence que dans les roches stériles 
les sphérolithes sont rares. 


Les analyses chimiques données au tableau F montrent (compte tenu de la 
valeur uniforme et assez élevée de l'indice ordinaire > 1.720, signalée ci-après) 
qu'il s'agit de sidérite (”).Nous attirons l'attention sur la très grande similitude 
de la composition de cette sidérite avec celle des concrétions trouvées dans les 
roches stériles entre les couches (?). Pour toutes les analyses, que ce soient les 
carbonates des roches stériles ou des veines de houille, le rapport moléculaire 
CO;: FeO se situe entre 1.21 et 1.39 et la majorité de ces rapports se trouve entre 


1.21 et 1.25. 


(10) ScHEERE, J., 1954, pp. 32-33. 
(1) Dana’s System of Mineralogy, 1951, vol. IT, p. 168. 
(22) Scueere, J., 1954, p. 20 (Analyses n°5 366, 367, 388). 


CS 
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Il ne nous est pas possible de comparer les résultats de ces analyses avec 
l’ankérite de Scnorp, car cet auteur n'a pas publié d'analyse. Mais il est pratique- 
ment certain qu'il s’agit du même minéral, la dénomination seule différant. 


Nous avons repris dans le tableau I, partie inférieure, les trois analyses 
données par F. Kaïsin, Jr, après avoir ramené la somme des rapports des cations 
à 10. I s’agit également de sidérite: la proportion de Fe y est légèrement supé- 
rieure, celle de Ca légèrement inférieure. 


TABLEAU I. 
l 
125 12 127 128 
Numéro d’analyse 
(a) (b) (c) (d) 
Diaction COM EME 0 0291005, 62006 01006110 5,08 961: 70906:| 2,19 % .0391 
0) MEO. "1,56 .0387 | 2,74 .0680 | 2,98 .0739 | 1,37 .0340 
FCI 1-1 FeO ! \. | 47,59 .6624 | 33,62 .4680 | 28,96 .4031 | 15,19 .2114 
0e MnO … | 1,38 .0195 | 0,94 .0133 | 0,64 .0090 | 0,55 .0078 
CO ENS .7375 | 25,23 .5734 | 24,31 .5525 | 41,50 .2614 
Résidu insoluble … ... | 13,21 24,15 33,88 63,94 


Analystes : R. VAN Tassez et L. Van Srrpmoupr (1955). 


(a) Couche 19 : Charbonnages de Helchteren et Zolder 
(b) Couche M : Charbonnages André Dumont 

(c) Couche 20 : Charbonnages de Helchteren et Zolder 
(d) Couche 10 : Charbonnages de Houthalen 


(W,, zone de Genk) 


En ramenant la somme des rapports des cations à 10, on obtient les chiffres suivants : 


QE ———————_—— -—— -——————— 


Analyses Fe Ca Mg 

425 720) 12 0.9 

7 426 7.5 1.5 4.0 

4217 a 1.6 425 

428 7.4 1.4 1) 

KaïsiN, F. Jr, p. 36 8.9 0.2 0.9 
Id. p"21 9.0 0.2 0.8 
Id. pp. 41/42 8.9 0.5 0.9 


Notre étude au microscope de ces intercalations carbonatées ne fait que 
confirmer les résultats de l'excellente étude de F. Kaïsin Jr. 


L'indice ordinaire du carbonate des pseudo-oolithes est supérieur à 1.720. 
La plupart de ceux-ci montre une texture fibro-radiée (sphérolithes). Les autres 
peuvent être cryptocristallins, microgrenus ou cristallins dans toute leur masse, 
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ou montrer des passages respectivement de la texture fibro-radiée, cryptocristal- 
line ou microgrenue à la texture cristalline. Il s’agit de ce fait d'une recristalli- 
sation, qui peut prendre son point de départ n'importe où dans le sphérolithe 
ou dans le pseudo-oolithe microgrenu ou eryptocristallin. 

La pyrite peut envahir le carbonate des sphérolithes. Ici de même le point 
de départ de cette épigenèse semble être placé au hasard. La pyrite peut prendre 
des formes cristallines très nettes. 

Les sphérolithes sont jointifs ou séparés par une masse de fond. Les trois 
éléments principaux intervenant dans celle-ci sont : charbon, carbonate, miné- 
raux d'argile, qui tour à tour peuvent prendre la prépondérance. Quelques 
grains de quartz peuvent être présents. Signalons parmi-les minéraux d'argile 
l'illite et la kaolinite, Les pseudo-oolithes sont généralement séparés par la 
même masse de fond que celle signalée pour les sphérolithes. 

Il semble, d'autre part, qu'il y a une relation entre les modes d’occurrence 
signalés plus haut et l’image en lame mince. 

Les lits réguliers (fig. La; PL À, fig. 1) montrent au microscope des sphéro- 
lithes fibro-radiés d'assez grande taille (1 à 2 mm), nombreux, séparés entre 
eux par une masse de fond composée principalement de charbon et accessoire- 
ment de kaolinite. 

Les lits minces (fig. 1b; PI. A, fig. 8) entre les concrétions lenticulaires 
sont constitués de minéraux d'argile et de carbonate cryptocristallin. Les con- 
crétions lenticulaires qui prolongent ces lits montrent : 


1° des sphérolithes fibro-radiés pratiquement jointifs, refoulant des phyl- 
lites d'argile dans les intervalles non encore occupés; dans quelques cas des 
plages de kaolinite cryptocristalline non phylliteuse sont emprisonnées entre 
les sphérolithes; 


2° des pseudo-oolithes cryptocristallins ou microgrenus dans une masse de 
fond carbonatée. 


Les concrétions isolées (fig. 1c; PL À, fig. 2) appartiennent généralement 
au même type microscopique que les lentilles précédentes. 


De l'observation des couches et de cette étude au microscope, plusieurs 
conclusions se dégagent : 
—— La sidérite n’est pas une substitution d’un autre carbonate où d'un silicate 
ou de matières organiques. Elle est d’origine sédimentaire et elle est primaire. 
__ La sédimentation de la sidérite s'est effectuée conjointement à celle des 
minéraux d'argile quand ceux-ci sont présents. Il s’agit d’un facies sub- 
aquatique. 
— Les minéraux d'argile étaient probablement sous forme de particules détri- 
tiques, car s'ils avaient été sous forme colloïdale ou en solution, le minéral 
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formé en lieu et place de la sidérite eût probablement été la chamosite (”). 
Or, à notre connaissance, ce dernier minéral n'a jamais été mentionné dans 
la minéralogie houillère. 


— La cristallisation de la vase argilo-sidéritifère déposée a commencé en 
certains points (concrétions et lentilles) ou dans toute la masse (lits révuliers) ; 
la cristallisation microgrenue ou cryptocristalline peut être hâtive, mais 
elle prend la forme de sphérolithes fibro-radiés non pas hâtivement mais 
après la formation de la houille sus-jacente; la force de cristallisation a en 
effet écarté le charbon encadrant les concrétions et lentilles LASER) 

Signalons ici que Van Bemmezen (*) a décrit des modes d’occurrence de 
sidérite dans diverses tourbières. Cette sidérite est amorphe ou eryptocris- 
talline. 


— Les pseudo-oolithes à leur tour peuvent se recristalliser ou, s’il s'agit de 
sphérolithes, être remplacés par de la pyrite. 


Nous avons montré (”) que dans les schistes de toit les concrétions et lentilles 
sidéritifères s'étaient formées de façon fort semblable. Toutefois la cristalli- 
sation n'y affectait pas la forme sphérolithique. Cette différence nous semble 
difficile à interpréter. Peut-être faut-il y voir l'influence de la proximité du 
charbon; en effet, les sphérolithes ne se rencontrent la plupart du temps qu'au 
toit, qu'au mur et pratiquement toujours en intercalation des couches. 


De plus, on peut observer au microscope que quand la structure fibroradiée 
se présente, Il se trouve pratiquement toujours dans la partie centrale des 
sphérolithes une fine matière charbonneuse. Par ailleurs quelques intercalations 
carbonatées se comportent, dans leur manière de cristalliser, comme les 
concrétions des roches stériles. La figure 6 de la planche B montre à ce sujet 
un intercalaire où la sidérite est cryptocristalline à microgrenue et affecte la 
forme de larges plages irrégulières. Ce même interecalaire (fig. 7 de la PL B) 
présente des pseudo-oolithes de kaolinite cryptocristalline, de dimensions 
moyennes d'environ 0,08 mm, dans une masse de fond charbonneuse. Nous 
ne croyons pas qu'il s'agit d'une structure conservée. On remarque d’ailleurs 
que les pseudo-oolithes se touchent, se déforment et confluent. Ce même type 
de pseudo-oolithes, dans une masse de fond carbonatée, fut décrit par nous 
dans les roches stériles (°). R. Van Tassez a pu déterminer la nature kaolinitique 
de ceux-ci. 


(4) CasraAKo, J. R. and GarREzs, R. M., 1950, p. 766. 
(4) VAN BEMMELEN, J. M., 1899. 

(5) Soxeere, J., 1954,-p. 34. 

Cle p.44 
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D'autre part, les considérations précédentes fournissent des indications 
précieuses sur quelques aspects des conditions physico-chimiques régnant dans 
la lagune houillère au moment de la formation des intercalations. 

En effet, les expériences récentes de CasraARo et GARRELS (7) ont montré 
que la précipitation du fer dans des conditions reproduisant celles des eaux 
naturelles se fait pour des valeurs bien déterminées de pH et de Eh (potentiel 
d'oxydo-réduction). 


Pour que la sidérite se forme, il faut que le pH du milieu soit alcalin, le 


rapport des concentrations d'ions assez élevé; il faut en outre que le Eh 


soit bas (”). N 

Il est donc évident que la lagune houillère à eaux plus ou moins tranquilles, 
telle que nous nous la figurons, doit répondre à toutes ces conditions, puisque 
nous avons montré qu'il s'agissait d’un dépôt primaire de sidérite. 

Les eaux des rivières donnant dans la lagune doivent avoir eu un pH de 7 
ou moins et un Eh compris entre —0,1 à +0,3. Elles y apportent du Fe*** et 
du Fet+ en solution (”) et des particules argileuses détritiques (illite). Le pH 
de ce milieu lagunaire est, à l’état moyen, acide, car il est riche en CO:, produit 
par l'équilibre avec l'atmosphère, la respiration des plantes et principalement 
la fermentation des matières organiques (°°). Cette dernière est, d'autre part, 
responsable d’un faible potentiel d'oxydo-réduction (milieu réducteur). CaAsrANo 

Fer 


auc- 
Fer F 


et GarRrezs (*) montrent que le rapport des concentrations d'ions 


mente pour des valeurs décroissantes de pH. 


Par quel mécanisme le pH acide des eaux du marais houiller pourrait-il 
devenir alcalin ? 11 nous semble qu’une alcalinisation générale par suite d’apports 
d'eaux alcalines et provoquant la précipitation du carbonate de fer est difficile- 
ment imaginable. D'autre part, il ne s'agit pas d'eaux marines, car rien ne 
nous en est révélé par l'étude des intercalations. Nous serions plutôt enclins 
à considérer une augmentation du pH comme une conséquence toute naturelle 
de l'existence d’une végétation aquatique luxuriante dans les marais houillers. 

En effet, les plantes ont la propriété d’assimiler le CO: des bicarbonates 
dissous. Cette propriété bien connue a été récemment encore utilisée par 


(17) CasrAño, J. R. and GarReLs, R. M., 1950; Einsezne, W., 1940, p. 260. 
(8) KrumBeiN, W. C. and GarreLs, R. M., 1952, p. 10. 


(®) Il n’est pas impossible non plus que les cours d’eau apportent en solution du 
bicarbonate de fer dans les mêmes conditions de potentiel d’oxydo-réduction. 


(2) Le pH moyen des eaux des tourbières actuelles est de 4. Voir ir KRUMBEIN, W. C. 
and GARRELS, R. M., 1952, p. 140. 


(21) CasraRo, J. R. and GarReLs, R. M., 1950, p. 766. 


| 
Ji 
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L. Van Meg (”) pour expliquer certaines particularités — entre autres les 
oscillations du pH — du Lac Upemba. 

Il s'en suivrait, dans les eaux stagnantes de la tourbière houillère, un 
précipité de sidérite, dont une partie peut être hydrolysée. Les produits d'hydro- 
lyse vont provoquer une augmentation du pH, sans que celui-ci ne prenne 
nécessairement des valeurs nettement alcalines. 


Voici le schéma des réactions possibles dans le cas de la présence de Fe 
et de la quasi absence de Ca : 


Fe(HCO.), = FeC0, + HC0; 

re 
FeCO; + 2H,0 — Fe(OH), + H,00, _, absorbé par la végétation, 
Fe(OH), —= Fett + 20H- 


Après un temps plus ou moins court, le pH retourne aux conditions acides 
normales qu'on peut s'attendre à trouver dans les eaux non marines des lagunes 
houillères. En effet, la présence de kaolinite, résultant probablement de la 
dégradation de l'illite, ne s'explique que par l'empreinte continue d’un milieu 
acide (”). 


ONVAN Mer, Li, 1953, p. 154. 
OScacEnrs, J:, 1955,ep. 36. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


Fic. 1. — Lit régulier (aa) à sphérolithes dans la couche Grande Bossette des Charbon- 
nages de Bonne-Espérance, Batterie, Bonne- Fin et Violette, siège de ya 
(Zone de Genk, W;). 


Fr: 9. __ Concrétion lenticulaire à sphérolithes dans la couche n° 20 des Charbonnages 
de Helchteren et Zolder (Zone de Genk, W,). 


La partie inférieure est l’agrandissement X 2 de la partie centrale de la photo supérieure. 


Fig. 3. — Concrétion lenticulaire (aa) à sphérolithes dans la couche n° 10 des Charbon- 
nages de Houthalen (Zone de Genk, W,). 


La photo montre que la concrétion résulte de l’évasement d’un mince lit de schiste carbonaté. 


Publ. Ass. Etud. Paléont. — N°21, 1955. 
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J. SCHEERE. — Sphérolithes dans les couches de houille. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


.__ Lame mince 667 : Sphérolithes fibro-radiés jointifs. Deux de ceux-ci montrent 
de la pyrite secondaire. Masse de kaolinite eryptocristalline en a. 
Couche n° 20 des Charbonnages de Helchteren et Zolder (Zone de Genk, W;). 


. — Lame mince 685 : Sphérolithes fibro-radiés jointifs. Quelques rares espaces 
interjoints à phyllites d’argile (? illite). 
Couche Baron Charles de Fierland des Charbonnages de Maurage, siège Marie-José (W). 


___ Lame mince 684 : Sphérolithes fibro-radiés jointifs. Quelques espaces inter- 
joints à matière charbonneuse. 
Couche Grande Béchée des Charbonnages Belges et Hornu et Wasmes, siège n° 8 (Wo). 


.___ Lame mince 670 : Pseudo-oolithes cryptocristallins dans une masse de fond 
argilo-carbonatée. Traînées de matières charbonneuses parallèles à la stra- 
tification. Refoulement de la masse de fond et du charbon par les pseudo- 
oolithes. 

Couche M des Charbonnages André Dumont (Zone de Genk, W,). 


___ Lame mince 570 : Sphérolithes fibro-radiés dans une masse de fond à phyllites 
d'argile et quelques grains de quartz. En lumière parallèle on peut même voir 
deux de ces grains dans les deux grands sphérolithes de gauche. 


Toit de la 3 veinette sur Sainte-Marie des Charbonnages d’Aiseau-Presle, siège Panama, 
à Roselies (Zone de Genk, W,). 


. __ Lame mince 694 : Intercalation carbonatée de la couche n° 68 des Charbon- 
nages de Beringen (Zone de Genk, W,). Il n’y a pas de sphérules. 


.__ Lame mince 694 : Id. fig. 6. La partie supérieure de la photo montre des 
pseudo-oolithes de kaolinite cryptocristalline (blanc sur la photo) dans une 
masse de fond charbonneuse (noir sur la photo). 

La partie inférieure montre de la sidérite microgrenue à cryptocristalline. 
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ÉTUDE PÉTROGRAPHIQUE 


DE QUELQUES 


SIDÉROSES À GLOBULES ARGILEUX 
DU WESTPHALIEN BELGE 


La présente étude traite de quelques roches sidéritifères du Westphalien 
belge, caractérisées macroscopiquement par la présence de corps globulaires 
clairs ou sombres de l'ordre de 0,25 à 0,5 mm. Au microscope ces globules 
accusent une texture concentrique ou ne montrent aucune texture ordonnée. 


La terminologie pétrographique est malheureusement loin d'être uniforme 
au sujet de la désignation de ces constituants des roches sédimentaires. Dans 
le présent travail il n’a pas paru souhaitable de se départir de termes consacrés 
par l'usage, même si leur sens est parfois confus, voire équivoque. Il est 
seulement indispensable de bien définir la signification des vocables. La sphérule 
à texture concentrique, avec ou sans noyau individualisé, est ainsi appelée 
oolithe; le corps globuleux dépourvu de texture interne est désigné par 
pseudo-oolithe. Les roches étudiées peuvent cependant être qualifiées de 
« oolithiques » si l’on se réfère au sens étymologique du mot; c’est d’ailleurs 
dans ce sens que ce qualificatif sera utilisé au cours de cet exposé. 

Les globules examinés se distinguent d'emblée des sphéroïdes à texture 
radiée, appelés communément sphérolithes, qui sont fréquemment rencon- 
trés dans le Houiller aussi bien dans les niveaux stériles que dans les veines de 
charbon. Le constituant usuel de ces sphérolithes est la sidérite, ce qui est un 
autre caractère distinctif des globules actuellement décrits. 


La description par J. SCHeerE () d’un niveau oolithique aux Charbonnages 
de Helchteren et Zolder (Campine) et la découverte par A. Pasriezs (?) d’une roche 
analogue au Charbonnage du Poirier (Bassin de Charleroi) furent à l’origine 


(2) ScHEERE, J., 1954, p. 44. 
CiPisriers, À, 1955, p. 11. 
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de la présente étude. Les matériaux récoltés par ces chercheurs ont servi de 
base, tandis que d’autres spécimens lithologiques, aimablement communiqués 
par le Service Géologique de Belgique et par le Bureau Géologique du Service 


des Mines des Pays-Bas (Heerlen), ont permis d'étendre utilement la comparaison. 


Les roches oolithiques examinées proviennent des gisements suivants : 


1. Charbonnage du Poirier, puits Saint-Louis, toit de la Veinette de Gros- 
Pierre, Westphalien À, Zone de Genk (Wn 1c); 


2. Sondage n° 120, Turnhout, profondeur 1.391 m, toit d'une passée de 
veine, Westphalien À, Zone de Beringen (Wn 1b) ©); De 


3. Charbonnage de Helchteren et Zolder, burquin 808/11, bas-mur de la 
veine n° 18, Westphalien À, Zone de Genk (Wn 1c); 


4. Sondage Frédéric, Mol, profondeur 1.131 m, vers la limite du Westpha- 
lien À et B (Wn1i-Wn2) (°); 


5. Charbonnage de Houthalen, puits I, profondeur 909 m, Westphalien À, 
Zone de Genk (Wn 1c) (); 


6. Sondage n° 118, Bourg-Léopold, profondeur 1.033 m, Westphalien B, 
Zone d’As (Wn 2) (); 


7. Sondage n° 118, Bourg-Léopold, profondeur 1.328 m, Westphalien B, 
Zone d'As (Wn 2) (°). 


Les résultats de l'examen pétrographique des divers matériaux sont con- 
signés ci-après. 


1. CHARBONNAGE DU POIRIER, PUITS SAINT-LOUIS, 
MONTIGNIES-SUR-SAMBRE, CHARLEROI. 


Une description détaillée des divers niveaux recoupés par le travers-bancs 
plantant de Huit Paumes inférieure vers Gros Pierre est donnée par A. PASTIELS, 
qui a signalé un lit lenticulaire de sidérose à globules, sous le n° 86, dans le toit 
à faune d’eau douce, 8,7 m au-dessus de la veinette de Gros Pierre (°). 


(3) Matériel obligeamment signalé et communiqué par M. l'Ingénieur A. DELMER, 
avec l'autorisation de M. A. GRossEAn, Ingénieur en chef-Directeur du Service Géologique 
de Belgique. 

(4) Matériel obligeamment communiqué par le Dr A. A. Taranens, Chef du Geolo- 
oisch Bureau à Heerlen. 

(5) PasrieLs, A., 1955, p. IT. Cet auteur décrit la roche, d’après ses caractères 
macroscopiques, comme calcaire (?) dolomitique cimentant des oolithes noires. L'analyse 
chimique exécutée pour le présent travail indique qu’en réalité il s’agit de sidérose. 
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La succession des strates au contact immédiat de cette sidérose peut être 
précisée, de haut en bas, comme suit : 


Î 


Schiste argileux … 


e) Sidérose grenue à rares globules vers la base 


d) Sidérose à abondants globules sombres, localement pyritisée 


c) Sidérose grenue à rares globules vers le sommet. 


b 
a 


) 
) 


Schiste argileux … 


Sidérose grise compacte, lenticulaire, sillonnée par de nombreux filonnets 


> 20 cm 
1-1,5 em 


1 


0,5-1,5 cm 
0 


5-1,5 cm 


3 Cm 


> 8 cm 


Les surfaces de contact entre les sédiments e, d et « sont irrégulières et 
bosselées. La sidérose d, vraisemblablement de faible extension, n’a été visible, 
que sur 25 cm de paroi du travers-bancs. 


Les analyses chimiques effectuées sur les roches b, c, d et e soulignent la 
part prépondérante du carbonate de fer (Tableau D. Ces roches sont pratique- 
ment inattaquables à l'acide dilué (HCI 2N) à froid, mais se désagrègent à chaud. 


TABLEAU I. 


Couche b C d e 

Numéro d’analyse 419 420 421 422 
Fraction soluble dans 

HCI 1 : 2 chaud : 

FeO . 40,66 % .5660 | 34,70 DRE S SUR RTE SAR SO EL OXZ A 5626 

CaO . 2,04 .0364 3,97 .0708 1595 .0344 3,45 .0615 

MgO 1,56 .0387 0,65 .0161 0,81 .0201 1922 0303 

MnO 0,76 .0107 0,46 .0065 0,81 .0114 0,59 .0083 

.6518 .5764 .4461 .6627 

CONRANER.. 26,97 .6130 | 22,84 .5191 | 18,69 .A248 | 26,66 6059 
Résidu insoluble PALENTOAV 29,60 46,27 21,81 

SM 0,08 0,06 8,68 0,07 

YSiO,. AE 20,29 er 14,14 


La sidérose d montre toutefois, par endroit, des plages de pyrite. La roche 
ne se prête à une désagrégation par le réactif, que quand elle n'est pas pyritisée. 
Dans ces conditions, l'acide chaud 2N permet d’isoier les globules restés 
inattaqués. Le résidu insoluble est beaucoup plus important dans cette sidérose, 
ce qui est à attribuer, d’une part, à la pyrite, d'autre part, aux globules. 
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Les globules sphéroïdaux, concentrés dans la couche d, sont de dimensions 
relativement uniformes et ont en moyenne un diamètre de 0.5 mm. Ils sont 
répartis, d’une façon assez régulière, dans un ciment de sidérose microgrenue 
(20-30) et peuvent s’y grouper au nombre de 450 par cm’; à quelques endroits 
toutefois, leur fréquence retombe à 30 par 1/2 em”. 

Les globules sont bien individualisés; rien n'indique qu'ils se sont gênés 
mutuellement au cours de leur formation. Vu à l’œil nu ou sous le binoculaire, 
ils sont de couleur brune ou noire; en section mince (PI. A, fig. 1, 2, 3, 4 et 5), 
ils sont généralement brun clair, mais des plages incolores, irrégulières, se 
détachent souvent sur ce fond brun (PI. A, fig. 1, 2 et 3). Leur forme est par- 
faitement sphérique ou ellipsoïdale; leur texture est soit concentrique et mise 
en évidence par une coloration plus foncée d’un petit nombre de strates (PI. A, 
fig. 1, 8 et 4), soit indiscernable (PI. À, fig. 2 et 5). Les globules peuvent ainsi 
être regardés comme oolithes et pseudo-oolithes. Des textures de transition 
sont toutefois observables. Dans les cas où un noyau est présent, il est constitué 
de matière charbonneuse (PI. A, fig. 8 et 4). 


Il n’est pas trop difficile de détacher mécaniquement les sphérules de leur 
gangue et d'isoler de cette façon un matériel assez pur destiné à l'examen 
optique, chimique et radiocristallographique. 


La substance brunâtre est constituée de paillettes extrêmement ténues, 
faiblement biréfringentes, à indice de réfraction compris entre 1.558 et 1.576; 
une vague disposition tangentielle des grains produit une croix noire peu nette 
entre nicols croisés. Les plages incolores, bien que microcristallines, sont mieux 
cristallisées; elles sont très faiblement biréfringentes et sans relief marqué 
vis-à-vis de la substance brune; ces cristaux fibreux, flabelliformes et vermi- 
culaires, forment une mosaïque et produisent une extinction roulante. Cette 
substance se localise fortuitement dans la matière brune et tend à détruire 
la texture concentrique (PI. À, fig. 1 et 3). Il convient de souligner que ces 
deux constituants des sphérules ont un indice faiblement supérieur au baume 
de Canada, mais inférieur à 1.576, et qu'ils sont réfractaires à l'attaque, à 
chaud, de HCI 2N. 

Un radiogramme obtenu dans le camera de Guinier (@ 5,7 em, rayonnement 
de Cu), sur des globules isolés par triage, permet de calculer les distances 
réticulaires suivantes : 


7.14 F, 4.44 m, 435 m, 4.23 tf, 4.15 m, 4.18 tf, 3.85 f, 3.72 f, 3.55 F, 3.32 FR, 3.1Ltf, 
2.81 m, 2.72 tf, 2.56 m, 2.49 f, 2.38 tf, 2.34 m, 2.98 f, 2.25 tf, 2.13 tf, 1.99 f, 1.94 tf, 1.82 tf, 
1.741, 1.66.f, 1.62 tf, 1.53 tf, 1.48 m,.1.3614(F = fort, m — moyen, 1 —="Taible tres 
faible). 


Ces du, à part 2,81 et 1.74, sont imputables à la kaolinite. Les deux 
raies parasites sont à rapporter à la sidérite et ne sont plus repérées sur les 
radiogrammes des globules traités à HCI 2N chaud. 
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Il est conclu de toutes ces observations que la substance incolore est de la 
kaolinite recristallisée aux dépens de la matière brune assimilée à de la Kaolinite 
impure médiocrement cristallisée. La kaolinite blanche occupe une surface 
variable dans les sphérules qu’elle peut envahir complètement. Elle est iden- 
tique à la substance qui remplit parfois les vides entre les plages pyrilisées. 
Elle peut aussi souder les fragments d’une sphérule disloquée (PI. À, fig. 3). 

Dans le même ciment sidéritifère, se présentent plus rarement, à côté des 
globules argileux, des sphérules de sidérite de même diamètre que les pre- 
miers. Ces dernières sont des oolithes, car elles accusent une texture concen- 
trique très nette, mise en évidence par des enveloppes successives de sidérite et 
drone (Pl "A fis. 6.) 

Dans les sphérules argileuses se dessinent occasionnellement de rares bâton- 
nets, de relief élevé, à extinction droite et allongement positif, qui sont identifiés 
comme apatite (PL A, fig. 2 et 5). La justification de cette détermination est 
exposée plus loin. 

La pyrite se rencontre dans le ciment et dans les globules. Généralement 
elle est idiomorphe et se présente, en lame mince, sous forme de sections carrées 
ou hexagonales (PI. A, fig. 7). Elle est concentrée parfois par plages et donne 
lieu à des phénomènes intéressants (PI. À, fig. 6). Elle peut cimenter des globules 
également pyriteux à texture concentrique (oolithes pyriteuses), ou englober 
des globules argileux et des oolithes de sidérite; parfois elle forme, dans les 
plages de sidérite, une auréole autour des globules argileux. De la kaolinite en 
mosaïque remplit les petits vides dans les plages pyritisées. 

Une déformation des globules se manifeste à certains endroits de la couche d. 
De nombreuses sphérules y ont subi une dislocation et la roche montre alors 
une texture écrasée, analogue à celle observée parfois dans les calcaires et mine- 
rais oolithiques et dans le fusain écrasé (Bogenstruktur) des veines de charbon. 
La figure 6, de la planche À, montre un exemple frappant de cette dislocation. 
La déformation est de faible envergure, car il suffit de déplacer la partie 
inférieure de la figure d'environ 1 em pour pouvoir reconstituer l'image de la 
roche non disloquée. Souvent la dislocation est plus complexe, de sorte que 
la texture devient inextricable. Entre la roche non déformée et les plages à 
texture écrasée s'établit généralement une zone où l'effet de la déformation 
a été plus faible. Les sphérules ont subi une compression sans dislocation. Un tel 
phénomène est illustré par la figure 4 de la planche A; la déformation y est 
aussi soulignée par l'allure sinueuse des traînées brunâtres parallèles au contour 
de l’oolithe. IL faut admettre que les sphérules possédèrent un certain degré de 
plasticité au moment de la déformation. 

La sidérose en contact de part et d'autre de la couche d est de texture micro- 
grenue. Les grains sont globulaires (20-30 &) ou par endroits prismaliques 
(70 x). Près des surfaces de contact se trouvent quelques rares globules de 0.3 à 
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0.5 mm. Ils sont constitués, soit d’un amas de cristaux idiomorphes de pyrite 
cimentés par la kaolinite (PI. A, fig. 8), soit d’un treillis de petites baguettes 
avec la kaolinite interstitielle (PI. A, fig. 9). Ces dernières sont, quant à leurs 
caractères, identiques aux bâtonnets signalés dans les sphérules argileuses de 
la sidérose d et sont également assimilées à de l’apatite, comme le suggèrent 
les observations faites sur le matériel de Helchteren et Zolder et consignées plus 
loin. De très rares plages claires et irrégulières, de l’ordre de 1 à 2 mm’, se 
révèlent également constituées d’apatite, de même aspect, noyée dans une masse 
de kaolinite. 

La sidérose b, disposée en lentilles, de l'ordre du dm, est d'aspect analogue 
à celui de la sidérose commune du houiller. EHe est toutefois sillonnée par de 
nombreux filonnets larges de 15-30 x, remplis de calcite et de kaolinite. La 
texture est microgrenue (grains de 7-20 1). 


2. SONDAGE N° 120 DE TURNHOUT, PROFONDEUR 1.391 m. 


D'après la description macroscopique communiquée par A. Dermer () 
celte roche est « une brèche de cailloux de schiste, de nodules de pyrite et de 
cailloux schisteux à oolithes, dans un grès calcareux ». L'échantillon examiné, 
provenant d’une carotte de 13 cm de diamètre, est, en effet, une roche conglo- 
mératique où dans un ciment de grès carbonaté sont enrobées des lentilles de 
sidérose compacte et de sidérose oolithique. Cette dernière sidérose, sectionnée 
par le sondage, est visible dans la carotte sur un espace de 6 x 2 x 2 cm. Elle 
montre une abondance de corps globulaires individualisés de 0,5 mm de dia- 
mètre, noyés dans un mélange de sidérite microgrenue, de quartz clastique 
et de pyrite idiomorphe. Macroscopiquement, cette sidérose est assez semblable 
à celle décrite antérieurement. Microscopiquement, des différences assez netles 
peuvent toutefois être relevées. 

La plupart des globules sont des oolithes à noyau. Ce noyau peut être un 
grain de quartz, des cristaux idiomorphes de pyrite, une substance charbonneuse 
parfois cellulaire, un fragment de cortex stratifié d’une oolithe disloquée ou 
de la matière verte microcristalline. L’'enveloppe des oolithes est souvent 
constituée de sidérite (oolithes sidériteuses) (PI. B, fig. 1). La texture oolithique 
peut y être mise en évidence par une alternance de strates de sidérite et de 
matière verte. Des sphérules dépourvues de cortex stratifié (pseudo-oolithes) 
sont composées d’une substance pailletée verte (PL B, fig. 1 et 2). Cette dernière 
rappelle la substance argileuse des sphérules du premier gisement. Elle ne peut 
toutefois y être assimilée, car elle possède un indice de réfraction situé entre 
1.623 et 1.646. La spécification minéralogique de cette substance n’a pu être 
faite, mais il s’agit peut-être de chamosite. 


(6) Archives du Service Géologique de Belgique. 
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La pyrite forme des cristaux idiomorphes dans le ciment, dans les 
oolithes et dans les pseudo-oolithes; elle constitue aussi des couronnes autour 
des globules verts ou compose, à elle seule, des sphérules à texture concentrique 
(oolithes pyriteuses) (PL. B, fig. 2). 

L'apatite est très rare et n’a été repérée, sous forme de prisme allongé 
(max. 0,25 mm), que dans deux sphérules. 

Des dislocations sont également repérées, surtout à la périphérie de la 
lentille, et produisent une texture écrasée analogue à celle relevée dans le 
gisement précédent. 


3, CHARBONNAGES DE HELCHTEREN ET ZOLDER, CAMPINE. 


Une roche carbonatée gris-brun, à globules gris-jaune pulvérulents de 
0,25 mm de diamètre, a été repérée par J. SoneerE (7) dans le bas-mur, à 2 m 
sous la veine n° 18. Elle fait partie d’un bane, d’une puissance de 0,35 m, qui 
passe vers le haut à un grès et qui, vers le bas, est en contact avec un schiste 
argileux. Tout comme les autres roches stériles de la Zone de Genk, celles-ci 
constituent des sédiments non marins. 


Un examen au laboratoire de cette roche carbonatée permet de constater 
que les globules sont des pseudo-oolithes individualisées, dépourvues de noyau, 
et qu’il existe en réalité deux variétés de roches suivant la composition de ces 
sphérules. 

Dans un ciment de sidérite prédominante, de quartz et de mica sont 
englobées, dans un cas, des pseudo-oolithes exemptes de calcite (PI. B, fig. 3) 
et dans l’autre cas, des pseudo-oolithes (PI. B, fig. 6) moins individualisées, 
avec de la calcite plus ou moins abondante. Cette dernière propriété se traduit 
par un aspect plus cristallin de la roche. 

L'analyse chimique (lableau Il) indique que les roches sont des sidéroses. 
L'indice de réfraction n4 du minéral carbonaté, formant ciment, est supérieur 
à 1,74. La variété la plus cristalline (Analyse 373 C) donne une effervescence 
avec HCI 2N à froid et est plus riche en calcium, en raison de la présence de 
calcite dans les pseudo-oolithes. L'autre variété ne réagit pas dans les mêmes 
conditions. Le même réactif décompose toutefois, à chaud, les deux roches et 
libère les pseudo-oolithes de leur gangue. 


(7) Scueere, J., 1954, pp. 44 et 45. Cet auteur, en se basant sur l’effervescence 
faible mais nette produite par HCI 2N à froid et sur l’indice de réfraction ordinaire supé- 
rieur à celui de la calcite, a assimilé la roche à une dolomie (communication personnelle). 
Un examen plus poussé et indispensable pour le présent travail fait toutefois conclure à 
une sidérose bourrée de globules contenant parfois des cristaux de calcite. C’est cette 
dernière substance qui est responsable de l’effervescence avec l'acide. 
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TaBLEeAU Il. 


Analyse 313 B 373 C 


Fraction soluble dans HCI 1 : 2 chaud : 


FeOLDPE ER ER NTRe RE MR AE ONE ee es SG LS .2036 32,05 .4461 

CAO RME EE PTE let aan LS RES RE eee 2,18 .0496 8,66 .1544 

MOMIE el DE OUNE RREe 4,88 .1210 SR .1840 

MnO 1,10 .0155 1,03 .0145 

-6897 .7990 

COUT M Lee ler te RC EC IR RE DA oi .7130 30,43 . 8052 
RÉSNERE CLONE ee Vin Re RME UNESENREE RRRES 20,22 19220 


Fraction soluble dans HNO, N froid au bout de 
1 /4 heure : P,0;. 
Résidu . ve 


EEE ———]]  —  ———— —  ——— 


Le microscope révèle que les pseudo-oolithes de la sidérose de l'analyse 
373 B sont composées d’une substance brunâtre, apparemment amorphe, et d'une 
autre, parfaitement incolore et microcristalline, à texture de mosaïque. Ge 
mélange englobe des cristaux, de section fusiforme, qui ont déjà été repérés 
par J. Scusere (*) (PL B, fig. 8). Les deux premières substances accusent une 
réfringence supérieure à celle du baume du Canada, mais inférieure à 1.988: 
Le violet-cristal (*) pigmente intensément la substance brunâtre, mais laisse la 
masse incolore intacte. L’acide HCI 2N chaud permet d'isoler les pseudo-oolithes 
de leur gangue carbonatée. Les propriétés (réfringence, biréfringence, extinc- 
tion, allongement, facies, inattaquabilité par l'acide) de la substance incolore 


(8) SCHEERE, J., 1954, p. 44 

(®) Le Roy, L. W., 1950, p. 198. La coloration est, au cours de la présente étude, 
conduite sur lame mince, à température ordinaire, au moyen de violet-cristal dissous 
dans du nitrobenzène. Il a été remarqué que la kaolinite incolore bien cristallisée ne se 
colore que très légèrement ou pas en lame mince. Toutefois, dès que la kaolinite 
est brune (par exemple kaolinite brune enrobée de matière charbonneuse ou kaolinite 
brune vermiculaire de Tonstein) elle est intensément colorée. Le degré de cristallinité 
semble, d'autre part, également jouer un rôle : la kaolinite cristallisée (plages claires dans 
les spécimens de Helchteren-Zolder, de Mol, du Poirier, de Houthalen, de Bourg-Léopold; 
plages brunes du Poirier; kaolinite claire vermiculaire de Tonstein) ne se colore pas; la 
substance brune, apparemment amorphe, à indice de réfraction entre 1.558 et 1.590 


(Helchteren-Zolder, Mol, Houthalen, Bourg-Léopold), assimilée à de la kaolinite, est 
colorée. 
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sont suffisamment caractéristiques pour l’assimiler à la kaolinite. La masse 
brunâtre est considérée comme une kaolinite impure pseudo-amorphe (!*). Des 
plages « optiquement isotropes » de kaolinite ont été signalées par A. ScHÜüLLER 
dans des Tonstein (”). 

Les globules dégagés par traitement à l'acide montrent, dans la camera à 
focalisation (95,7 cm, rayonnement de Cu), un radiogramme de la kaolinite. 
Quelques raies parasites sont dues à des grains de quartz contaminants. Les d,. 
calculés sont les suivants : 


7.20 F, 4.50 f, 4.37 f, 4.29 m, 4.19 f, 3.86 tf, 3.78 tf, 3.59 F, 3.36 F, 3.08 tf, 2.80 tf, 2.58 tf, 
2.5l4m, 2.46 f, 2.40 tf, 2.35 m, 2.30 m, 2.24 tf, 2.14 f, 1.99 f, 1.94 tf, 1.82 f, 1.74 tf, 1.67 m, 
1.63 f, 1.55 m, 1.50 f, 1.38 m. (F = fort, m — moyen, f — faible, tf — très faible). 

D'autre part, une analyse chimique entreprise sur le résidu sec, provenant 
de l'attaque à l'acide et composé de globules principalement, de grains de quartz 
et de quelques lamelles de mica, révèle une composition du groupe de la kaolinite 
(Tableau IIT). 


TABLEAU III. 


Analyse 440 


Perte au feu DFA 
SiO, libre … bte 26,45 
BIO: COMPINÉE.. 84,5 TEEN 

Ê Re DEN 190 
OM 20.49 PÉCEN Ne S 
HO Ole rc noee 9 -LlACES 


100,05 %, 


Les pseudo-oolithes de la sidérose de l'analyse 373 CG sont plus vagues et 
plus complexes (PI. B, fig. 6). À part les composants signalés précédemment, 
il y a encore de multiples rosettes carbonatées monocristallines de 75 u, qui se 
sont surtout formées près de la périphérie des pseudo-oolithes. Elle font dans 
ce cas corps avec la gangue sidéritique de la roche et lui prêtent de ce fait un 
aspect plus cristallin. Ces rosettes sont constituées de calcite, car elles se 
laissent énergiquement attaquer, à froid, par HCI 2N. 

Les curieux cristaux lenticulaires mesurent en moyenne 100 & de long et 
20 w de large. Ils accusent un relief marqué dans la masse kaoliniteuse et 


(22) ScHEERE, J. (1945, p. 44) a assimilé, avec des réserves, cette substance brunâtre 
à de la collophanite. L’inattaquabilité par HNOS ?2N ,à chaud, exclut toutefois cette sup- 
position. 

(4) Scaüzzer, A., 1951a, p. 422 et 1951b, p. 108. 
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possèdent une biréfringence très faible, une extinction droite et un allongement 
positif. Ils sont souvent groupés dans une pseudo-oolithe et l'examen au bino- 
culaire à fort grossissement révèle que les cristaux, fusiformes en section, sont 
en réalité des lamelles très minces parfois implantées l’une sur l’autre, appa- 
remment sous des angles variables. 

Il a été possible de dégager une lamelle de 1304 et de la débarrasser de la 
kaolinite saccharoïde adhérente (PI. B, fig. 4). Posée à plat, cette lamelle est 
un hexagone parfait avec des angles de 120° et montre très vaguement la figure 
d'interférence d’un cristal uniaxe négatif, perpendiculaire à l’axe optique. Ges 
observations sont confirmées par l'emploi de la platine universelle. L'indice 
de réfraction n, mesuré par la méthode à-limmersion, est 1.632; l’autre 
indice, n, , ne lui est que légèrement inférieur. Le poids spécifique, mesuré 
par flottation et immersion, est compris entre celui du tétrabromure d’acétylène 
(2.96) et celui de l’iodure de méthylène (3.3). 

Les cristaux sont insolubles dans l’eau, mais se dissolvent facilement à 
froid, sans effervescence, dans HCI N ou HNO; N. La présence de Ga et de phos- 
phate est mise en évidence par les réactions microcristallines basées sur la 
formation de gypse et de cristaux globuleux jaunes de phosphomolybdate 
d’ammonium. 


Un radiogramme Debye-Scherrer (camera © 5,7 cm, rayonnement CuKa) 
montre les raies de diffraction correspondant aux d,, suivants : 

3.42 F, 3.08f, 2.80 TF, 2.71 f, 2.69 f, 2.26 F, 2.15 f, 1.94 F, 1.90, 1.83 F, 1.73 f, 1.52%, 
1.46 f. (TF — très fort, F = fort, f = faible). 

Toutes ces données conduisent à l'identification d’un minéral du groupe 
de lapatite. Le signe positif de l'allongement des cristaux, en section lenti- 
culaire, n’est pas un obstacle à cette interprétation. L'ailongement négatif des 
cristaux de l’apatite, signalé dans les tableaux de détermination minéralogique, 
a trait à un prisme allongé, et non comme c’est le cas ici, à une lame suivant 
la base {0001}. L’apatite à prisme très aplati est un facies peu usuel, mais connu 
dans la littérature minéralogique. Dans plusieurs cristaux lenticulaires se 
développe un clivage perpendiculaire à la base attribuable à (1010) (PI. B. fig. 5). 


Les données relevées indiquent, d’une part, que la possibilité d'une 
carbonate-apatite (dahllite, francolite, etc.) ne peut être retenue en raison de 
la dissolution sans effervescence dans HNO, N et, d'autre part, que la réfrin- 
vence est trop faible pour une chlorapatite. Il y a donc lieu de conclure à une 
fluor-ouhydroxylapatite. 

Ce minéral est manifestement responsable de la teneur assez forte en P:0; 
de la roche (Tableau ID. Le mode d’occurrence indique que, dans le cas présent, 
l'apatite est un minéral authigène. Cette même substance est reconnue dans 
la plupart des gisements signalés, avec les mêmes caractéristiques, dans des 
sphérules et dans des filonnets; au sondage de Bourg-Léopold, à la profondeur 
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de 1.038 m, l’apatite est sous forme de cristaux plus granuleux. Ce n’est que 
dans le sondage de Mol, à la profondeur de 1.131 m, qu’elle n’a pas été repérée. 

À ma connaissance, l’apatite dans le Westphalien belge a seulement été 
observée par K. Hogane (”), qui l’a signalée incidemment dans un Tonstein 
de la Zone d’As (Wn 2), communiqué par A. DELMER et provenant des Char- 
bonnages du Hainaut, siège de Tertre (Borinage). Se basant principalement sur 
les résultats de l'étude pétrographique faite par À. ScnüLzer, K. HOEuNE à pu 
signaler la présence d’apatite dans plusieurs Tonstein du Houiller de la Rubhr. 
Elle s'y présente sous forme de grains ou de prismes répartis dans les roches, 
de baguettes implantées perpendiculairement aux parois des filonnets ou de 
treillis dans des géodes. À. ScnüLLer (in K. Hoeuxe, 1954, p. 8) a obtenu un 
radiogramme de ces cristaux et a conclu à de la fluorapatite. 

La présente étude prouve indubitablement l'existence d’apatite authigène 
dans le Westphalien belge. 


4. SONDAGE FRÉDÉRIC, MOL (CAMPINE), PROFONDEUR 1.131 m. 


S. Van DER He1nE a signalé la présence d’abondants globules (« oolithes »), 
en moyenne 0.27 mm, répartis irrégulièrement dans une roche dite schiste 
argileux. D'après cet auteur, les sphérules montrent une texture concentrique 
faiblement développée ou faisant défaut, et elles sont composées de quartz fine- 
ment granuleux et onduleux en coupe mince (”). 

Les observations faites, au cours de ce travail, sur des roches d’autres 
provenances, avaient révélé, dans les sphérules, la présence de kaolinite pure, 
lamellaire, flabelliforme ou vermiculaire, à extinction roulante. L'hypothèse 
d’une confusion, fort compréhensible d’ailleurs, avec du quartz onduleux était 
plausible et imposait une vérification de la composition minéralogique des 
globules de Mol. L'observation actuellement faite sur le matériel original 
confirme, en effet, que les sphérules sont constituées d’une mosaïque de 
kaolinite incolore, irrégulièrement dispersée dans une substance légèrement 
brunâtre, apparemment isotrope. Indépendamment W. F. M. Kimpe avait déjà 
conclu à la présence de kaolinite (”). 


(2) Hozawe, K., 1954, p. 23. D'autre part, la présence d’apatite a été présumée 
par J. Seugere, (1955, p. 24) dans plusieurs Tonstein du Westphalien C belge. 


(23) Van per HEIDE, S., 1944, p. 27. 


(4) Dans une lettre, datée du 26 mai 1955, accompagnant le spécimen décrit par 
S. Van Der Hein, W. F. M. Kimpre écrit : « Mij is indertijd gebleken dat de determinatie 
van de oolieten en het omgevende gesteente onjuist is. De oolieten bestaan niet uit undu- 
leus uitdovende kwarts, maar uit een kaolien-mineraal, gelegen in een fijnkorrelig car- 
bonaat, mogelijk sideriet ». 
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L'examen de la lame mince indique que les globules individualisés sphé- 
riques ou ellipsoïdaux, mesurant diamétralement en moyenne 0.25 mm, sont 
emprisonnés dans une gangue de carbonate microgrenu. Gette dernière 
substance est très riche en fer et possède un indice de réfraction r4 supérieur 
à 1.74. Une texture concentrique n’a pu être décelée dans les sphérules, qui sont 
à considérer comme pseudo-oolithes. L'acide HCI 2N, chaud, décompose la 
roche et libère les globules inattaqués. Ces derniers sont constitués d’une 
mosaïque de kaolinite incolore, bien cristallisée, et d’une substance légèrement 
brunâtre, apparemment amorphe. 

L'indice de réfraction de la substance brune est, comme celui de la 
kaolinite, supérieur au baume et inférieur à 1.582. Le violet-cristal pigmente 
intensément la première matière, en laissant la kaolinite bien cristallisée intacte. 

L'apatite n'a pas été repérée. A part cette dernière différence, la roche de 
Mol est comparable à celles de Helchteren-Zolder, de Bourg-Léopold et de 
Houthalen (PI. B, fig. 7). Les pseudo-oolithes sont réparties irrégulièrement 
dans la roche, comme il ressort clairement de la figure, à grossissement 8,5 x, 
publiée par S. Van ver Heine qui a d’ailleurs signalé le fait. Elles sont noyées 
dans une masse de fond qui, dans le spécimen examiné, est minéralogiquement 
homogène et seulement caractérisée localement par des différences de grosseur 
des grains. Cette masse de fond est à assimiler à de la sidérite et la roche est, 
de ce fait, une sidérose à pseudo-oolithes plutôt qu’un schiste argileux (”*). 


5, CHARBONNAGE DE HOUTHALEN, PUITS I, PROFONDEUR 909 m, 


Le spécimen examiné, de 4 cm d’épaisseur, provient du toit de la couche 
n° 22 et est bourré de sphérules de 0.25 mm de diamètre, à l'exception de deux 
intercalations compactes respectivement de 2 et de 10 mm de puissance. Le 
ciment de la roche est, partout, de la sidérite microgrenue à indice rw 
supérieur à 1.74. Les sphérules sont très abondantes et parfois au nombre 
de 1000 par cm° (PI. B, fig. 8). Elles sont composées de matière brune apparem- 
ment amorphe et de plages irrégulières claires de Kaolinite microcristalline et 
pure. Une texture concentrique est visible parfois dans la substance brune et mise 
en évidence par un nombre restreint d’anneaux plus foncés comme dans le cas 
de la sidérose oolithique du Charbonnage du Poirier. D'autres globules, plus 
nombreux, ne montrent aucune texture ordonnée. Il y a donc lieu de parler 
ici d’oolithes et de pseudo-oolithes. Un noyau fait généralement défaut, mais 
exceptionnellement une inclusion de substance charbonneuse peut être observée. 


(5) Van DER Heipe, S., 1944, p. 27. 
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Dans l'intercalation de sidérite microgrenue se délachent quelques sphérules 
à texture variée : oolithes de sidérite, oolithes pyritisées, oolithes de sidérite à 
noyau kaoliniteux et des plages arrondies de sidérite à grain plus grossier. 

L'apatite est parfois incluse dans les sphérules qui se localisent au voisi- 
nage d'un petit filonnet traversant la sidérite plus compacte (PL B, fig. 9). 
D'autres plages montrent des sphérules totalement dépourvues d’apatite. Le 
filonnet, de 5 mm de long et de 0.5 mm de large dans la préparation, traverse 
l'intercalation sidéritifère et est caractérisé par un remplissage, en mosaïque, 
de kaolinite microcristalline et par un treillis de bâtonnets d’apatite au contact 
avec de la sidérite compacte. Le mode d’occurrence de lapatite dans ce filon 
paraît assez semblable à celui, signalé par K. Hoguwe (), où l’apatite constitue 
un treillis dans les nombreuses fentes d’un Tonstein. 

Comme dans d’autres cas signalés dans cette étude, l'action de HCI dilué 
à chaud dégage les sphérules de la gangue sidéritique et la coloration au 
violet-cristal pigmente la substance brunâtre. L'indice de réfraction des sphérules 
est compris entre celui du baume et 1.582 (kaolinite). 


6. SONDAGE N° 118 DE BOURG-LÉOPOLD, PROFONDEUR 1.038 m. 


À. Dermer (”) a signalé à cette profondeur une barre carbonatée bréchoïde 
à oolithes et pseudo-oolithes surmontée par un schiste à facies marin (Horizon 
d'Eisden) et surmontant elle-même un schiste à faune limnique dans le toit d'une 
passée de veine. Se référant à la détermination de S. Van Der Heine, l’auteur 
qualifie les sphérules de quartzeuses. 


Le spécimen examiné, de 4 em d'épaisseur, est constitué d’une strate de sidé- 
rose compacte de 1 cm, à grains globuleux de 15 y et fibreux de 100 y, et d'une 
autre, d'aspect noduleux, à globules blancs peu abondants, répartis irrégu- 
lièrement dans les nodules. Entre ces deux strates et aussi entre les nodules 


r 


s'intercale un dépôt sidéritifère et pyriteux à sphérules écrasées. 


Les sphérules, noyées dans un ciment de carbonate microgrenu (sidérite) 
à indice de réfraction, », , supérieur à 1.74, n’accusent pas de texture particulière 
et sont donc des pseudo-oolithes. Elles ont, dans deux nodules différents, 
respectivement un diamètre moyen de 0.24 et de 0.27 mm. Elles sont composées 
de matière brune, cette fois plutôt rare, et de kaolinite microcristalline et pure. 
L'acide dilué, à chaud, est sans effet sur les pseudo-oolithes, tandis que le 
colorant violet-cristal est fixé par la substance brune. L'indice de réfraction 
des sphérules est compris entre 1.558 et 1.582 (kaolinite). 


(4) Hoenwe, K., 1954, p. 12. 
(M) DErmer, A.71950 “pp. 269 et 271. 
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Quelques pseudo-oolithes emprisonnent de petits bâtonnets à allongement 
positif et des granules d'apatite (PL B, fig. 10): 

Dans les plages riches en sidérite se trouvent de rares oolithes de sidérite, 
à enveloppes alternatives de sidérite et d’un minéral isotrope en lame mince 


(? kaolinite) (PL B, fig. 11). 


7. SONDAGE N° 118 DE BOURG-LÉOPOLD, PROFONDEUR 1.328 m. 


De très nombreuses oolithes « quartzeuses » blanches ont été signalées 
par À. Decmer (*) dans un schiste carbonaté du toit immédiat d’une veine, 
30 m environ au-dessus de lHorizon de Quaregnon. 

La plupart des sphérules ont un diamètre moyen de 0.25 mm, mais plusieurs 
autres, généralement moins sphériques, sont de plus grandes dimensions et 
mesurent diamétralement jusqu'à 2-3 mm. Ce phénomène est clairement mis 
en évidence par la figure publiée par À. Decuer. Le banc à globules est en 
contact avec un schiste fin, qui apparaît dans la partie inférieure de cette figure. 

Les sphérules sont des pseudo-oolithes noyées dans un ciment de sidérite 
microgrenue, à indice ro supérieur à 1.74. Le microscope révèle que les 
pseudo-oolithes sont composées de kaolinite microcristalline, parfaitement 
incolore, mélangée à une matière brunâtre optiquement isotrope (Pl. Be 22 
L'indice de réfraction de ces deux substances est compris entre 1.553 et 1.582 
(kaolinite). Les globules de grandes dimensions accusent la même composition 
minéralogique et semblent être un agglomérat de plusieurs sphérules non indi: 
vidualisées. 

Comme dans d’autres cas, l'acide HCI2N, chaud, dégage les pseudo: 
oolithes de leur gangue de sidérite, et le colorant violet-cristal pigmente la 
matière brune en laissant la kaolinite microcristalline incolorée. 

Dans les plages riches en sidérite se distinguent des oolithes de sidérite et, 
occasionnellement, une sphérule à cristaux lenticulaires d'apatite. 


CONCLUSIONS. 


Les résultats concernant les roches oolithiques de sept provenances per- 
mettent de distinguer trois types de roche : 

I. Sidérose à pseudo-oolithes kaoliniteuses prédominantes de 0.25 mm 
(Helchteren-Zolder, Mol, Houthalen, Bourg-Léopold 1.038 m et 1.328 m); 

2. Sidérose à oolithes et pseudo-oolithes Kkaoliniteuses prédominantes de 
0.50 mm (Charbonnage du Poirier); 


(8) Deer, A., 1950, pp. 270 et 272. 
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3. Sidérose quartzeuse à oolithes de sidérite et à globules verts vraisembla- 
blement chamositiques (Turnhout). 

Seule la dernière sidérose se rapproche des roches oolithiques typiques, 
mais elle ne constitue qu’un nodule lenticulaire dans un grès conglomératique. 
Elle se distingue des autres sidéroses à globules décrites par la composition 
minéralogique (?chamosite, abondance d'oolithes sidéritiques, oolithes pyri- 
lisées isolées) et par la texture de ses sphérules (noyaux minéraux, abondance 
d'oolithes typiques). Sa signification sédimentologique est certainement diffé- 
rente de celle des autres roches examinées. 

Dans les sidéroses à sphérules de substance argileuse, cette dernière est 
composée de kaolinite pure et cristalline et de matière brunâtre, apparemment 
isotrope, assimilée à de la Kkaolinite impure, pauvrement cristallisée ou pseudo- 
amorphe. La sidérose du Charbonnage du Poirier occupe, dans ce groupe, 
une position à part, en raison du diamètre des sphérules (0.5 mm), de 
leur contour extrêmement net et de l'abondance des oolithes. Les autres sidé- 
roses sont caractérisées par d’abondantes pseudo-oolithes, de 0.25 mm, à contour 
granuleux. Il est vraisemblable que le mécanisme de la formation des sphérules 
de la première roche n’est pas identique à celui des autres. 

Les sidéroses oolithiques sont assurément le résultat d'un phénomène 
complexe. Le matériel recueilli et étudié est encore trop réduit et les observations 
des conditions de gisement (par exemple, de l'extension latérale), encore trop 
fragmentaires, pour permettre des interprétations d'ordre génétique suffisam- 
ment étayées. Il est toutefois possible de dégager quelques conclusions et 
remarques. 

Des indices d'interférence mutuelle des sphérules font défaut, excepté dans 
le cas de déformation manifestement due à des phénomènes post-sédimentaires. 
Cette indépendance suggère que les globules ont pu se développer librement 
avant ou pendant la sédimentation. Ce comportement contraste nettement avec 
celui des sphérolithes. Ces derniers montrent, quand ïls sont suffisamment 
rapprochés, des surfaces de contact, qui marquent un arrêt brutal de la 
croissance. 

À propos de la matière argileuse des sphérules, il paraît évident que la 
kaolinite incolore et bien cristallisée est secondaire. La pureté de la substance 
et la tendance à détruire la texture oolithique prouvent sa formation tardive. 
Il est admis que cette kaolinite est un produit d'évolution de la matière brune, 
médiocrement cristallisée ou pseudo-amorphe. La dernière substance peut vrai- 
semblablement être regardée comme primitive, en raison de son degré de 
cristallinité et de l'absence d'indice de substitution. Une kaolinite quasi-isotrope 
est d'ailleurs connue comme constituant primitif dans les « Graupenton- 
stein » (*). Il est, d'autre part, possible qu’un rattachement doit être fait avec 


(4) ScnüLrer,-A., 1951a, p. 422 et 1951b, p. 108. 
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les balles de boue argileuse, « clay-pellets », décrites par V. T. ALLEn et 
R. L. Nicnors () et considérées comme d’origine primaire. 

L'apatite authigène ne paraît pas un constituant essentiel des sphérules. 
Une même roche peut contenir des globules à apatite et d’autres qui en sont 
dépourvus. La matière phosphatée peut être déposée ensemble avec la matière 
argileuse. La concentration des sphérules à apatite au voisinage d'une micro- 
fente (Charbonnage de Houthalen), elle-même remplie d'apatite, n'exclut 
loutefois pas, dans ce cas, une possibilité d'apport. 

D’autres recherches seront encore nécessaires pour élucider le problème 
de la formation des sidéroses westphaliennes à globules argileux, mais il paraît 
indiqué, pour l'instant, de formuler de nettes réserves quant à une application 
trop générale des conclusions qui découlent de l'étude des roches calcaires ooli- 
thiques et des minerais de fer similaires. 


(2) ALLEN, V. T. et NicHors ,R. 1, 1945, p130: 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


la et 16. — Sphérules de kaolinite englobées dans un ciment de sidérite micro- 
grenue (x 48). 

Au centre, une oolithe argileuse à section parfaitement circulaire. Texture concentrique 

mise en évidence par des enveloppes brunes. Dans les sphérules, plages claires (fig. 1a) de kaoli- 

nite pure, microcristalline. À gauche, en bas, sphérule presque complètement transformée en 


kaolinite pure. 
Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 


24 et 2b. — Pseudo-oolithes de kaolinite englobées dans un ciment de sidérite 
microgrenue (x 48). 

Plages claires de kaolinite pure et microcristalline, plages sombres de matière kaoliniteuse 

brune. Inclusions de substances charbonneuses. Petit bâtonnet d’apatite dans la sphérule la plus 


ellipsoïdale. 
Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 


.___ Oolithes de kaolinite impure déformées (X 48). 

Au bord de la figure, à gauche et à droite, plages noires de pyrite. Près du centre, à gauche, 
oolithe à noyau charbonneux, déchiquetée et envahie par de la kaolinite pure et microcristalline 
(plages claires) qui est également interstitielle. La section enlevée de l'enveloppe de l’oolithe est 
déplacée vers le haut. À droite, fragment d’oolithe à noyau charbonneux. 

Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 


4, — Oolithes et pseudo-oolithes déformées, englobées dans un ciment de sidérite 
grenue (x 48). 
À gauche, oolithe à noyau charbonneux. La texture concentrique est soulignée par des 


enveloppes brunes. 
Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 
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5. _— Pseudo-oolithes disloquées dans ciment de sidérite microgrenue (X 48). 
En haut et à droite, sphérules intactes; au centre, sphérule disloquée. Petits bâtonnets 
d’apatite. 


Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 
6. — Section polie de plage pyritisée (X 12,5). 
Sphérules kaoliniteuses (noires) englobées dans pyrite (blanc) et sidérite (gris). Auréole 
de pyrite autour de sphérules argileuses ou sidéritifères. Oolithes pyritisées englobées dans pyrite. 
La pyrite contourne à certains endroits des oolithes sidéritifères. | 
Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 
7. __ Cristaux idiomorphes de pyrite dans sidérite microgrenue (x 95). 
Au centre, section hexagonale parfaite. Espace de retrait, autour du cristal, occupé par 
minéral fibreux (? kaolinite) implanté perpendiculairement. 
Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 
8. — Sphérules de kaolinite (blanc) et de pyrite idiomorphe (noir), emprisonnées 
dans sidérite microgrenue (X 48). 
Provenance : Gharbonnage du Poirier, Charleroi. 
. 9a et 9b. — Pseudo-oolithe de kaolinite et de cristaux lenticulaires d’apatite, 
englobée dans un ciment de sidérose microgrenue (x 48). 
La zone de contact est plus claire en raison des cristaux plus grossiers de la sidérite. A 


droite, filonnet. 
Provenance : Charbonnage du Poirier, Charleroi. 


PLANCHE À. 


Publ. Ass. Etud. Paléont. — N° 21, 1955. 


globules argileux. 


à 


Ienñnes 


VAN TASSEL. — Sidéroses westphal 


R. 


d Maison Ern. THILL, Bruxelles 3 


dé ù 
Le PR 


TP PAS ES 


Var 


Fi. 


Fi. 


Fi. 


Fi. 


Fr. 


Fic. 


Fc. 


Fic. 


Frc. 


Frc. 


FIG. 


Fi. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


1. — Oolithes englobées dans un ciment de sidérite, quartz et pyrite idiomorphe 
(x 48). 


Oolithes à ? chamosite, parfois à enveloppe de sidérite (en haut et à droite) et à cristaux 
englobés de pyrite idiomorphe (à droite et en bas). Le noyau de la sphérule en bas est non 
pyriteux. (Deux petits cercles noirs en haut de la tigure et à la périphérie de la grosse sphérule 
à droite, sont des bulles d’air.) 


Provenance : Sondage de Turnhout. Profondeur 1.391 m. 
2. — Oolithes pyritisées (X 48). 


En haut, deux oolithes à cortex sidéritifère et un grain de quartz. En bas, deux sphérules 
à ? chamosite. Ciment de sidérite, quartz et pyrite idiomorphe. 


Provenance : Sondage de Turnhout. Profondeur 1.391 m. 
3a et 3b. — Pseudo-oolithes kaoliniteuses à cristaux lenticulaires d’apatite. 
Ciment de sidérite mierogrenue (X 48). 
Provenance : Charbonnage de Helchteren et Zolder. 
4, — Cristal isolé d’apatite (X 95). 
Provenance : Charbonnage de Helchteren et Zolder. 


5. — Cristaux d’apatite sectionnés par plan perpendiculaire à la base (50957) 


Cristaux englobés dans une masse kaoliniteuse. Clivage suivant le prisme. 
Provenance : Charbonnage de Helchteren et Zolder. 


Ga et 6b. — Pseudo-oolithes kaoliniteuses à cristaux d’apatite et à rosettes de 
caleite (X 48). 
Ciment de sidérite microgrenue. Au centre, grain de quartz. 
Provenance : Charbonnage de Helchteren et Zolder. 
7. __ Pseudo-oolithes kaoliniteuses englobées dans sidérite microgrenue (X 48). 


Provenance : Sondage de Mol. Profondeur 1.131 m. 

8. __ Pseudo-oolithes kaoliniteuses englobées dans sidérite microgrenue (X 48). 
Provenance : Charbonnage de Houthalen. 

9. — Pseudo-oolithes kaoliniteuses englobées dans sidérite microgrenue (X 48). 


Cristaux d’apatite dans les pseudo-oolithes. 
Provenance : Charbonnage de Houthalen. 


10. —— Pseudo-oolithes kaoliniteuses englobées dans sidérite microgrenue (X 48). 
Bâtonnets et grains d’apatite. 
Provenance : Sondage de Bourg-Léopold. Profondeur 1.038 m. 

11. —— Oolithes sidéritifères dans ciment de sidérite microgrenue (X 48). 
Enveloppes de sidérite et de kaolinite. 
Provenance : Sondage de Bourg-Léopold. Profondeur 1.038 m. 

12. — Pseudo-oolithes kaoliniteuses dans ciment de sidérite microgrenue (X 48). 


Provenance : Sondage de Bourg-Léopold. Profondeur 1.328 m. 
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R. VAN TASSEL. — Sidéroses westphaliennes à globules argileux. 
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ET 


DES GENRES VOISINS 


Les spirifères syringophores à grande aréa comprennent, d’une part, les 
coquilles imperforées et, d'autre part, les coquilles perforées. La perforation du 
test est donc un facteur important de discrimination qui décide de la place que 
doivent occuper les genres dans le systématique, les uns imperforés, appartenant 
à la sous-famille des Spiriferinæ, les autres, appartenant à la sous-famille des 
Spiriferininæ. 

À première vue et d'après les dessins de W. Kinc (1868, PI. IL, fig. 2 et 5) 
et les photographies de F. G. Percivaz (1916, PI. ID), il semble aisé de vérifier 
si une coquille est perforée ou non. En effet, dans les espèces récentes, le test 
n'a pas subi d’altérations et les petites ouvertures dont la surface de la coquille 
est couverte sont discernables, parfois même à l'œil nu. Dans le cas de fossiles et 
particulièrement des syringothyrides, il n’en est plus de même. Les perforations, 
moins nombreuses et plus espacées que dans les autres genres, s'estompent au 
point de méttre leur existence en doute. Syringothyris cuspidata a suscité à ce 
sujet, au siècle dernier des diseussions entre F. B. Meex (1865, p. 275; 1867, 
p. 407), W. Kinc (1850, p. 124: 1867, p. 253; 1868, pp. 1 à 23; 1869, pp.439-455), 
W. B. Careenrer (1867, pp. 29-31, pp. 68-73; 1868 À, pp. 138-141; 1865 B, 
p. 295) et Tr. Davinson (1867, pp. 311-315). Carpenter en était arrivé, d’ailleurs, 
à conclure qu'il existait un isomorphe non perforé du cuspidatus. Cette allégation 
fut réfutée par Kine qui, après de multiples observations, découvrit que dans les 
spécimens réputés imperforés, il existait des taches sombres disposées de la 
même manière que les tubes et avec une densité égale, taches qui d'abord sont 
comparables à celles relevées sur des spécimens perforés et qui ensuite seraient 
des restes de poncturations colmatées par une substance minérale secondaire. 
Ces taches sombres, translucides, se résolvent, dit-il, en un agrégat de minus- 


cules cristaux de pyrite (Kixe, W., 1868, p. 11). 
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La question semblait résolue lorsque E. Kinpre publia en 1909 la diagnose 
d’un genre nouveau Syringospira, « syringothyride » extérieurement très voisin 
de Syringothyris, mais imperforé et à syrinx plein formé à partir des lamelles 
dentaires. Syringospira est connu actuellement par deux espèces alta et prima. 


Puis, en 1943, M. A. SranBrook ajouta aux imperforés le genre Eosyringo- 
thyris, forme ancestrale probable des syringothyrides (?), caractérisée par 
l'absence de syrinx et par la présence d’une plaque delthyriale terminée en pointe. 
Eosyringothyris est représenté par les espèces aspera, thomasi, triangularis, 
calvini et occidentalis. 

Enfin, M. Minaro découvrit récemment (1952, p. 168) un genre très voisin 
de Syringospira, également imperforé, Plicatosyrinæ, sans lamelles dentaires ni 
septum médian, mais possédant un syrinx. Il est représenté par deux espèces : 
singulare et kumanoi (la seconde avec quelqu incertitude). 


Il existerait donc malgré tout des genres «syringothyrides » imperforés, 
représentés chacun par plusieurs espèces. Tout est remis en question, et il importe 
plus que jamais de savoir si un test est perforé ou non. 

J'ai essayé de mettre au point une technique simple et rapide permettant 
de distinguer les perforations dans les divers états de conservation sous lesquels 
j'ai rencontré les fossiles. 

Jusqu'à présent les syringothyrides du Carbonifère ont été trouvés, en 
Belgique, dans trois facies. 

Les spécimens des calcaires construits, à Bryozoaires, du Waulsortien 
(Tournaisien supérieur, Tn3W) ont un test souvent recristallisé. L’ornementation 
est assez bien conservée mais la décortication est fréquente et les fragments ont 
une cassure rhomboédrique. 

Par contre, ceux du calcaire crinoïdique Petit granit (Tournaisien supérieur, 
Tn3b) ont parfaitement conservé la structure de leur test. Les fibres sont intactes 
mais la décortication par exfoliation est générale, la microsculpture est de ce 
fait rarement visible. 

Le test se divise en lamelles translucides qui se prêtent bien à un examen 
direct. 

Ennfin, dans le Tournaisien de Tournai, et principalement dans les couches 
de calcaire décomposé, ils n’ont plus aucune structure, ils ont été entièrement 
dissous, recristallisés et moulés in situ dans les empreintes externes. Les parois de 
celles-ci ont conservé parfois la microsculpture, avec une finesse de détail qui 
dépend du matériau enrobant. 

Examiné au binoculaire, à des grossissements allant de x 10 à x 150, en 
lumière directe ou rasante, le test est généralement opaque sauf dans les lamelles 
d’exfoliation, et ne permet pas une observation en profondeur. En le mouillant, 
il devient translucide, sa structure interne apparaît et dans le cas de coquilles 
minces, la vue atteint ainsi le moule interne, de couleur plus foncée. 
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Un mouillage avec des liquides volatils, tels que l'alcool et l’éther sulfurique, 
dont la pénétration est plus facile, instantanée et plus profonde, donne de bons 
résultats, mais l’évaporation trop rapide constitue un gros inconvénient. 

J'ai essayé divers éclaireissants, notamment l'essence de girofle, l'essence 
de bergamotte, l'huile de cèdre, l'huile de vaseline et l'huile de paraffine. Ce sont 
les deux dernières qui m'ont donné les meilleurs résultats. La pénétration met 
un peu plus de temps à atteindre la profondeur désirée, mais l’'évaporation est 
nulle, l'observation peut se poursuivre plus longtemps et ne nécessite pas un 
ajoût continuel de liquide. En outre, ces huiles ont l'avantage d’être fluides et 
chimiquement inertes, elles ne présentent aucun danger pour la conservation 
des fossiles. Des fragments de test plongés dans ces huiles deviennent plus 
cohérents, plus souples et ne se divisent pas aussi facilement en fibres. 

La méthode est applicable aux sections polies, voire aux lames minces, dans 
lesquelles j'ai retrouvé, grâce à ce procédé, des traces indubitables de perforations. 

Une observation minutieuse m'a montré que les perforations se présentent 
sous plusieurs aspects suivant l’état de conservation du fossile et suivant l'inci- 
dence de l'éclairage. 

Dans Syringothyris elongata Norra du calcaire Petit granit (Tournaisien, 
Tn3b), le test est conservé, bien que les spécimens soient en grande partie 
décortiqués par exfoliation. Il adhère aux empreintes externes et on y voit les 
fibres. Parfois la microsculpture est intacte dans le sinus (PL. A, fig. 1 et 2). 
Les perforations se présentent sous forme de petits bâtonnets blancs, brillants 
(PI. B, fig. 2) traversant le test de part en part. Leur diamètre est d'environ 
0,01 à 0,02 mm et leur densité dans le sinus est d'environ 12 par mm. Ils 
pénètrent à peu près perpendiculairement aux tangentes dans le test et sont 
disposés irrégulièrement en quinconce. 

Lorsque le test est compact, non exfolié et suffisamment épais, les tubes 
sont plus sombres, tapissés par une substance étrangère, noirâtre (PI. B, fig. 3). 
Parfois, au contraire, ils sont colmatés par une substance incolore, peut-être 
de la calcite secondaire, qui se confond avec le milieu ambiant et qui semble 
arrêter la continuité du tube; on a l’impression que le tube n’atteint pas le moule 
interne. 

Enfin, en lumière rasante, les tubes deviennent invisibles et seules persistent 
les taches sombres. 

Il ne faut pas confondre avec les perforations, les innombrables inclusions 
de pyrite et de corps étrangers qui apparaissent inclus dans le test (PL. B, fig. 3) 
à un grossissement de 50 *x et plus. Altérés, ces corps étalent leurs produits de 
décomposition, et s'ils sont quelque peu disposés en quiconce, comme les perfo- 
rations, on pourrait facilement les confondre avec elles. 

La pyrite et ses produits d’altération se reconnaissent aisément à leur forme 
cubique et à leur couleur qui passe du noir au rouge et au jaune, tandis que les 
taches sombres sont arrondies sans contour précis, 
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Elles prennent quelquefois l'aspect étoilé ainsi que l’a figuré KinG (1868, 
PINTLM IS 02); 

Les tubes aboutissent à la surface externe de la coquille au centre de petits 
tubercules de forme irrégulière, plus ou moins arrondis, peu élevés, qui font 
partie de la microsculpture (PI. À, fig. 2; PI. B, fig. D NOD 

Dans Syringothyris cuspidata (Martin) du Waulsortien (fn3w), les perfo- 
rations se distinguent beaucoup plus mal. Le mode de fossilisation paraît quelque 
peu différent et les coquilles sont partiellement recristallisées. Dans les spécimens 
recristallisés en profondeur, le test se débite en rhomboèdres de calcite et toute 
structure a disparu. Cependant, lorsque la face externe a-été suffisamment 
conservée, on y reconnait, en lumière rasante, des tubercules qui sont les 
extrémités des perforations (PI. B, fig. 7, 8, 9). 

Dans les spécimens moins atteints, les tubercules se retrouvent dans le 
sinus et il suffit d'une goutte d'huile pour faire apparaître leurs prolongements 
dans l'épaisseur du test. 

Quelquefois, le test est resté coller aux empreintes externes et s'est scindé 
dans son épaisseur. Dans ce cas, les tubercules sont invisibles, le test est très 
fragile, les fibres semblent avoir perdu de la cohésion et s’effrittent au moindre 
contact, On peut essayer de faire apparaître les tubercules en se basant sur le 
fait que la roche enrobante est plus dure que la coquille et en brossant le test 
jusqu’à l'empreinte externe (PL. B, fig. 5 et 6). Dès que celle-ci est atteinte, les 
tubercules apparaissent. Dans le test, usé en biseau et humecté d'huile, on 
aperçoit les perforations qui se continuent dans son épaisseur. Elles sont colma- 
tées d’une substance grise, translucide, vitreuse. 

Dans les spécimens du Tournaisien de la région de Tournai, et principale- 
ment dans les couches de calcaire décalcifié, le test est recristallisé dans une 
grande partie de son épaisseur. Les tubercules, ou plutôt leur moulage, restent 
visibles dans le sinus où l’ornementation est plus ou moins protégée. On pourrait 
en conclure que le test était perforé, mais la présence des tubercules est un 
critère insuffisant car des spirifères imperforés en sont également porteurs. 
Il faut faire appel à une observation détaillée de tout ce qui serait une trace 
éventuelle de perforation, par exemple exfolier le test et en examiner la face 
interne sur laquelle on pourrait trouver des vestiges de poncturation. 

Dans d'autres spécimens, le test plus difficilement soluble que la roche 
enrobante à conservé sa. texture fibreuse. Les tubercules imbibés d'huile pro- 
longent les tubes qui se voient par transparence dans l'épaisseur de la coquille. 
Ceux-ci sont gris, colmatés. 

Certains fossiles recristallisés ont une face externe curieusement sculptée 
(PI. B, fig. 4). L'ensemble est granuleux, les grains sont gros, irréguliers et 
suivent généralement la disposition de l’ornementation concentrique disparue. 
I arrive assez souvent cependant que les grains, au lieu d’être ordonnés le long 
des microcostules de croissance, suivent ça et là un arrangement circulaire qui 
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donne à l’ensemble une pseudo-microseulpture étonnante. Ce phénomène, qui 
n'est pas spécial aux brachiopodes, mais qui est commun dans les fossiles de 
Tournai, est probablement dù à un mode particulier de dissolution et de recris- 
tallisation in situ de la coquille (°. 

En lame mince, les tubes ne présentent pas le mème aspect. À première vue, 
un test que l'on sait perforé paraît compact et semble ne porter aucune trace de 
poncturation. Un examen plus approfondi révèle l'existence de taches sombres, 
assez régulièrement disposées, qui ne sont autre que des tubes colmatés, coupés 
à tous les niveaux par la section mince à cause de leur obliquité par rapport au 
plan de la coupe. 

Ils sont parfaitement reconnaissables, aussi bien dans les valves que dans 
l'aréa, et sont répartis dans toute la surface coupée. Leur forme, plus où moins 
indécise, leur densité et leur disposition varient et dépendent également de 
l'angle de coupe. 

En section polie, il est indispensable d'imprégner la surface d'huile à 
plusieurs reprises, de manière à éclaircir le test le plus profondément possible, 
Les tubes ne se distinguent pas de la masse fibreuse si ce n'est par leur section 
qui apparaît sous forme de pelils grains opaques, blanchätres, sans contour 
précis. On les reconnaît facilement à leur densité, leur diamètre et leur disposi- 
tion qui sont les mêmes que dans les lames minces. Dans ces dernières, ils 
apparaissent comme des taches obscures, tandis que dans les sections polies, 
ils sont blanchâtres, à cause de leur opacité. 

Enfin, dans une esquille de test, enlevée délicatement à un spécimen 
presqu'entièrement décortiqué de Syringothyris elongata, immergée dans un 
bain d'huile de paraffine, les tubes attestent leur présence, à un faible grossisse- 
ment (* 10), par de petits points noirâtres qui attirent l'attention par la régularité 
de leur disposition. À un grossissement plus fort (+ 150) et un éclairage approprié, 
les points deviennent des taches brunâtres, sans limiles précises, au centre 
desquelles on aperçoit quelquefois la section circulaire de la perforation, Le tube 
est rarement visible dans toute sa longueur, à moins qu'il ne soit tapissé 
intérieurement de matières étrangères brunes ou noires, IE semble entièrement 
colmaté, dans la majorité des cas, par une substance incolore secondaire vitreuse, 


En conclusion, il résulte des observations précédentes que dans les 
syringothyrides : 

1° les perforations traversent toute l'épaisseur du test et aboutissent à la 
face externe des valves et de l'aréa à de petits tubereules qui font partie de la 
microsculpture; 


(?) A. Lacroix (WMinéralogie de la France, 1901-1909, III) à figuré (fig. 9-7, p. 143 
et fig. 3, p. 148) des structures semblables, qu'il appelle orbicules ealcédonieux et qui 
auraient pour origine une calcédonisation de la coquille, 
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2° les perforations se présentent sous divers aspects suivant l'état de con- 
servalion du test et le procédé d'observation : tubes brillants, taches sombres, 
taches claires, grises ou blanchâtres; 


3° un test qui ne présente apparemment aucune trace extérieure de perfo- 
rations doit être soumis à un examen approfondi en lumière directe et rasante, 
à sec et sous huile, en lame mince, en section polie et en lamelle exfoliée, afin 
d'éviter toute erreur de systématique; 


4° lorsque le test est entièrement recristallisé, la présence de tubercules 
est un critère insuffisant pour prouver que la coquille est perforée. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


Fic. 1 à 8. — Syringothyris elongata NorTH. 


1. Région du sinus avec test conservé. La microsculpture tuberculée est visible sur la 
plus grande partie de la photographie. Les tubercules sont arrondis, disposés irrégulièrement 
en quinconce et ont une densité voisine des tubes. X 8. 


3. Aspect grossi de la même région, montrant les tubercules qui ont une densité voisine des 
tubes dont les extrémités sont visibles en haut et à gauche où le test est partiellement exfolié. x 12. 


Spécimen n° 5111 : 
Localité : Soignies. 
Pos. strat. : Tournaisien (Tn3b), Petit granit. 
I.G. 3440. 
3. Lame mince, parallèle au plan de symétrie bilatérale, dans un spécimen dont l’aréa 
est brisée, Les grains noirs se devinent, les fibres sont peu visibles. x 7. 


4. Lame mince dela figure 3 à un grossissement plus fort, montrant nettement l’état 
fibreux de la coquille et les grains noirâtres qui correspondent aux tubes. Le test en est parsemé 
dans toute son épaisseur à cause de l’angle de la section qui les à coupé à toutes les hauteurs. A 
remarquer que l’aréa est également perforée.  X 12. 


5. Section polie dans le même plan, à peu de distance de la lame précédente. Les fibres du test 
se distinguent très bien, se détachant de la face intérieure de l’aréa. Le test est parsemé dans 
toute son épaisseur de grains blanes, correspondant aux grains noirs de la lame. X 12. 


6. Section polie du même individu, dans la région des lamelles dentaires. Le spécimen est 
déformé et brisé en deux endroits. Le test a conservé sa texture fibreuse visible aux endroits des 
cassures. Les grains blanchâtres correspondent aux perforations; on les aperçoit particulièrement 
bien au centre de la photographie, près de la brisure, et à gauche, près de la courbe supérieure. x 12. 


Spécimen n° 5115 : 
Localité : Soignies, Carrière du Clypot. 
Pos. strat. : Tournaisien (Tn3b), Petit granit. 
I.G. 16312. 
7. Lame mince, parallèle au plan de symétrie bilatérale, dans une valve dorsale. Le test 
est fibreux, les grains noirs sont peu apparents. X 10, 


8. La même à un grossissement plus fort. Lei, la présence des grains ne fait aucun doute. 
Leur disposition et leur densité sont voisines de celles des figures précédentes. Ils correspondent 
aux perforations et aux tubes de’ la face externe. X 14. 


Spécimen n° 5116 : 
Localité : Soignies, Carrière du Clypot. 
Pos. strat. : Tournaisien (Tn3b), Petit granit. 
LG:"16312: 
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Syringothyris elongata  Norra 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


Fic. 1 à 4 — Syringothyris elongata Norrx. 


1. Test partiellement exfolié dans la région du sinus. Les perforations sont nettement 
visibles et disposées irrégulièrement en quinconce. Elles suivent à peu près les lignes de crois- 
sance. : X 12. k 


2. Autre aspect du même endroit en lumière rasante. Le test est imbibé d’huile de paraf- 
fine, il est plus ou moins transparent et on voit le prolongement des ouvertures dans son épais- 
seur. x 12. 


Spécimen n° 5110 : 
Localité : Soignies. 


Pos. strat. : Tournaisien (Tn3b), Petit granit. 
I.G. 3440. 


3. Fragment de test exfolié du spécimen 5111, montrant des taches noires qui sont des 
inclusions et d’autres grises ou noirâtres, disposées irrégulièrement en quinconce, qui sont des 
tubes colmatés par une substance vitreuse secondaire. X 14. 


Spécimen n° 5111 


Localité : Soignies. 
Pos. strat. : Tournaisien (Tn3b), Petit granit. 
I.G. 3440. 


4. Fragment de la surface externe d’un test recristallisé, montrant les gros grains disposés 
en cercles concentriques. L'origine de cette forme particulière est attribuée par A. LACROIX à 
un phénomène de calcédonisation.  X 12. 


Spécimen n° 5117 : 
Localité : Tournai. 


Pos. strat. : Tournaisien (Tn3). 
I.G. 2738. 


Fic. 5 à 9. — Syringothyris cuspidata (MARTIN). 


5. Spécimen partiellement décortiqué. Région du bourrelet de la valve dorsale en lumière 
rasante. Une partie du test a été brossée jusqu’à apparition de la microsculpture sur l'empreinte 
externe. Les tubercules sont représentés ici par des creux disposés irrégulièrement en quinconce 
mais suivant plus ou moins les lignes de croissance. À gauche, près du centre, en clair, la partie 
du test a été usée en biseau par la brosse et on entrevoit les tubes qui se prolongent dans les tuber- 
cules. Les tubes apparaissent en gris. x 12. Ë 


6. Aspect totalement différent de la même région, en lumière directe. Les ouvertures des 
tubercules sont visibles au centre et leurs prolongements à travers le test se voient nettement 
dans la bande claire submédiane et à gauche dans la bande grise. X 12. 


Spécimen n° 5112 : 
Localité : PI. Dinant 29, Anseremme (Moniat). 
Pos. strat. : Tournaisien (Waulsortien, Tn3bW). 


7. Surface extérieure de l’aréa d’un spécimen dont le test a subi une recristallisation 
partielle. Lumière directe. Les tubercules sont à peine visibles et rien ne.permet d’affirmer que 
le test était perforé.  X 12. 


8. Même surface à un grossissement plus faible mais en lumière rasante. Ici, les tuber- 
cules sont visibles et allongés. X 5. 


9. Même surface, en lumière rasante, à un grossissement plus fort. Les tubercules sont 
allongés, disposés irrégulièrement en quinconce en suivant plus ou moins les lignes de croissance. 
Leur densité est comparable à celles des perforations des figures 1, 5, 6, compte tenu des diffé- 
rents grossissements. x 14. 


Spécimen n° 5115 : 
Localité : Poilvache. 


Pos. strat. : Viséen, V1akR (facies waulsortien). 
I.G. 2739. 
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NOTE INTRODUCTRICE A LA REVISION 
DU GENRE 


LOPHOPHYLLUM MILNE-EDWARDS ET HAIME 


Le genre Lophophyllum, appliqué autrefois à des formes largement repré- 
sentées dans le Dinantien de nos régions, depuis l'interprétation adoptée par 
R. G. CarRuTHERS en 1913 et suivie par un nombre croissant d'auteurs, est 
devenu d'un emploi pratiquement impossible en raison des graves incertitudes 
qui s’attachent à sa signification. 

Le doute tenant à la connaissance trop imparfaite du type et à l’interpré- 
tation trop peu convaincante qui en a été faite par l’auteur précité et par ceux 
qui ont entériné ses vues, il m'a paru intéressant, dans cet ouvrage destiné à 
honorer les travaux d’un éminent spécialiste du Carbonifère, de faire, à défaut 
des types perdus, une description de quelques originaux susceptibles de se 
substituer à ceux-ci. 

La présente note ne se propose pas comme une revision du genre, qui 
nécessite de plus amples recherches sur un matériel abondant et l’usage de 
méthodes microstructurales comparatives, mais comme une simple introduction 
fixant quelques éléments de base. 

Sans vouloir faire, pour cette raison, un historique complet de la question 
et une étude exhaustive de la littérature, il est cependant utile pour fixer les 
données du problème, de faire un bref rappel des principales étapes qui ont 
amené la situation présente. 


L — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


Le genre Lophophyllum a été fondé en 1850 par Mrzne-Enwarps et J. HAIME, 
sur une espèce nommément désignée, Lophophyllum konincki, mais ni décrite 
ni figurée. La définition qu'ils en donnent est la suivante : « Corallum ressem- 
bling Zaphrentis excepting that a crestiform columella occupies the centre of 
the calice and is in continuity by one of its ends with a small septum placed 
in the middle of the septal fossula, and by the other end with the opposite 
primary septum ». 
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Il n’est pas sans importance de souligner que le caractère générique est 
la présence d'une columelle en connexion non seulement avec le septum 
antipode, comme on l’a généralement accepté, mais aussi avec le septum cardinal 
comme cela se voit dans le génotype. 


Les auteurs reprennent la même définition en 1851 (p. 349) et décrivent 
trois espèces : Lophophyllum konincki, L. dumonti et Lophophyllum (?) bico- 
statum (GoLpruss) toutes trois dépourvues de dissépiments. 

La première altération du sens original est introduite par L. pe KoniNCK 
4872, p. 53), qui y incorpore des formes à dissépiments et mentionne l'existence 
de ce tissu endothécal comme un caractère générique séparant,-avec la présence 
de planchers, Lophophyllum de Cyathaxonia Micnerin. C'est pourquoi, il 
transfère dans le premier genre le Cyathaxonia tortuosa Micnerin, ce que 
n'avaient point fait Mrrne-Enwanos et J. Harme qui, cependant, connaissaient 
et avaient à leur portée les spécimens de la collection Micaerin. | 


Cette interprétation est adoptée par J. Taomson et H. A. Nicnorson en 


1875-1876 (p. 25). 


C'est R. G. Carruruers, en 1909, qui pose le premier, clairement, le 
problème soulevé par ces altérations en recherchant les relations des formes 
sans dissépiments (type konincki) avec celles qui en sont pourvues (type fortuo- 
sum). Il conclut que ces deux formes sont conspécifiques et regarde Lopho- 
phyllum konincki comme le stade jeune de Lophophyllum tortuosum, qui 
possède des dissépiments et des septa amplexoïdes dans sa portion adulte, thèse 
qu'il confirme, en 1918, en se basant sur l'étude de sections de topotypes. En 
conséquence, il se croit fondé à substituer à Lophophyllum konincki, comme 
génotype de Lophophyllum, Lophophyllum tortuosum qui a une considérable 
priorité. j | 

Dans cette interprétation, l’auteur est amené à exclure du genre Lopho- 
phyllum les formes qui ne développent des dissépiments à aucun stade et à y 
incorporer par contre, en synonymie, les genres Koninckophyllunm, Taomson et 
Nicuozson 1876 et Acrophyllum Tnomson 1883, antérieurement distingués du 
précédent en raison de la possession de dissépiments. 


A. Vaucnan (1915), le grand spécialiste anglais, ne se rallie pourtant pas 
aux vues de R. G. CARRUTHERS, objectant que son compatriote n’a montré aucun 
stade de ressemblance entre Cyathaxonia tortuosa et Lophophyllum konincki 
mais s’est borné à affirmer que les deux espèces étaient identiques. Maintenant 
le genre Lophophyllum dans son sens original, il propose pour Cyathaxonia 
tortuosa et les formes apparentées, à dissépiments, le genre nouveau Eostrotion. 

Reprenant, avec prudence, les vues de R. G. CARRUTHERS, A. W. GRABAU, 
en 1928, exprime l'avis que, pour autant que Lophophyllum tortuosum soit 
accepté comme génotype du genre Lophophyllum, il y a lieu de distinguer 
génériquement les formes du type de Lophophyllum proliferum McCnesney et 
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il propose pour celles-ci le genre Lophophyllidium. Dans ce cas, il y aurait lieu 
d'incorporer dans le genre Lophophyllum les formes décrites comme Konincko- 
phyllum. À. W. GraBau estime toutefois qu'il y aurait moins de confusion à 
retenir Lophophyllum pour les espèces congénériques avec Lophophyllum 
proliferum Mc Cuesxey ou Lophophyllum profundum Mirne-Enwarps et HAIME, 
et à grouper les espèces plus spécialisées du Carbonifère inférieur (à dissépi- 
ments) dans le genre Koninckophyllum. Cette dernière opinion n’a cependant 
pas été suivie, sauf par T. K. Huana (1932), et le genre Lophophyllidium, dans 
les temps récents, s’est pratiquement répandu, notamment en Amérique, pour 
désigner les formes mentionnées à l’origine sous le nom générique de Lopho- 
phyllum. 


S. SMiti, en 1933, s'exprime avec beaucoup de prudence et, tout en estimant 
que les vues de R. G. CARRUTHERS sont probablement correctes, il pense néan- 
moins que ses conclusions nécessitent encore des confirmations. Mais au cas 
où il s’avérerait que Lophophyllum konincki et L. tortuosum sont identiques, 
les formes du type Cyathaxonia prolifera qui ne dépassent jamais le stade 
konincki devraient être placées dans le genre Lophophyllidium GRABAU. 


En 1940, le spécialiste anglais, avec ses compatriotes W. D. Lance et 
H. D. Tuomas, après avoir examiné du matériel de Tournai, se rallie à l'inter- 
prétation de R. G. CarRUTHERS, mais il estime néanmoins que la validité de 
cette opinion dépend finalèément d’un réexamen des types de Lophophyllum 
konincki. 


Les dernières revisions, les plus poussées aussi, des genres Lophophyllum, 
Lophophyllidium et des formes apparentées, sont l’œuvre de R. GC. Moore et 
R. M. Jerrorps, 1941 et 1945, et de R. M. Jerrorps, 1942, 1947 et 1948, travaux 
remarquables que j'eusse aimé analyser ici par le détail. Leurs vues générales 
sont celles de R. G. CarRuTHERSs et A. W. GraBau. Toutefois, les données 
nouvelles qui s’introduisent dans leurs définitions justifient, plus que les travaux 
précédents, de prudentes réserves et la revision des types. La diagnose du genre 


x 


Lophophyllidium GraBau, à la suite de ces apports, s’est en effet enrichi des 
caractéristiques suivantes : écartement des septa de la columelle dans tout le 
polypier, septa épaissis distalement dans la partie non adulte du polypier, 
minces et droits dans la région adulte, et surtout forte colonne axiale formée de 
lames radiantes bien définies, associées à une lame médiane distincte, formée 
du septum antipode épaissi et à des lits concentriques de croissance, caractères 
qui ne se retrouvent pas chez Lophophyllum konincki. R. M. Jerrorps d’ailleurs 
(1947, p.21) se rend compte des difficultés et constate que le genre Lophophyl- 
lidium n’a pas été accepté partout. If croit cependant, comme Lane, Smirx et 
Taomas, 1940, p. 81, L. konincki différent de C. proliferum (génotype de 
Lophophyllidium) et, conséquemment, admet provisoirement le genre Lopho- 
phyllidium jusqu’à revision de L. konincki. 
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On le voit, la question à résoudre est complexe : 


1. Elle comporte une question de nomenclature. Est-on fondé à répudier 
le génotype désigné par les auteurs du genre Lophophyllum, même s'il s’avérail 
n'être qu'un stade jeune de C. tortuosa MicneLin ? 


9. Y a-t-il identité entre les deux formes L. konincki et C. tortuosa, le 
premier étant le stade jeune du second ? 


3. YŸ a-t-il identité entre L. konincki et C. proliferum ? 


4. Y a-t-il identité générique entre les formes décrites sous le nom de 
Koninckophyllum et C. tortuosa ? = 


A la première question il paraît aisé de répondre. Le type de Lophophyllum 
a été clairement désigné par les auteurs du genre. Les règles de nomenclature 
sont formelles. On ne peut lui en substituer un autre. S'il s’avérait qu'il ne peut 
servir de base à la diagnose d’un genre, Lophophyllum serait frappé d'invalidité. 
Il resterait alors à déterminer si C. tortuosa peut être choisi comme génotype 
d’un nouveau genre où il s'encadre dans un genre connu, Koninckophyllum, 
par exemple. Cette question qui se pose de toute manière, quelle que soit la 
conclusion relative à L. konincki, ne sera pas traitée dans cette note. 

La question fondamentale est évidemment celle de lidentité entre 
L. konincki et C. torluosa, admise par R. G. Carruraers et un certain nombre 
d'auteurs. Elle ne me paraît pas prouvée. On s’en rendra compte en s’en référant 
à la description des originaux de L. konincki Mizve-Enwarps et Haime donnée 
ci-après et à la comparaison avec une série de lames taillées dans deux exem- 
plaires de « C. tortuosa » MicueLi, l’un appartenant à la collection pe KoniNe, 
l’autre à la collection Prrer, tous deux provenant de Tournai. 


D'une part, deux exemplaires originaux de L. konincki montrent un stade 
amplexoïde mais sont dépourvus de dissépiments, tandis que chez les autres, 
les septa, minces, atteignent tous la columelle. D'autre part, les coupes sériées 
effectuées dans divers exemplaires de C. tortuosa montrent déjà des dissépiments 
dans des stades jeunes correspondant au diamètre de base des calices de 
L. konincki (à 7 et 8 mm de diamètre par exemple) (PL. B, fig. 1, 3 et 4) chez 
l’un des originaux de L. pe Konwex (PL. B, fig. 1 d), les septa sont encore 
empâtés de stéréoplasme alors que le polypier a atteint un diamètre de 12 mm. 
Ajoutons qu'à diamètre égal l’exemplaire de C. tortuosa montre un nombre 
de septa nettement inférieur à L. konincki, et jusqu'à plus de 9 mm de la pointe 
(diamètre 12 mm) les septa sont encore presque entièrement empâtés de stéréo- 
plasme, caractères qui ne concordent pas avec les originaux de L. koninchi. 
Chez l’exemplaire de la collection Pirer (PI. B, fig. 4), par contre, les septa 
sont minces et dégagés et amplexoïdes à peu de distance de l'origine déjà (dia- 
mètre 8 mm). Ces deux types appartiennent incontestablement à des espèces 
différentes et très probablement à des genres différents. Si je les ai juxtaposés 
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néanmoins, c’est pour illustrer une difficulté qui n'a pas été suffisamment 
perçue, à savoir que l’on a identifié très fréquemment, dans le Carbonifère, 
sous le même nom générique et souvent sous le même nom spécifique, en se 
basant sur les simples caractères externes, des formes qui ont en commun la 
présence d’une columelle axiale comprimée, mais dont on n'a pas vérifié les 
caractères internes. C’est probablement la source d'erreurs importantes dans 
la systématique générale, car il ne faut pas perdre de vue que l'apparition d’une 
columelle est un caractère très commun au Carbonifère. C'est un des caractères 
les plus marquants de l’évolution des Tétracoralliaires; il affecte vraisembla- 
blement des groupes systématiques très éloignés et produit sans doute des 
convergences sur lesquelles on peut aisément se méprendre si on n'a à sa dispo- 
silion que les caractères externes ou l’une ou l’autre coupe isolée. 


_ On voit, en tous cas, par ces deux exemples, que la structure de C. fortuosum 
a besoin, avant toute discussion, d’être précisée. Le type de Micnerin est perdu; 
sa définition originale est plus que sommaire; la figure, d'autre part, montre 
20 septa et l'absence de fossule, caractéristiques qui l’éloignent de L. konincki. 
Les deux originaux de L. pe Koniwnox (PI. B, fig. 1 et 2), décrits plus loin, 
diffèrent très sensiblement l’un de l’autre. L'original de Cyathophyllum plicatum 
pe Konincx (1842, p. 22, pl. OC, fig. 4f et 4g, coet. excl.), mis en synonymie 
par J. L. H. Micuezin et par Mizne-Epwanps et J. Haime, n’a pas été retrouvé, 
et ce qui en a été figuré rend douteuse son identité, tant avec le C. tortuosum 
de Micugzin qu'avec celui de L. pe Koninex lui-même. Quant à ce que les auteurs 
ont pu généralement identifier sous le nom de tortuosum, le simple exemple 
mentionné plus haut laisse entrevoir l'étendue des confusions possibles. De 
quoi parle-t-on en réalité ? 

On voit tout aussi clairement, par ces exemples, que l'identité de L. konincki 
et du C. tortuosum, quel que soit celui de ces cas sur lequel on s'arrête, est loin 
d'être prouvée. Cette recherche doit être refaite dans le cadre d’une vaste étude 
embrassant tous les types solitaires à columelle du Carbonifère. Jusqu'à ce 
que le résultat ait été obtenu de cette manière, et de cette manière seulement, car 
les types seuls, même si on les possédait encore, n'apprendraient presque rien, 
L. konincki doit être considéré comme distinet de C. tortuosum et reste le type 
du genre Lophophyllum. Celui-ci s'applique à de petites formes solitaires dépour- 
vues de dissépiments mais possédant des planchers, à columelle compacte 
connectée avec les septa antipode et cardinal ou l'un des deux seulement, à septa 
disposés en symétrie bilatérale très accusée de part et d'autre d'une fossule 
cardinale profonde, atteignant la columelle durant le stade jeune mais se 
dégageant légèrement de celle-ci au stade adulte. 

Ceci rend précaire le genre Lophophyllidium GraBau si lon admet qu'il 
embrasse précisément les formes qui maintiennent, durant toute leur croissance, 
la structure de L. koninthki, pour autant que L. proliferum Mc Cnesney, choisi 
comme génotype, est bien identique à L. koninchki comme on l'a généralement 
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admis. Mais cela aussi est loin d’être évident si l’on suit R. M. Jerrorps et 
R. C. Moore (op. cit.), qui mettent l’accent sur la structure complexe de la 
columelle de Lophophyllidium, formée de lamelles radiantes, d’une lame axiale 
et de zones concentriques d’accroissement. Si cette structure à une signification 
rigoureuse, le genre Lophophyllidium GraBau reste valide et distinct de Lopho- 
phyllum Mizve-Enwarpos et Haime, tous deux s'appliquant à des formes dépour- 
vues de dissépiments mais à structure columellaire différente. 

Quant aux formes du type C. tortuosum, elles ne peuvent, en aucune façon, 
être déterminées sous le nom générique de Lophophyllum. En attendant que 
la recherche qui s'impose, après les considérations émises plus haut, ait été 
effectuée, le mieux est de les rapporter provisoirement au genre Koninckophyl- 
lum Taomson et NicHoLson. 


II. — DESCRIPTION DE QUELQUES ORIGINAUX. 


Lophophyllum konincki Micne-Enwarps et Haime, 1850. 
(PLAN SE. da) 


Lophophyllum konincki Mizne-Enwanrps et J. Haime, 1850, p. Lxvi; 1851, p. 349, pl. IT 
fig. 4-4a; Carbonifère, Tournaisien, Tournai, Belgique. 


Lophophyllum konincki De Koninex; 1872, p. 54, pl. IV, fig. 5. 


Six spécimens, collés sur un socle de bois (PI. I, fig. 1) et appartenant à 
la collection Mizne-Epwarps et Haime, sont conservés au Muséum d'Histoire 
Naturelle de Paris, à la section de Malacologie. Bien qu'aucun des exemplaires 
ne corresponde au spécimen figuré, ce sont apparemment des originaux. L'un 
des exemplaires, le n° 4, comme le montre la figure, a reçu une étiquette posté- 
rieure ainsi libellée: « Caninia cornucopiæ Micn. (dumonti phase) R. G. CG. () 
1908 ». 

Grâce à l'amabilité de Monsieur le D° G. Rensow, sous-Directeur au Muséum 
d'Histoire Naturelle de Paris, que je remercie ici très cordialement, j'ai pu 
emprunter ces spécimens dont la description suit. 

En l'absence du type figuré vraisemblablement perdu, comme R. G. Car- 
RUTHERS, qui l'avait vainement cherché à Paris, le constatait déjà en 1913 
(p. 49), les six originaux suivants, probablement des paratypes, représentent 
les seuls matériaux sur lesquels puisse encore s'appuyer une revision de l'espèce 
et conséquemment du genre. 


(1) R. G. CARRUTHERS. 
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Spécimen n° 1. (PI. À, fig. 24, b.) 


C'est le spécimen qui correspond le mieux à la description originale, mais 
la figure des auteurs (PI. III, fig. 4) montre un calice droit alors que celui-ci 
a un calice très oblique. 

C’est un petit polypier en corne de 18 mm de hauteur de la pointe au sommet 
cardinal, de 8 mm au sommet antipode (mesures prises suivant la courbure); 
le calice, très oblique, a 13 mm de diamètre dans le sens cardinal antipode. 
L'épithèque est annelée de bourrelets très atténués. 

Au centre du calice, la columelle, comprimée latéralement et saillante, 
prolonge sans interruption le septum cardinal, déprimé, dans la fossule, sous 
le niveau des autres septa majeurs mais léscèrement saillante au-dessus du dernier 
plancher, qui ne montre pas de traces de connexion de la columelle au septum 
antipode. Au-dessus de ce plancher, à environ 1 mm du sommet, la columelle 
porte une sorte de collerette horizontale, reliée au sommet de la crête cardinale 
sur laquelle elle se prolonge. Cette particularité de la columelle, déjà observée 
par Miene-Enwanrps et J. Haime, mais qu'on ne trouve plus mentionnée par 
la suite, correspond sans doute au début d’un nouveau plancher. 

L'extrémité interne du septum antipode s’empâte dans le plancher à 
proximité de la columelle, de telle sorte qu’il n’est pas possible de reconnaître 
s’il se joint à celle-ci, mais il semble, d’après l'examen de la cassure dont il 
est question ci-dessous, qu'il en est ainsi. 

Au cours de l'examen, le décollement d’une ancienne cassure verticale, à 
peu près suivant l’axe, aurait pu permettre de reconnaître en profondeur la 
structure columellaire. Malheureusement, comme le montre la figure de la moitié 
gauche (PI. A, fig. 2a), la silicification a tout détruit sous les deux derniers 
planchers et ne laisse jusqu’à la pointe qu'une caverne tapissée d'un concrétion- 
nement granulaire el conservant marginalement quelques traces de planchers. 
La moitié droite (PI. A, fig. 2b), un peu mieux conservée mais légèrement 
exaxiale, montre mieux les deux planchers supérieurs, seuls conservés, sur 
lesquels se terminent les septa. 

Il y a 32 septa majeurs. De part et d'autre du septum cardinal, six d’entre 
eux, rebroussés fortement vers le centre, participent à la formation de la fossule 
et confluent en une sorte de muraille formée essentiellement par le premier 
septum, sur lequel les autres s’allongent et se soudent. Dans les quadrants 
périantipodes, les septa majeurs, en disposition radiaire, restent dégagés. Les 
septa mineurs sont réduits à de simples rides. 

Il n'y à pas de dissépiments. 


Spécimen n° 2. (PI. À, fig. 3.) 

Polypier un peu moins élevé (10,5 mm de diamètre), à calice moins oblique 
(8 mm de la pointe du polypier au sommet antipode, pour 17 mm de la pointe 
au sommet cardinal), 
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La columelle, comprimée latéralement, sans collerette horizontale, montre 
une faible connexion avec le septum antipode et avec le septum cardinal très 
aminci dans la fossule. 

La fossule, profonde et encadrant la columelle tout entière, est déterminée 
par le rabattement et la soudure de 7 septa de chaque côté du septum cardinal. 
Le huitième, encore très oblique (NW-$SE), sur la moitié proximale duquel 
s’attachent les trois septa suivants, se soude à l'extrémité antipode de la eolumelle. 
Il y a 32 septa majeurs. 

On n’observe pas de plancher au fond du calice. Il n°y a pas de dissépiments. 

Cette forme à fossule étroite correspond, sauf sa taille un peu plus petite, 
assez bien à la description de Lophophyllum dumonti Miine-Epwarps et 
J. Haime, espèce vraiment si voisine de Lophophyllum konincki qu'on peut se 
demander si les différences qui les séparent ne sont pas de simples variations 
intraspécifiques. 


Spécimen n° 3. (PI. À, fig. 4.) 


Petit polypier intermédiaire entre les spécimens 1 et 2. Hauteur : 7 mm de 
la pointe au sommet antipode, 17 mm au sommet cardinal. Diamètre : 11 mm. 

La columelle, comprimée latéralement, est jointe au septum antipode au 
niveau du fond du calice, dépourvu de plancher, et au septum cardinal très 
déprimé au fond de la fossule profonde. 

Tous les septa majeurs (81) participent à la délimitation de la fossule, qui 
encadre complètement la columelle autour de laquelle elle est dilatée, mais six 
seulement d’entre eux, de part et d'autre du septum cardinal, se soudent à leur 
extrémité et les cinq premiers seulement sont nettement rebroussés. Les septa 
des quadrants antipodes sont plus courts. 

Dans la moitié droite, le fond du calice est occupé par un plancher sur 
lequel s'arrêtent les septa à 0,5 mm environ de la columelle. Il n'y a pas de 
dissépiments. 


Spécimen n° 4, (PI. À, fig. 5.) 


Petit polypier assez analogue aux précédents, à calice très oblique (hauteur 
7,5 mm au sommet antipode, 14 mm au sommet cardinal) de 9 mm de diamètre, 
mais dépourvu de columellke. 

Le septum antipode est un peu relevé au fond du calice et rebroussé à droite 
jusqu'au cinquième septum latéral, avec lequel il semble en conjonction. Ce 
point de rebroussement du septum antipode marque la terminaison de la fossule, 
très profonde, au fond de laquelle le septum cardinal est dégénéré en ride sans 
connexion avec l'extrémité antipode. 

Dans la moitié gauche, 6 septa confluents et rebroussés contribuent à former 
la fossule. Le septième, non rebroussé, mais au contraire relevé vers le haut, 


se 
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se soude au septum He au point de rebroussement de celui-ci. Les trois 
suivants se joignent à lui et le quatrième à l’antipode. Il n'y a que 25 septa 
majeurs. 

Cet exemplaire a été regardé par R. G. CarruTnERSs comme un stade Jeune 
de Caninia cornucopiæ Micueuin (phase dumonti). 


Spécimen n° 5, (PI. À, fig. 6.) 


has plus irrégulier que les précédents, à corps étroit, sub-cylindroïde, 
sur lequel s’évase brusquement un calice large de 10 mm de diamètre, et assez 
oblique (8 mm de la pointe du polypier au sommet antipode, 17 mm au sommet 
cardinal). 

La columelle est réduite à une petite pointe comprimée, cassée (moins de 
1 mm d’allongement), jointe au septum cardinal par une petite crête au fond 
de la fossule et aux derniers septa qui bordent celle-ci. Dans une petite dépres- 
sion des quadrants antipodes, on reconnaît d'autre part un mince filet unissant 
la columelle au septum antipode. 

La fossule, profonde, est tout entière antérieure à la columelle, dans les 
quadrants cardinaux. Elle est formée, de chaque côté, de six septa rebroussés. 
Les septa 7 et 8, puis 9 et 10, confluent à quelque distance de l'extrémité. 

Il y a 32 septa majeurs; à l'exception de ceux qui bordent la fossule, ils 
atteignent la columelle. Pas de planchers visibles au fond du calice. Pas de 
dissépiments. 


‘Spécimen n° 6. (PI. À, fig. 7.) 


Polypier un peu plus petit (7 mm de la pointe au sommet antipode, 15 mm 
au bord cardinal), à pointe cassée, à calice oblique de 9 mm de diamètre 

La columelle, comprimée et saillante (2 mm), est jointe au septum cardinal 
et au septum antipode. 

La fossule cardinale, antérieure à la columelle, étroite et à bords sub- 
parallèles, est bordéeide chaque côté de deux sepla seulement, fusionnés jusqu'à 
proximité de la paroi. Les sepla 3 à 6 se rebroussent jusqu'à la columelle. Les 
septa 7 à 10 se soudent près de leur point de jonction à Ia columelle. Les autres 
atteignent isolément la columelle. Il y a 30 septa majeurs 

Le fond du calice, où n'apparaît pas de plancher, est déprimé sur les Ÿ{ de 
son pourtour par une sorte de gouttière périphérique due aux septa invaginés 
qui se relèvent ensuite sur la columelle. 


CoNGLUSIONS. 


A l'exception du spécimen 4, tous ces exemplaires semblent bien appartenir 
à la même espèce, répondant de manière satisfaisante à la définition de Lopho- 
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phyllum konincki donnée par Mirne-Enwarps et J. Haims que l'on peut amender 
de la manière suivante en tenant compte des variations manifestées par les 
divers représentants : petit polypier cornu, de 10 à 15 mm de haut, à épithèque 
faiblement striée annulairement, à calice oblique de 9 à 13 mm de diamètre, 
caractérisé par une petite columelle comprimée latéralement, en connexion 
avec le septum antipode et le septum cardinal ou l’un des deux seulement, et 
par une fossule cardinale fermée, antérieure à la columelle où embrassant 
celle-ci. Les septa majeurs, au nombre de 30 à 32, atteignent la columelle, à 
l'exception d’une partie de ceux qui bordent la fossule. Ils sont disposés en 
symétrie bilatérale très nette. Dans les quadrants cardinaux ils sont rebroussés 
vers le centre et fusionnés en nombre variable pour délimiter la fossule: dans 
les quadrants antipodes ils sont le plus souvent isolés, radiés et plus courts. Les 
septa mineurs sont peu développés. Il n’y a pas de dissépiments. 


Le spécimen n° 1 s’écarte un peu par l'existence, au fond du calice, d'un 
plancher qui écarte légèrement les septa de la columelle (moins de 1 mm). Ge 
caractère pourrait être interprété comme marquant le début de la phase adulte 
signalée par R. C. CARRUTHERS, caractérisée par le type structural fortuosum, 
mais on ne reconnaît pas ici les dissépiments qui sont déjà présents dans le stade 
de croissance correspondant chez cette espèce. 


Lophophyllum dumonti Mizne-Enwarps et HAIME. 
(PL A, fig. 8.) 


Exemplaire de la collection G. DEWAIQUE. 


Un spécimen de cette collection, actuellement conservé à l’Institut géolo- 
gique de l’Université de Louvain, dont les caractères répondent bien à la 
définition des auteurs et soutiennent la comparaison avec les spécimens de la 
collection Mizne-Enwanrps et J. HaimE du Muséum de Paris, mérite d’être décrit 
particulièrement. 

Le polypier, cassé, de 3 cm de haut et 15 mm de diamètre dans son état 
actuel (mais le calice était sans doute plus large), découvre une série de planchers 
superposés, avec une columelle en saillie formée d’encapuchonnements succes- 
sifs et en continuité avec le septum antipode. Les relations avec le septum 
cardinal sont moins claires. La fossule, recoupée obliquement, montre une série 
d'étages successifs déterminés par les planchers fortement invaginés qui 
s’accrochent sur les flancs de la columelle et occupent l'aire centrale du polypier 
en écartant les septa de la columelle. 

Il y a 32 septa majeurs. 


Il n'y a pas de dissépiments. Les structures qui pourraient être interprétées 
de cette manière, au sommet du spécimen, sont en réalité des planchers. 


Il est important de souligner que cet exemplaire, de 3 cm de haut, sil 


DU GENRE LOPHOPHYLLUM Mizne-Enwarps ET HAIME 411 


expose, dans la partie adulte, une structure amplexoïde, ne montre pas de 
dissépiments. Il confirme donc, dans un polypier plus élevé, les caractères 
observés chez Lophophyllum konincki. Celui-ci ne peut donc être vraisem- 
blablement interprété comme le jeune stade d'une forme à dissépiments à l’état 
adulte. 


« Lophophyllum » tortuosum (Micnezin), 1846. 
(PIB; fig. dax) 
Cyathaxonia tortuosa MicHeLiN, 1846, p. 258, pl. 59, fig. 8. 
Cyathaxonia plicata D'OrBIGNY, 1850, I, p. 158. 
Cyathaxonia tortuosa Mirne-Epwarps et HAIME, 1851, p. 322; 1860, III, p. 330. 
Lophophyllum tortuosum DE Konincx, 1872, p. 56, pl. IV, fig. 5-6. 


Je n’ai pas eu l’occasion d'examiner les originaux de J. L. H. Micueuin, 
de A. »'OrBieny et de Mizxe-Enwarps et J. Haine qui ne doivent plus exister 
(je ne les ai pas retrouvés à Paris). Par contre, l’Institut royal des Sciences 
naturelles de Belgique possède les deux originaux de L. be KoniNtx. 

Le premier (PI. B, fig. 1), figuré par L. pe Konnex (1872, PL. IV, fig. 5), 
provient de Tournai. C’est un polypier cornu de 4 em de haut et de 22 mm 
d'épaisseur dans sa plus grande largeur, à calice restreint et profond, montrant 
une columelle comprimée très saillante et une couronne épaisse de dissépiments. 

Une lame mince taillée immédiatement sous le calice (PI. B, fig. 1e) montre 
une forte columelle elliptique isolée des septa antipode et cardinal, en connexion 
avec la fossule dans laquelle le septum cardinal est raccourci aux 2/3 des septa 
voisins. Sur la surface sciée supérieure à la coupe, la columelle est en connexion 
avec le septum antipode, tandis qu’elle est indépendante sur la surface inférieure. 

Les septa majeurs, au nombre de 26, ne se poursuivent pas jusqu’au centre 
mais s'arrêtent à un mm de la columelle, Une couronne de dissépiments, large 
de 3,5 mm pour une section de 9,5 mm de rayon, occupe la périphérie. 

Ces caractères sont conformes à la description de Mrinxe-Epwarps et 
J. Haime. Les caractères donnés par J. L. H. Micueuin sont trop rudimentaires 
pour établir un rapprochement. 

Le nombre de 26 septa, pour un diamètre très supérieur à celui de Lopho- 
phyllum konincki où le nombre de septa est de 32, montre que cette espèce 
ne peut être considérée comme un stade jeune de la première. 

Une seconde lame, taillée à la base du spécimen, à 9 mm de la pointe 
(diamètre 12 mm), montre qu'il y a déjà des dissépiments, tandis que la 
troisième, à 4 mm de la pointe (diamètre 8 mm), n’en montre plus. Dans toutes 
les deux, les septa sont complètement empâtés de stéréoplasme qui se résorbe 
partiellement dans la seconde tandis qu’apparaissent les dissépiments. 

Le second exemplaire (PL. B, fig. 2), figuré par L. ne KoniNox (PI. IV, fig. 6), 
est un petit polypier cornu (13 mm de la pointe au sommet antipode, 23 mm 
au sommet cardinal, à calice de 12 mm de diamètre. La columelle est continue 
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avec le septum antipode mais indépendante du septum cardinal rudimentaire 
limité sur 2 mm, dans la fossule, au bord du calice. Les septa radiaires, non 
confluents, au nombre de 23, laissent au centre du calice une area libre occupée 
par un plancher. On n’observe pas de dissépiments visibles dans le calice. 
L'identité spécifique de ce spécimen est done très douteuse. 

Une série de lames minces taillées dans un exemplaire de la collection 
G. Dewaroue (conservée à l'Université de Louvain) (PL B, fig. 3) et dans un 
spécimen de la collection Prrer (conservée à l'Institut royal des Sciences natu- 
relles de Belgique) (PL. B, fig. 4#), montrent, pour des diamètres inférieurs aux 
calices de Lophophyllum konincki (7 mm, 9 mm) et un nombre moindre de 
septa (24), une structure amplexoïde et des dissépiments périphériques. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE A. 


Fic. 1. — Lophophyllum konincki Mixxe-Enwarps et HAIME. 


Six exemplaires originaux, collés sur un socle, conservés au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, 
section de Malacologie. Grandeur naturelle. 


Fic. 2-7. — Spécimens du groupe précédent, photographiés séparément suivant l’ordre 
indiqué sur le socle. 


2. Spécimen n° 1. 
2a et 2b. Respectivement moitiés gauche et droite du même, cassé suivant le plan vertical. (X3) 
3. Spécimen n° 2. 
4. Spécimen n° 5. 
5. Spécimen n° 4. 


6. Spécimen n° 5. 
7. Spécimen n° 6. 
Fic. 8. — Lophophyllum dumonti Mirne-Enwarps et HAIME. 


Spécimen de la collection G. DEWALQUE conservé à l’Institut géologique de l’Université de 
Louvain. (%X3) 


Et 
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(x1) 


Fig. 2 à 7. Lophophyllum konincki M. EDW. et H. Figr.8 ue one 


M. LECOMPTE. — Note introductive à la revision du genre Lophophyllum. 


Phototypie À. Dohmen, Bruxelles 


F1G. 


Fi. 


Fi. 


Fic. 


O2 


EXPLICATION DE LA PLANCHE B. 


. — « Lophophyllum » tortuosum (MICHELIN). 


1a. Spécimen original de L. DE KoniINok (1872, pl. IVe 5) NE 075) 
15. Agrandissement (x3) du même, montrant le calice. wo 
ic. Coupe transversale à 4,5 mm de la pointe. CS) 

id. Coupe transversale à 9 mm de la pointe. (X3) 

1e. Coupe transversale immédiatement sous le calice. (X3) 


= « Lophophyllum » tortuosum (MICHELIN). 


2a. Spécimen original de L. DE KONINCK (1872, pl. IV, fig. 6). Vue du calice (x 6/5) 
2b. Même spécimen vu de profil (X6/5) 


. — « Lophophyllum » tortuosum (MicHELIN). 


3a. Coupe transversale, de 7 mm de diamètre, dans un exemplaire de la collection G. DEWALQUE 


appartenant à l’Institut géologique de l'Université de Louvain. (X3) 
3b. Coupe transversale du même, un peu plus haut. Diamètre 140 mm. (X3) 


. — « Lophophyllum » tortuosum (MicHELIN). 


5 coupes de bas en haut dans un spécimen de la collection Preer conservé à l’Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique. (X3) 
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2a (X6/5) 


2b (x6/5) 3b (x3) 


Fig. 2. i Fig. 3. 
:  «Lophophyllum » : « Lophophyllum » 
: fortuosum (MICHELIN) : fortuosum (MICHELIN) 


le (*x3) ? 1d (x3) 4b (x3) 


Fig. 1. «ZLophophyllum» tortuosum (MICHELIN) 


4d (x3) 


Fig. 4 «ZLophophyllum>» tortuosum (MICHELIN) 


M. LECOMPTE, — Note introductive à la revision du genre Lophophyllum. 


d Phototypie A. Dohmen, Bruxelles 
Est 


Le 22 sepreusre 1955 


LAS, Li 


